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HISTOIRE  y'" 

DU  REGNE 

LOUIS  XIV. 

ROI  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE. 

> * * * 

SECONDE  E DIT  JL  O N, 

Revue  r corrigée  e?  augmentée* 

TOME  PRE  MIE  R,  “ 

PREMIERE.  PARTIE 

V * 

Contenant  ce  qui  s’eft  paffé  depuis  la  Naiffance  du  Roi 
j.ufqu’à  la.  Paix  de  Munfter.. 

Par  H.  P.  DE  LIMIERS,  Doreur  en  Droit. 


Cogita  qute  t empara  aggrediamur  ! Nam  in  tantis  vitiis 
plura  culpanda  funt , quant  laudanda.  Plin.  Tan. 
Êpift.  ad  Corn.  Tacit. 


A A M ST  E R D A M, 

Aux  Dépens  DE  LA  COMPAGNIE. 
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* A SON  EXCELLENCE',. 
MONSEIGNEUR 


BRUNO  vander  DUSSENT 

BourguemcJlrey Sénateur , £5?  Confeiller  P en - 
fionnaire  delà  ville  de  Gouda , Député  au 
Conjeil  de  la  Province  de  Hollande  & de 
JV zft-Frife  , Affeffeur  au  Confeil  des 
Heemrades  de  Schieland , Dykgraaf  du 
■ Crimpenerwaart , à-devant  Député  aux  - - 
Conférences  tenues  pour  la  Paix  à la 
Haie  £5?  <2  Geertruydemberg , Ambaffa- 
deur  Extraordinaire  de  la  part  des  Sei- 
gneurs Etats  Généraux  des  Provinces - 
. Unies  au  Congrès  d'Utrecbt , £5?  />#- 
nipotentiaire  desdits  Seigneurs  Etats  Gé- 
néraux à Anvers  pour  les  affaires  de  lu  * 
Barrière  au  P aïs- Bas  Autrichien.  &c*. 


MONSEIGNEUR*, 

E deffein  que  je  me* 
propofe  en  offrant 
* cet 
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E P I T R E. 

cet  Ouvrage  à Votre 
Excellence  , n’eft  point 
de  faire  pafier  à l’abri  de 
Votre  Proteétion  une  Sati- 
re maligne  ou  un  Eloge  fia- 
teur  de  Louis  XIV.  Ou- 
tre que  la  fidelité  de  l’HiP 
toire  ne  me  le  permet  pas, 
les  Loix  de  l’Etat  dans  le- 
quel j’ai  le  bonheur  de  vi- 
vre , me  deffendent  égale- 
ment l’un  & l’autre.  Cette 
République  , qui  doit  fa 
naiflance  à l’amour  de  la 
Liberté , & qui  ne  devient 
tous  les  jours  plus  floriflan- 
te  que  par  le  foin  qu’elle  a 
de  conferver  un  Bien  fi 
cher  , laifTe  jouir  les  hom- 
mes d’un  avantage  que  la 
Nature  leur  accorde.  Mais 


ea 
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E P I T R E. 
en  même  tems  qu’elle  main- 
tient cette  précieufe  Liberté, 
elle  bannit  la  Licence  aulTî 
bien  des  Ecrits  que  des 
Mœurs.  La  Vérité  feule  , 
exilée  de  tant  d’autres  lieux, 
y trouve  un  heureux  azile  ; 

& pourvu  qu’elle  ne  foie 
point  revêtue  des  artifices  , 
dont  on  la  mafque  ailleurs  * 
quelquefois,  elle  peut  fe  mon- 
trer ici  fans  crainte  de  bief- 
fer  ceux  qui  l’entendent.  En 
quel  autre  Pais  pouvoit  donc 
paroitre  une  Hiftoire  qui 
contient  de  grandes  Véritez, 

& telles  que  les  Siècles  à 
venir  en  feront  frapez  d’é- 
tonnement? 

Outre  ces  confidérations 
* 3 géné~ 


Digitized  by  Google 


E P 1 T R E. 
générales  qui  m’obligent , 
Monseigneur,  de  confa- 
crer  à I’Etat  , dont  vous 
êtes  un  fi  illuftre  Membre, 
un  Ouvrage  formé  & éclos 
dans  fbn  Sein,  j'ai  des  raifons 
particulières  qui  autorifent  la 
liberté  que  je  prens  d’en 
faire  hommage  à V.  E.  Le 
Rang  qu’elle  tient  à l’Aflem- 
blée  des  Etats  Generaux, 
la  part  qu’Elle  a eue  aux 
Conférences  de  la  Haie  8c 
de  GEER  TRUYDEMBERG  , 
fes  Négociations  au  Congrès 
de  la  Paix  d’UTRECHT  , & à 
celui  d’Anvers  pour  le  Traité 
de  Barrière  , & par  delfus  ' 
tout  , • fes  grandes  Lumières 
dans  la  Politique  8c  dans  les 

Belles 
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Belles  Lettres,  qui  la  rendent 
digne  de  ces  grans  Emplois, 
j.ullifieront  ma  hardiefle.  Cette 
Hiftoire  eft:  un  Tribut  que  je 
•rends  à I’Etat  par  inclination 
& par  devoir.  A quel  autre 
pouvois-je  le  préfenter  plus 
-légitimement  qu’à  Vous , 
Monseigneur,  qui , par 
les  grandes  Qualitez  en  tout 
genre  que  Vous  avez  héritées 
de  Vos  illuftres  Ancêtres*, 
fbûtenez  fi  bien  l’honneur  de 
Votre  Dignité,  & auprès  de 
qui  les  Hommes  de  Lettres 
iont  toujours  fur  s d'une  fa- 

* 4 vora- 

* Le  Nom  & la  'Famille  Vander 
Duflen  ont  été  connus  & rendus  célèbres 
en  Hollande  dès  avant  l'année  1300.  Fotezr 
en  l'Origine  & la  Généalogie  duns  le  Supl. 

éeMoreri,  Tom.lL.pag.6is • Edit.de  Holl. 
1716. 
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vorable  Protection  ? Ne  crai- 
gnez pas  néanmoins,  Mon- 
seigneur , en  m’accordant 
celle  que  je  Vous  demande, 
de  commettre  la  délicatefle 
de  Leurs  Hautes  Puissan- 
ces. Je  fai  ce  qui  eft  dû  à 
l’Alliance  étroite  * qu’elles 
viennent  de  renouveller  avec 
- la  France,  & à la  Mémoire 
du  Grand  Roi  dont  je 
foûmets  l’Hiftoire  à Votre 

Jugement.  Les  Véritezqu’el- 
e contient  ne  blefleront, 
à ce  que  j’efpère  , ni  l’un 
ni  l’autre.  Fidèle  à rendre 
juftice  à les  Qualitez  Hé- 
roïques , je  n’ai  ni  voilé  le 

bien 

i 

* Conclue  a la  Haïe  le  4 Janvier  dernier 
& ratifiée  au  mois  de  Février. 
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bien  qu’il  a fait  , ni  exagéré 
le  mal  qu’il  a pu  faire  ; 
Et  diftinguant  en  lui  l’Hom- 
me du  Monarque  , je  me 
fuis  toujours  fouvenu  que 
j’écrivois  l’Hiftçire  d’un 
Grand  Roi.  J’ai  ra- 
porté  naïvement  les  Faits  , 
tels  que  la  Mémoire  des 
hommes  les  conferve  ; 8c 
fi  j’ai  fait  des  fautes  à 
quelque  égard  que  ce  puif- 
fè  être  , c’eft  à ma  feule 
ignorance  qu’il  faut  les  im- 
puter. 

Voilà,  Monseigneur, 
dans  quelles  difpofitions  je 
Vous  offre  mon  Ouvrage , 
que  je  Vous  fuplie  de  rece- 
voir comme  un  Hommage 


E P I T R E. 

dû  au  Rang  que  Vous  tenez, 
& comme  une  marque  par- 
ticulière du  profond  refpe& 
avec  lequel  je  fuis, 


MONSEIGNEUR, 


DE  VOTRE  EXCELLENCE , 


Le  très-Humble  & très- 
Obcïilaut  Serviteur 

H.  P.  de  Limiers, 
Dvfttur  en  üruit. 


AVER-- 


A Amfterdam, 
le  Avril 
1717» 
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avertissement 

SUR 

CETTE  SECONDE  EDITION, 


\i  quelque  chofe  eft  ca- 
pable d'encourager  un 

nouvel  Ecrivain  , c'ejl 

fans  doute  le  bon  accueil  que  le 
Public  fait  à fon  Ouvrage . Le 
fuccès  de  celui-ci  a paffé  tout  ce 
qu'on  en  pouvoit  efperer  , puis - 
qu'en  moins  d'un  an  on  a été 
obligé  de  le  remettre  fous  preffe . 
Si  donc  il  a été  fi  bien  reçu  la 
première  fois  , tout  imparfait 
qu'il  étoit , on  fe  flate  que  cette 
fécondé  Edition  n'aura  pas  moins 
de  bonheur  , puisqu'elle  a été 
revue  avec  foin  5 & confidera - 
blement  augmentée . On  peut 

dire  même  que  l'Ouvrage  a été 

* 6 entiè - 
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entièrement  refondu . Au  heu 
de  XIV.  Livres  dont  la  premiè- 
re Edition  étoit  compofée , celle- 
ci  en  a XX.  qui  finirent  tous 
par  des  Epoques  célèbres*.  Non 
feulement  on  y a corrigé  quanti- 
té de  fautes  qui  s’y  étoient  gllfi 
Jées  par  la  précipitation  avec 
laquelle  on  avolt  été  obligé  d’é- 
crire , mais  on  y a fait  divers 
changemens  tant  dans  le  fhle  que 
dans  les  chofes  mêmes.  On  a 
remis  dans  un  meilleur  ordre  les 
faits  qui  fe  trouvaient  déplacez  : 
on  y en  a ajouté  d’autres  qui  a - 
volent  été  omis  ; Qf  toutes  les  fois 
qu’on  a pu  remarquer  qu’on  s’é- 
tolt  trompé , on  n’a  pas  eu  honte 
de  le  reconnaître.  On  a profi- 
té en  tout  cela  des  divers  avis 

qu’on 

* On  les  peut  voir  a la  fin  de  la  PREFACE. 


SUR  CETTE  IL  EDITION. 

qu'on  a reçus  : comme  on  les  avoit 
demandez  à bonne  Intention  * , 
on  s'ejî  fait  un  plaifir  & un  de - 
voir  de  les  fuivre . On  a aujfi 

retranché  de  cet  Ouvrage  plu  fie  ur s 
reflexions  trop  longues  ou  antici- 
pées qui  ont  paru  ennuyeufes  à 
des  perfonnes  de  bon  goût  : quantité 
d' Extraits  de  Pièces , qui , quoi- 
que necef] aires  dans  une  Hijioire 
générale  , ont  été  jugées  fuper- 
jluës  dans  un  Abrégé  comme  ce- 
lui-ci. Il  efi  vrai  qu'on  ne  s'ejl 
rendu  qu'avec  peine  fur  cet  ar- 
ticle ,*  parce  que  ces  monumens 
étant  les  Pièces  juflificatives  de 
l Hiji oit  e , il  femble  qu'on  ne  les 
en  doit  jamais  feparer . Mais 
* 7 comme 

* Voyez  P Hijioire  Critique  de  la  République 
du  Lettres  y Tom.  XIII.  pag.  444.  & les  Nou- 
velles Littéraires  du  y.  Juin  1717.  Art  d’Am- 
flerdam. 
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co-mme  on  les  peut  trouver  ail- 
leurs en  entier , qu'en  le$  re- 
tranchant on  n'a  pas  laiffé  que 
d'en  conferver  le  précis , on  s'y 
eft  enfin  déterminé  d'autant  plus 
volontiers , qu'on  avoit  de  meil- 
leures chofes  à mettre  en  la 
place . 

En  effet  , malgré  tous  ces  re - 
tranchemens  , il  y a dans  cette 
nouvelle  Edition  plus  de  quaran- 
te-cinq feuilles  de  nouveautez . 
On  les  trouvera  fur  tout  dans  les 
quatre  premiers  Volumes , qu'on 
peut  affurer  qui  font  tout- à- fait 
neufs.  Ils  contiennent  la  Mino- 
rité du  Rot  0?  tout  le  tems  qui 
s'efi  paffé  , jufqu'à  ce  qu'il  a 
gouverné  par  lui-même.  On  a 
donné  à cette  partie  de  l'Hiftoire 
à peu  prés  la  jujle  étendue  qu'el- 
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SUR  CETTE  H.  EDITION. 
le  doit  avoir , & par  le  fecours 
des  nouveaux  Mémoires  qu'on  y a 
employez , on  fe  ftate  quelle  eft 
beaucoup  mieux  traitée  que  la  pre- 
mière fois . On  auroit  bien  fou- 
haitê  d augmenter  d proportion  le 
refie  de  l Ouvrage  : on  avoit  même 
déjà  entre  les  mains  divers  Maté- 
riaux pour  cela  ; mais  l'emprejfe- 
ment  que  le  Pub  lie  a témoigné  pour 
lavoir  , n'a  pas  permis  qu'on  y 
employât  tout  le  tems  qui  auroit 
été  néce/Jaire. 

Comme  entre  les  Mémoires  dont 
nous  nous  fommes  fervis , nous  a- 
vons  fur  tout  tiré  beaucoup  de 
chofes  de  ceux  du  Cardinal  de  Retz 
& de  quelques  autres , nous  avons 
cru  devoir  prévenir  fur  cela  le 
Letteur.  Premièrement , on  ne  fait 
pas  difficulté  d'avouer , que  ne 

pou - 
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pouvant  mieux  dire  les  chofes  que 
ces  Auteurs  les  ont  dites , on  ri  a 
pas  cru  mal  faire  de  les  copier  en 
quelques  endroits . D ailleurs , ou- 
tre que  le  peu  de  tems  que  nous 
avons  eu  pour r oit  peut-être  nous 
firvir  d excufe , il  efl  certain  que 
l'Hifloire  n efl  autre  chofe  quune 
Compilation.  Il  efl  encore  plus  cer- 
tain que  les  Mémoires  font  faits 
pour  I Hifloire  : il  ne  sagit  donc 
plus  que  de  la  maniéré  de  s en  fer- 
vir , fur  quoi  voici  comme  nous 
raifonnons.  Il  en  eft  des  Mémoi- 
res dont  on  fe  fert  pour  la  compo- 
fition  dune  Hifoire , comme  des 
Matériaux  deflinez  d la  conflru - 
ftion  dun  batiment.  Entre  ces 
Matériaux  les  uns  font  encore  bru- 
tes & informes , il  les  faut  tailler 
& polir  avant  que  de  les  emplo- 
yer: 


» 

i 


i 


i 
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SUR  CETTE  IL  EDITION. 
yer  : les  autres  font  déjà  tout  tail- 
lez & polis , il  ne  fl  plus  queftion 
que  de  les  placer . De  même  entre 
les  divers  Mémoires  que  Ion  peut 
raflembler , les  uns  font  confus  & 
mal  digerez  , il  faut  les  débrouil- 
ler : les  autres  font  écrits  d'une 
maniéré  dure  & embarajfée,  il  en 
faut  adoucir  le  ftile  ; & les  autres 
enfin  font  bien  écrits  en  quelques 
endroits , & en  d'autres  font  pleins 
de  fautes  & de  lacunes , il  faut  les 
corriger  & y fupléer.  Qv  quand 
on  trouve  des  Mémoires  de  ce  der- 
nier caratfêre , d'un  ftile  vif  & 
plein  de  feu  , qui  font  d'ailleurs 
fur  s pour  le  fond  & curieux  pour 
les  cir confiances , il  eft  certain  que 
ce  feroit  leur  ôter  une  partie  de 
leur  beauté  que  den  changer  le 
ftile  y & que  la  plupart  des  idées 

qu’ils 
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quils  donnent , étant  attachées  a 
certains  mots,  ce  fer  oit  les  altérer 
que  d’y  en  Jubftituer  d autres . 0//- 
tre  que  tout  lart  de  IHiftorien 
conjifle  d [avoir  choifir  entre  les 
endroits  quil  ramajje , & d donner 
de  la  liai  fin  d ce  qui  rien  a point + 
Le  Cardinal  de  Retz  peint  Ji  bien 
les  chofes  quil. a vues,  qtion  dé - 
figureroit  /es  tableaux  Ji  l’on  en 
ch  ange  oit  les  traits.  C’ejl  beaucoup 
d en  avoir  pu  extraire  uniquement 
ce  qui  fait  d l’Hifloire , ér  de  l’a - 
voir  pu  réduire  d l’ordre  Chrono- 
logique qu’il  ne  s’e fl  pas  fort  mis 
en  peine  dobferver. 

Qu  importe  au  Letteur , apres 
tout,  du  Ion  ait  pris  les  chofes  qu  on 
lui  pre fente , pourvu  que  l Hifloire 
en  foit  bien  fuivie  & tous  les 
morceaux  bien  liez  l II  eft  plus 

dijfli- 
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difficile  quon  ne  pen/e  de  faire  une 
bonne  compilation  en  ce  genre , & 
de  joindre  fi  bien  les  faits  par  le 
moyen  des  Tranfitions , quon  n en 
faffie  qu'un  feul  tout.  Ceft  alors 
quon  connoit  que  les  Mémoires  font 
véritablement  faits  pour  l'Hiftoi- 
re,  & qu'ils  font  déplacez  lorsqu  ils 
ii  entrent  pas  dans  fa  compojition , 
Ceft  comme  un  amas  confus  de 
Colonnes , de  Statues , de  Corniches 
&c.  Il  faut  les  mettre  en  place  fi 
Ion  veut  en  faire  remarquer  les 
beautez. 

A I égard  des  diverfes  Criti- 
ques qui  ont  été  faites  de  cet  Ou- 
vrage , on  ne  s'arrêtera  pas  ici  a 
les  relever . Il  fuffit  de  dire  quon 
a profité  de  celles  qui  fe  trouvaient 
bien  fondées , & qu'on  a laijfê 
tomber  celles  qui  ne  l'étoient  pas . 

Oc  fl 
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Oeft  la  conduite  qu'on  s'eft  pro - 
pofé  de  tenir  toujours  à l'avenir . 

Il  ne  rejle  plus  qu'un  mot  à 
/ lire  touchant  les  dernier  es  paro- 
les de  LOUIS  XI U.  au  lit  de 
la  mort . Qtielques  perfonnes  ont 
révoqué  en  doute  qu'il  les  eut 
prononcées^fans  en  alléguer  d'au- 
tre raifon  que  leur  incrédulité 
ou  leur  prévention . Mais  outre 

que  c'efl  faire  injure  à la  Me - 
moire  de  ce  Monarque  que  de 
douter  qu'il  ait  pu  ^au  moins  ^mou- 
rir Chrétiennement , Êf  que  nous 
n'avons  raporté  ces  paroles  que 
fur  la  foi  d'un  Journal  imprimé 
à Paris  avec  Privilège  ; je  ne 
veux  point  d'autre  preuve  du  ref- 
peft  qu'on  doit  avoir  pour  ces 
dernières  exprejfîons  d'un  Roi 
mourant , que  ce  qui  m'en  a été 

écrit 
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écrit  de  Paris  : que  dans  la 
Chambre  du  Roi  LOUIS  XV 
à côté  de  fon  Lit , on  voit  au 
de  [fus  de  fon  Prie-Dieu  ces 
mêmes  paroles  écrites  en  gros 
car  aider  es , comme  pour  J'er _ 
vir  de  leçon  continuelle  à ce 
jeune  Prince, 


PRE- 
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PREFACE 

De  la  Première  Edition. 


Difficulté* 

«décrire 

Ifjtiiftoiro. 


lE  toutes  les  Compofitions 
qu’un  Ecrivain  puiffe  entre- 
prendre , l’Hiftoire  eft  fans 
contredit  une  des  plus  diffi- 
ciles. Elle  demande  tant  de  qualités, 
différentes  , qu’il  eft  rare  qu’un  feul. 
homme  puiffe  les  raflèmbler.  Un  Hi- 
ftorien,  dit  Lucien , ne  doit  rien  don- 
ner à la  crainte  ni  à l’efperance , à l’a- 
mitié ni  à la  haine  $ il  faut  qu’il  ne  foie 
d’aucun  Païs , ni  d’aucun  Parti  , bien 
loin  qu’il  foit  obligé  de  revêtir  l’efprit 
du  Païs  dont  il  écrit  l’Hiftoire.  La 
raifon  qu’il  en  aporte  , c’eft  qu’un  Hi- 
ftorien  doit  aimer  à dire  Ja  Vérité,  & 
n’avoir  aucun  fujet  de  la  taire,  parce 
que  le  moindre  menfonge  corrompt  la 
nature  de  l’Hiftoire,  & fait  de  la  Vé- 
rité une  Fable.  Si  donc  l'Hiftoire  eft 
narratio  rti  un  Tiftu  de  fait  s véritables  , qui  inftruit 
*‘!LmP',r».  les  hommes  de  ce  qui  s' eft  çajfé , le  devoir 

d’un 


Hi/ltri*  tft 
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d’un  Hiltorien  £ft  de. raconter  les  cho-  qns  fan* 
Tes  comme  elles  font  arrivées,  fans  y funtdl~ 
nen  changer,  ni  rien  altérer.  Pour  ce-  *urJ 
la  quelle  étendue  de  connoiflajices  ne  Lib.  i, 
doit-il  point  avoir  ? Quelles  lumières  Orig. 
pour  difcerner  le  Vrai  d’avec  le  Faux? 

Quel  ufage  du  Monde  6c  de  la  Guer- 
re ? Quelle  facilité  naturelle  de  s’ex- 
primer? Qualitez  qui  ne  s’acqqjerent 
qu’avec  beaucoup  de  peine.  Outre  la 
Chronologie  6c  la  Géographie  dont 
un  Hiltorien  doit  être  parfaitement  in- 
ftruit  , pour  ne  pas  tomber  dans  des 
fautes  énormes  qui  le  rendroient  ridi- 
cule , il  doit  entendre  les  Intérêts  des 
Princes,  la  Politique  des  Cours,  les 
Mœurs  6c  les  Coûtumes  des  Peuples 
dont  il  veut  écrire  : il  doit  avoir  quan- 
tité d’excellcns  matériaux  avec  l’art 
de  les  bien  ranger.  Son  Stile  doit  c- 
tre  clair  6c  noble,  ni  trop  nombreux  . 
ni  trop -négligé  > fês  Périodes  ni  trop 
longues  ni  trop  recherchées,  fesTigu- 
res  ni  trop  élevées  ni  trop  fréquentes. 

En  un  mot  il  doit  joindre  la  netteté 
à la  précifion  , 6c  conferver  avec  la 
pureté  du  langage  , la  dignité  6c  le 
naturel.  En  écrivant  de  la  forte , il 
doit  le  faire  avec  fagefie  6c  retenue,, 
ne  point  montrer  de  feu  ni  de  cha- 
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Delefîtit  leur,  où  il  ne  faut  qqç  du  fang  froid  ' 
•uerborum  & du  ferieux  : donner  toujours  "moins 
Htrpum  ' a l’éclat  qu’au  folide  : éxaminer  toû- 
deràjin-  tes  (es  ^penfées  & mefurcr  toutes  Tes 
gulorum  paroles  avec  cettfc  juftefle  de  fens  6c  de 
examï~  jugement  à qui  rien  n’échapc  que  d’é- 
Fab  Lib  xa<^:  ^ de  ju^cieux.  C’cft  ce  que  le  P. 

X.  Cap.3-Rapin  appelé  écrire  fen fément.  Mais  il 
eft  foyvent  plus  aife  de  connoître  les 
Maximes  de  la  Prudence  que  de  les- 
pratiquer  : Implication  des  Règles  eft 
quelque  chofe  de  bien  plus  difficile 
que  l’Art  d’en  difeourir. 

Particu-  Si  telles  font  les  difficultez  de  l’Hif- 
lière-  toire  en  général , combien  plus  n’y 
le  des" en  Pas  a écrire  en  particulier 

Frmces  cc^e  des  Princes  vivans,  ou  des  Mo- 
ments narques  qui  font  morts  depuis  peu  de 
depuis  tems?  C’eft  alors  qu’il  eft  encore  bien 
tems^  P^us  difficile  d’obferver  ces  deux  grans 
Statuts,  qui  confident,  félon  le  pré- 
cepte de  Cicéron-^  non  feulement  à 
Kequid  n o fer* rien  dire  de  faux  , mais  en - 

• falji  due- CQre  à Qrer  ^re  tout  ce  qu'on  fait  de 

ne  quid  v{ai‘  a‘ors  qu  on  s exP0‘c  a 

veri  non  fâcheufe  alternative  Ou  dé  diffimuler  la 
Mudeat.  vérité  par  foiblt’fle  , ou  d’irriter  des 
O^perfonnes  de  qui  l’on  a tout  à crain- 

# * * dre.  L’un  de  ces  inconveniens  cho- 

que l’honneur  & la  confidence  de 
. ‘ % * l’Hifto- 
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l’Hiftprien,  l’autre  choque  fa  pruden- 
ce. C’eit  précifément  ce  qui  porta  . • 

Mariana  iv  finir  fon  Hillo-ire  d’Ef- 
pagne  à la  mort  de  Ferdinand  d’Ar-  l,A^enf 
ragon  en  îfi  6.  oc  a ne  faire  qu  un  uiftoin 
petit  Sommaire  du  relie.  Il  ne  vou-  d'E/pà- 
Iut  point  écrire  fur  les  chofes  qui 
s’ ét oient  pafiées  de  fon  peins  , ou  un  ; 
peu  auparavant.  Il  trouva  mieux  fon 
compte  à un  fimple  Indice  Hiftorique 
depuis  ce  tems-là , qu’à  des  Narra-  # 
tions  exactes,  qu’il  n’eût  pu  faire  fans 
s’écarter  de  la- bonne  foi  qu’il  avoir 
fuivie,  ou  fans.offenlér  des  perfonnes 
encore  vivantes.  Du  Haillan  termina  Préfacé 
de  même  fon  Hiftoire  de  France  à la  fofon 
mort  de  Charles  VII.,  parce,  dit-il 
que  ceux  qui  écrivent  l’Hiiîoire  de  •’ 
leur  tems,  s’attachent  moins  à fuivre 
les  règles,  qu’à  s’étendre  fur  les  lou- 
anges des  Princes  fous  lefquels  ils  vi- 
vent , & qu’ils  n’ofent  toucher  à leurs 
vices  ni  à ceux  de  leurs  Miniftres. 

-C’a  été  enfin  pour  les  mêmes  raifons  /r. 
que  le  Père  Daniel , aufli  bien  rjque  Pr'f*c'- 
Mezerai,  n’a  conduit  fon  Hiltoire  que 
jufqu’à  la  mort  d’Henri  IV.  parce 
qu’il  cil  difficile  à.  un  Hiftorien  de  ‘ 
dire,  exactement  toutes  les  véritez,  ' 
quand  il  y a encore  de»  perfonnes  yi- 
* * i vantes 
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vantes  qui  peuvent  s’y  trouver  inté- 
reflees  , & que  ces  véritez  doivent 
entrer  dans  le  Sujet  qu’il  traite. 

Pour-  Ees  uns  ôc  les  autres  vivoient  dans 
quoi  on  les  Etats  ôc  ptefquc  l'ous  les  yeux  des 

écrire1  en ^r^nces  ^ s’agifloit  de  parler. 

France  Dans  ces  circonftances , rien  n’elt  plus 
celle  de  délicat  que  d’écrire  de  ceux  qui  peu- 
Louïs  vent  proferire,  de  qui  l’on  attend  des 
vivmtes  ^compenfes  ou  dont  on  craint  des 
Uudare  châtimens.  11  n’eft  donc  pas  fürprenant 
irrïjio  eft , qu’on  n’ait  point  oie  écrire  en  Fran- 
jnaxime  CCj  d’une  manière  fatisfailànte , l’Hif- 
r^T^  toir cr  de  Louis  XIII.  ou  celle  de 
ejuïbus  Louis  XIV.  dans  une  Cour  inaccef- 
jperatur , fible  à tout  ce  qui  n’éroit  point  Fla- 
qut  tir  terie  dans  un  teins  où  la  Vérité  n’o- 
qui  prsf-  lQlt  paroitre  que  comme  le  Prince  ai- 
t are  pu-  moit  à l’entendre,  c’eft-à-dirc-tout  au 
blice pof-  plus  de  la  bouche  des  morts,  parce 
^ffunt'11  Sue  ^es  autres  la  lui  déguiloient  \ ôc 
ni  “are , du -vivant  d’un  Monàrque  dont  les  o- 
ejui  prof-  reilffes  délicates  n’étoient  depuis  long- 
.cribtre. , tems  accoûtumées  qu’aux  Eloges.  Cà 
Ni^crîn  n’c^  Pas  qu’il  y eût  dans  ce  Roïautne 
apud  Æl.'tnoins  de  perfonnes  habiles  ôc  fincè- 


Vérité  auroit  pu  leur  faire  dire.  Cet- 


te 
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te  noble  hardiefie  étoit  réfervée  aux 
Pais  où  la  Liberté  Naturelle  eft  main- 
tenue dans  tous  Tes  droits.  C’cft  de  ces 
lieux  que  devoit  partir  cette  Vérité, 
également  connue  ailleurs,  mais  retenue 
dans  l’in  juftice.  De  quelque  part  qu’elle 
fût  venue,. fous  le  Règne  dont  j’écris 
les  Evéncmens,  elle  auroit  bleflé  la  dé- 
licateffe  du  Monarque  qui  avoit  pour-, 
tant  commandé  * fon  Hiftoire.  Mais 
dans  le  goût  qù’on  lui  avoit  infpiré, 
commander  fon  Hiltoire  c’étoit  com- 
mander fon  Eloge.  Et  que  pouvoit-on 
attendre  de  cette  Hiftoire  de  comman- 
de, fi  c'ejî  [e  moquer  que  de  loitèr  les  Prin- 
ces vivans?  Au  lieu  que  de  quelque  part 
que  la  Vérité  vienne  aujourd’hui  en 
France , fous  un  Gouvernement  auflî 
fage,  aufii  éclairé,  aufii  équitable  que 
celui  du  Prince  Régent,  elle  ofera  s’y 
montrer  fans  crainte,  pourvu  qu’elle  y 
paroifie  fans  malignité  6c  fans  artifice. 
Et  pourquoi  n’y  feroit-elle  pas  reçue, 
fous  un  Prince  qui  aime  à tout  voir  6c  à 
tout  entendre  pour  profiter  de  tout**? 

* * $ On 

* A Mrs.  Pelliffon , Racine  CT  Boileau. 

**  Mr.  le  Duc  Régent  aiant  apris  un  jour,  que» 
farloit  fort  librement  des  affaires  dans  certains  Ca- 
fex.  de  Paris,  au  lieu  d' en  J aire  fairt  recherche  , 
répondit:  laidez-ks- dire , il  fa  at  tout  entendre, 
pour  en  profiter. 
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Qu’on  le  On  fait  ce  qu’on  doit  aux  Têtes 
peut  taire  Couronnée^  : il  en  faut  toujours  par- 
d’hui1  en  ^er  avec  ménagement  & avec  refpecL 
gardant  Mais  pourvu  qil’on  ait  pour  leur  Rang 
les  mena-  & pour  leurs  Perfonnes  les  égards  qu’ci- 
»éeeff  ^es  méritent  > pourquoi  leroit-il  moins 
jes.  permis  de  les  blâmer  que  de  les  louer 
‘ .après  leur  mort  ? Où  feroit  donc  la 
Sincérité  de  l’Hiftoire  ? Et  pourquoi- 
tant  de  différence  entre  celle  des  Temsî 
reculez  & celle  de  nos*  jours  ? La  V é-> 
rité  ne  doit- elle  pas  être  dé  tous  les> 
tems  ? Au  contraire , l’Hiiloire  des 
Princes  morts  depuis  peu  , contenant 
des  véritez  récentes  fk  publiquement 
+ connues,  ce  feroit.  s’expofer  à des  re- 
proches légitimes  que  de  les  difîimu-» 
1er  par  une  fauflè  prudence.  <•  Le-  fl-i 
fcnee  en  ces  bccafîons  feroit  d’autant 
plus  blâmable , que  la  Pollerité  a plus- 
d’intérêt  de  connoître  ces  Princes  fé- 
lon leur  véritable  caractère.  Ce  fc4 
roit  tromper  les  Leébeurs  que  de  les 
priver  de  certains  faits,  fôus  prétexte 
qu’ils  ne  font  pas  honneur  à ceux  qui 
les  ont  commis.  Il  cil  néceffaire , Sc 
. ç’eft  le  devoir  d’un  Hiftorien , de  pein- 
dre fes  Aébeurs  avec  tous  les  traits  qui 
peuvent, exprimer  l’étcnduë  de  leurs; 
Vertus  ôc  de  leurs  Foibleifes. 

Il 

0 • 

» 
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Il  n’eft  donc  plus  queftion  que  de  Quels 
(avoir  de  quelle  nature  doivent  être  *unt  Ics 
ces  F^its  , pour  qu’un  Hiflorien  e“  desPdn- 
puifle  parler.  Mais  il  eft  fiors  de  dou-  ces  dont 
te  que  de  quelque  nature  qu’ils  foient,  on  peut 
il  ne  doit  point  les  omettre , dès  qu’ils  Parlcr‘ 
font" véritables  8c  important  Etablif- 
fez  une  Maxime  contraire,  l’Hilloire 
ne  fera  plus  un  Récit  de  faits  ccr-  .*  - 
tains , ce  fera  un  Roman  ou  une  Fa- 
• ble.  On  en  conclura  néceflairement 
& fans  beaucoup  de  gradations  de  con- 
féquenccs,que  le  Travail  des  Hiftoriens 
çil  mauvais  , que  leur  Profdïion  doit  . 
être  rangée  au  Catalogue  des  Arts  illi- 
•'  cites  & pernicieux  j puifqu’il  cil  im- 
poflible  d’écrire  l’Hiftoire,  fans  i*àpor-  • 
ter,  par  éxemple,  certains  Commer- 
ces , dont  la  délicatefle  de  quelques 

f>erfonnes  s’offenfe  aifément.  Mais  lî 
’ori  confidère  que  les  Cenfeurs  les 
plus  rigides  ne  blâment  pas  les  Hif»  ' 
toriens  qui  expofent  tout  le  détail  d’un 
Aflàflinat,  ou  d’une  Trahifonj  pour- 
quoi blâmeroient  - ils  le  récit  des  In- 
„ trigues  Amoureufcs  , fur  tout  lî  les 
choies  font  voilées  de  termes  qui.  é- 
pargnent  la  Pudeur  , fans  que  la  Cu- 
. riolité  y perde  rien  ? Il  y auroit  alors 
une  fauffe  Pruderie  à s’en  offenfer , 

- ' **  a corn- 

. ' Lî  T • 
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comme  c’en  feroit  une  à l’Hiftorien 
l de  les  omettre.  Je  fai  qu’il  y a des' 
Ecrivains  qui  aiment  fur  tout  à'avoir 
de  ces  ; fortes  de  chofes  à toucher , 
comme  il  y a des  Lecteurs  qui  fe  plai- 
fe’nt  à les  lire  $ mais  de  même  qç’un 
pareil  goût  dans  ceux-ci  elt  un  ligne 
de  dépravation  , l’cmpreflement  de 
ceux-là  à rechercher  ces  occafions 
d’exercer  leur  plume  , marque  trop 
d’affeétation  à montrer  l’endroit  foible  * 
& le  mauvais  côté  des  perfonnes  dont 
on  fait  l’Hilloire. 

Que  . *11  y a fans  doute  une  grande  opo- 

l’Hiftoire  fition  entre  le  Genre  Historique  ÔC 
pottune'^  Satirique.  Cependant,  il  finit  l’a- 
Satire  vouer  , peu  de  choie  fumroit  pour 
pour  cela,  métamorphofer  J’un  en  l’autre.  Si 
d’un  côté  l’on  ôtoit  à la  Satire  cet 
efprit  d'aigreur  , cet  air  de  colère, 
qui  fait  juger  que  la  Paillon  a plus 
de  part  que  l’amour  de  la  Vérité  aux 
Médifanccs  qu’on  raconte  : ôc  fi  l’on 
y joignoit  de  l’autre  l’obligation  de  nar- 
rer’ indifféremment  le  bien  ,ôc  le  mal , 
ce  ne  feroit  plus  une  Satire,  ce  feroit  ■» 
une  Hiltoirc.  Qu’on  engage  au  con- 
traire-les  Hiftoricns  à raconter,  fidèle- 
ment tous  les  defauts,  toutes *les  foi-  _ 
bielles  , tous  les  defordres  de  l’hom-  ' 
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me  , pour  peu  qu’ils  témoignent  d’é- 
motion à la  vue  de  tant  de  faits  con- 
damnables , leur  Ouvrage  fera  moins 
unef-Filloire  qu’une  Satire.  Cependant 
fi  quelque  Lcéteur  peu  équitable  fc 
. prévaloit  -de  ce  que  je  viens  de  dire , 
pour  empoifonner  ces  fortes  d’endroits 
dans  une  Hiftoire,  je  répondrais,  avec 
le  Célébré  Auteur  que  je  cite  ici , que  Mr.  Bay- 
je  ne  crôi  pas  qu'on  doive  éxiger  d'unle’Dui‘ 
Hiflorien  tout  te  fang  froid  avec  lequel  criüçu 
il  faut  que  les  Juges  prononcent  une  Sen- 
tence de  condamnation  , Sc  que  quelques 
Réfléxïons  un  peu  animées  ne  lui  fiéent 
pas  mal.  Mais  c’eft  là  , aufii  bien  que 
dans  ce  qui  regarde  la  Religion,  qil’il 
ne  faut  point  (e  laifier  aller  a la  chaleur 
dè  fon Imagination  : le  fimple  récit  de 
ces  fortes  de  Faits  frape  allez  , fans- 
qu’on  ait  befoin  de  les  revêtir  d’ex- 
prdfions  outrées. 

Les  perfonnes  Tes  plus  modérées  Com- 
auraient  fujet;  de  fe  défier  d’clles-mê- 
mes  en -écrivant  les  actions  d’un  Prin-  crj[e 
ce  , à qui  l’on  a infinué  qu’il  avoit  craindre- 
droit  de  forcer  les  Confciences.  Com- de-  d>a(rÇÇ' 
bien  plus  doit-on  craindre  les  illufionsjj0^!^1^' 
du  reffentiment , lorfqu’on  fouffre-les  **.i 
üicommoditez  dé  la  Profcri pti on  ? 

**  y ' Qu’i.U 
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Qu’il  eft  dangereux  dans  ces  occafions 
qu’un  fouvenir  amer  n’excite  des  nua- 
ges qui  cachent  à l’Hiftorien  l’état 
naïf  des  chofes  ! Mais  quand  on  s’eft 
muni  contre  ces  fortes  d’illufions,  ou 
que  l’on  n’eft  pas  dans  le  cas  du  ref- 
fentiment , on  raportc  les  bonnes  ac- 
tions comme  les  mauvaifes  : on  rend 

juftice  au  mérite,  fans  pallier  les  de- 
fauts : on  ne  craint  ni  le  blâme  de  pa- 
roître  Satirique , ni  le  reproche  de 
pafler  pour  Flateur.  C’eft  un  grand 
charme  pour  les  Leétcurs  de  bon 
goût  , .que  rien  ne  choque  tant  que 
de  remarquer  qu’un  Ecrivain  aime  à 
médire.  Une  infinité  de  Lcéteurs  fe 
foucient  peu  qu’on  faffe  éclater  cette 
humeur  ou  qu’on  , en  paroifle  éxemt: 
il  leur  fuffit  qu’on  médife.  Mais  tou- 
tes chofes  étant  d’aillçurs  égales , je 
croi-  pourtant  qu’ils  aimeroient  mieux 
une  Hiftoire  qui  peignît  ingénûment 
les  defauts  des  Princes,  qu’une  Hiftoi- 
re que  la  malignité  de  l’Auteur  rendît 
fufpcéte. 

C’eft  ce  qu’a  fait  Suetone.  Il  a, 
trouvé  l’art  de  prévenir  fur  fa  bonne 
foi,  & c’eft  une  grande  marque  qu’il 
écrivoit  fans  pafîion.  On  ne  peut 
. . néan- 
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^néanmoins  dilîimuler  que  la  leéture 
de  cet  Auteur  déplaît  beaucoup  à ceux 
qui  veulent  favoir  les  Dates  précifes 
des  Evénemens.  C’ell  unechofe  qu’il 
a négligée,  parce  qu’elle n’étoit pas  de 
Ion  Plan.  "'Il  a mieux  aimé  s’attacher 
à faire  connoître  la  vie  des  Empereurs 
& leyrs  perfonnalitez  , 6c  ralîèmbler 
pour  cela  dans  un  Chapitre  ce  qui 
concernoit  leur  Education,  leurs  A- 
mitiez,  ou  leurs  Bàtimens  , 6cc.  C’é- 
toit  choifir  ce  qu’il  y a de  plus  pé- 
nible dans  les  fonétions  de  l’Hiftoirey 
/ mais  il  n’elt  pas  permit  à tou*  le 
monde  d’entrer  dans  le  détail  du  Pa- 
lais, je  veux  dire  des  inclinations  5c 
des  actions  particulières  du  Monar- 
que : de  le  peindre  tel  qu’il  étoit  en- 
• tant  que  Mari,  que  Père,  que  Frère,, 
entant  que  Maître,  quJAmi,  qu’A- 
, mant:-Quels  étoient  fes  Plaifirs  , les 
Dégoûts,  fes  Caprices,  fes  Habits, fes 
. Repas , &c.  Il  faut  pour  cela  des 
Mémoires  très-fecrets.  Aulïî  je  fuis' 
fûr  qu’un  homme  qui  entreprendroit 
aujourd’hui  de  donner  une  telle  Hif- 
toire  d’un  Roi  de  France , fur  le  mo-- 
dèle  de  Suétone,  & qui,  évitant  d'ail- 
leurs les  défauts  de  cet  Ecrivain,  réiif* 
üroit  dans  tout  le  relie  aufli  bien  que1 
*#  6 lui y 


Gelle  de 
Louïs 
XIV.  eft 
la  plus 
belle 
qu’on 
puifie  en 
trepren- 
dre. 
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lui,  pafleroit  pour  un  excellent  Atï- 
teur  d’Anecdotes. 

Je  ne  me  fîate  point  d’y  avoir  réiiffi; 
j’ai  feulement  cfiaïé  de  le  faire.  J’aifuj- 
vi  pour  cela  les  avis  qui  m’ont  paru  les 
plus  fûrs , 6c  j’ai  confulté  les  perfoi> 
nés  que  j’ai  cru  les  plus  éclairées  6c 
• du  meilleur  goût.  Mon  entreprife  pa- 
roîtrafans  doute  téméraire}  maisn’eft- 
. on  pas  excufable  d’ofer  tenter  quelque 
choie  de  grand  ? La  Matière  que  je 
traite  eft,  je  l’ofe  dire,  la  plus  belle 
qui  puifle. tomber  en  partage  à unHif- 
torfen.  C’eft  le  Règne  le  plus  long , 
le  plus  glorieux  r le  plus  rempli  d’E- 
vénemens  importons  6c  extraordinaires 
que  l’Hiftoire  puifte  offrir.  -*  Il  n’y 
manque  qu’une  Plume  digne  d’un  Sijr 
jet  fi  noble  6c  û fameux.  C’eft  un- 
Régne  de  foixante  de  douze  ans,  com- 
mencé par  un%  Minorité  dans  les  Trou- 
bles & les  Agitations  des  .Guerres  Civi- 
les, continué  dans  la  Splendeur  d’une 
Autorité  abfoluë  3c  fans  bornes.,.  3c 
terminé  par  une  mort  Héroïque  après 
des  Revers,  fâcheux  3c  inefpercz.  On 
y voit  les  Grans  afpirer  à l’Autorité 
Souveraine,.  tout  brouiller  pour  y par- 
venir: 6c  leur  Ambition  réprimée  tout 
i coup  par  la  Puiflânc.e  légitime  qui 
. - .•  ren- 


Digitized  by  Google 


PREFACE. 

rentre  en  poffeflîon  de  fes  Droits.  Oh 
y voit  un  jeune  Monarque,  qui,  de- 
venu Majeur , après  plufieurs  années 
paflees  au  milieu  des  Femmes,  fait  déjà 
l’Art  de  régner,  fansprefque  l’avoir 
apris.  On  le  voit,  Maître  prefqu’aufîî- 
tôt  que  Roi,  gouverner  par  lui-mê- 
me un  grand  Roïaume,  ou  du  moins 
avoir  toute  la  gloire  d’un  Travail  dont 
fes  Minières  avoient  toute  la  peint. 

Alors  croïant  tout  faire  fans  eux , par- 
ce qu’il  en  avoit  le  nom , il  fuivit  fes 
Volontez  pour  Règle  de  (a  conduite, 

6c  bientôt  fa  Puiflance  n’eut  prefque 
plus  d’autres  bornes  quejes  defirs. 

Là-commenee  le  Projet  d’une  Mo-Idéedes 
narchie  Univerfelle  , ébauché  par  un  Pr‘nci- 
Pcre  dont  le  Miniftre  ambitieux  en^ne-E~ 
avoit  laifle  à fon  Succeflêur  le  Plan  mensde 
drefl’é.  Ce  Plan  trouve  créance  ce  loog 
l’efprit  des  Courtifans  fîateurs  : RèSnc? 
fouflent  au  Prince  le  defir  déjà 
ardent  de  l’exécuter.  La  Pa£ 
lion  de  la  Gloire  dont  on  Pentête, 
devient  l’Idole  à qui'  il  faut  tout  fa- 
crifier.  Que  n’entreprend-on  pas  dans 
ce  defl'ein  ? Ne  s’agit-il  que  de  faire 
revivre  des  Prétentions  éteintes  par  des' 
Renonciations  foîemnelles?  on  déclare 
pou p cela  la  Guerre  à un  Prince  foi*- 

JL  ^ « « 
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bk,  qu’on  avoit  pourtant  promis  de 
* protéger.  On  le  dépouille  fans  fcru- 
" „ pule  d’une  partie  - de  „ fes  Etats  > éc 
la  Gloire  d’être  Conquérant,  dans  un 
âge  où  l’Ambition  fe  fait  fentir  dans 
toute  fa  force  , l’emporte  fans  paine 
fur  celle  d’être  bon  Parent.  Il  eft 
. v ^ beau  de  conquérir  une  Province  en 
'auffi  peu  de  temps  qu’il  en  faut  pour 
la  parcourir  ! * Cependant  la  Modéra- 
tion a auffi  fa  Gloire. , Il  y en  a fans- 
doute-  à donner  les  mains  à la  Paix 
quand  on  pourroit  continuer  la  Guer- 
re , £c  que  tout  femble  promettre 
d’heureux  fuccès.  Alors*  pour  confer- 
ver  une  partie  de  ce  qu’on  a occupé 
.*  par  les  armes  & que  leur  fort  journalier 
pourroit  faire  perdre,  on  fait  valoir  fa 
facilité  à confcntir  à un  accommode- 
ment, pour  lequel  de  puiffians  •& 
fages  Alliez  offrent  d’interpofer  leurs* 
bons  offices.  Leur  .Médiation  eft  ac- 
ceptée 6c  l’on  s’en  fait  un  mérite,  com- 
m£  d’un  grand  facrifice  de  fes  Droits. 
Mais  bientôt  l’Ambition  fe  reveille  à 
mefure  que  la  Puiffance  s’augmente  r 
6c  la  jaloufie  de  la  Médiation  tourne 
en  peu  de  tems  au  préjudice  des  Mé- 
diateurs. L’envie  de  paflèr  feul  pour 
Arbitre  de  la  Paix  ou  do  la  Querre  , #n 
v v - fait 
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fait  un  crime  à ceux  qui  le  font  de- 
venus efficacement.  On  tourne  con- 
tr’eux  Tes  armes  fur  le  moindre  prétex- 
te. Leurs  belles  Provinces,  ouvertes 
de  toutes  parts  fur  la  foi  des  Trai- 
tez , offrent  un  attrait  puiffant  à la 
cupidité  d’un  jeune  Vainqueur.  Il 
vient,  il  voit,  il  foûmety  mais  une 
.Main  invifible  l'arrête  tout  à coup  au 
milieu  de  fa  ’courfe.  11  retourne  char- 
gé ce  Lauriers  ,.  6c  veut  bien  encore 
entendre  à la  Paix.»  Ce  nreft  plus 
pour  déférer  à une  Médiation  offerte  -, 
mais  pour  donner  en  Maître  telle  Loi 
qu’il  lui  plaît  aux  Vaincus.  Heureux 
jufques-là  ce  Pu iffiint  Vainqueur , s’il 
fe  fût  renfermé  dans  les  bornes  de  là 
Puiffance , 6c  s’il  n’eût  plus  fongé 
qu’à  rendre  fes  Peuples  heureux!  Mais 
trop  de  profperitcz  aveugle  quelque- 
fois. Les  r fuccès  préfens  lui  en  font 
efperer  de  nouveaux.  C’eft  peu  d’a- 
yoir  reculé  fes  Frontières,  8c  de  polTe- 
der  une  brillante  Couronne  •,  il  en  veut 
joindre  une  autre  dans  fa  Mailbn,  £c 
faire, s’il  eft  poffiblc,de  tous  lçs  Prin- 
ces de  fon  Sang  autant  de  Rois.*  Dès- 
lors  toutes  voies  font  cnjës  permifesr 
Teftament  fugge?é.;$c  enfuite  rejette: 
Partage  propofé  8c  refufé  enfuite  -, 
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Enfin  Guerre  ouverte  entreprise  legère- 
‘ ment  & foâienuè  par  Inanité.  Pourquoi 
ne  le  Uirois-je  pas  , puifquè  le  Roi 
l’a  avoué- lui-même  *?  Il  eft  beau 'de 
le  défendre  feul  contre  tous  , & de  ne 
fe  croire  inferieur  à perfonne,  quand 
on  a obligé  tout -le  monde  à fe  liguer 
cbntre  foi  ! Que  n’en  coûte-t-il  pas 
aux  Peuples  dont  il  faut  pour  cela  im- 
moler les  biens  &c  la  vie?  Tout  apar- 
tient  au  Souverain  > il  lui  feroit  hon- 
• , teux  de  reculer  * qu’importe,  difoit- 
on,  que  le  Roïaume  périffe,  pourvu 
que  la  Gloire  du  Monarque  demeure, 
& que  fon  Nom  devienne  grand ? 
Habileté  " ^ Péft  devenu  en  effet  5 mais  aux 
du  Roi  dépens  de  cette  même  Gloire  qui 
à divifer  fcmbloit  devoir  Timmortalifer.  Il  efl 
ftsEnne-  pills  d’une  route  pour  aller  à l’Immor- 
talité , & l’on  rend  fon  nom  fameux 

de  plus  dune  manière.  Les  Revers 
imprévus  obligent  à des  retours  fa-* 
chelix.'  ' Il  faut  avoir  recours  â l’arti^ 
ficej  quand  les  voies  direétèsi  ne  fuc* 

. cèdent  pas,  de  divifer  fes  Ennemis  par 
adreffe  , 'quand  la- force  ne  peut  rien 
eontr’eux.  Mais  ce  que  le  befoin 
preflant  femble  autôrifer  a’une  part,  l’in* 
confiance  dé. le  manque  deFôi  d’un  Al- 
i t'Uj.Vi  SJ  - ; J y '-lié 

*;ydùz.  Toi».  X,  de  cette  JiiJIoire , fag.  196. 
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lié  l’excufcnt-ils  de  l’autre  ? Une  Paix  y 
mêaie  desavantagcufc,  devient  bonne, 
quand  elle  eft  néeeflaire.  Si  elle  eft 
honteufe  , c’eft  moins  pour  celui  qui: 
eft  contraint  de  la  faire  , que  pour 
ceux  qu’il  a l’adreflè  d’y  amener. 
Louis  XIV.  eft  donc  demeuré 
Grand , même  au  milieu  de  fes  Dif- 
graces.  J’en  attefte  cette  Fermeté 
inébranlable  qu’il  a fait  paroître  juf- 
qu’au  bout  , 6c  je  renvoie  ceux  qui: 
en  voudroient  douter  aux  preu- 
ves qu’il  en  a données  dans  fon  Lit 
de  mort. 

Voilà  les  grans  Objets  que  préfente  G™ns 
eette  Hiltoire  ::  voilà  les  grandes  Vé-  °clj  Ir- 
ritez qu’elle  renferme,  telles,  je  l’aimezdan$ 
déjà  dit  * , que  les  Siècles  à venir  en  fe-  cette 
ront  frapez  d' étonnement.  Quelle  au- HiftoîrCj 

tre  peut  offrir  des  Evénemens  fi  ex- 
traordinaires ? Sans  parler  des  Rois 
malheureux  qui  ont  trouve  un  azile 
en  Franee.fous  ce  Règne  : des  Répu- 
bliques humiliées-  6c  forcées  à des  Sa-  - 
tisfaélions  folemnelles  : des  Souverains 
réduits  à faire  hommage  à cette  Cou- 
ronne d’une  partie  de  leurs  Etats 
des  Ambaffades  .envoïées  des  Climats 
les  plus  reculez  :des  Papes  intimidez  fur 

: leur. 

5 l’-Epître  Dedicatoire , fag.  j. 


Digitized  by  Google 


w 


P R E F A C E. 

H»  «' 

leur  Chaire  Apoltolique  d’où  ils  font 
trembler  tout  le  relie  des  Potentats: 
de  l’Unité  de  Religion  rétablie,  fous 
un  Prince  qui  ne  voulut  fouffrir  qiic  la  . 
. fienne:  de  ce  Roïaume  devenu  prefque 
Schématique  malgré  cette  Unité,  de  tout 
Catholique  que  le  Roi  l’avoit  fait  deve- 
nir: Et  enfin,  du  Droit  de  Succelfion 
à la  Couronne  rendu,  pour  ainfi  dire,  v 
Problématique  par  un  Edit  enregi'tré, 
que  le  Monarque  n’avoit  pas  longé 
qu’unRoi  Mineur  pouvoit  caflèr , com- 
me il  avoit  calîe  lui-même  étant  Mi- 
neur ceux  du  Roi  fon- Père.  Tou- 
tes ces  chofes  font  les  fuites  de  l’ Auto- 
rité abfoluë  , <p’on  lui  avoit  inûnué 
qu’il  pouvoit  etendre  jufques-là , 8c 
dont  fes  bonnes  intentions  lui  auroient 
fait  faire  un  égal  ufage,  fi  on  les-avoit  . 
tournées  fur  a' autres  objets.  Mais  où 
n’entraîne  pas  un  Pouvoir  làns  bornes, 
quand  il  cil  dellitué  des  Lumières- né-, 
çeflaires  pour  le  diriger  ? Le.  Roi  n’a- 
voit  point  étudié.  Il  dut  tout  à fes 
difpofitions  naturelles  : heureux  ! fi  el- 
les eullènt  été  cultivées  avec  plus  de 

Quelles  ^5*  i * \ , ♦- 

vèglçs  on  Pour  parler  de  toutes . ces  choies  en 

a luivi  Hillorien  fincère,  on  a fuivi  le  témoin 
traiter^  gaage  unanime?  des  perfonnes  du  mê- 
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ipp  tems , quand  il  s’elî  pu  rencontrer. 
Cette  unanimité  fe  trouve  d’ordinaire 
fur  certains  faits  publics  & connus,, 
comme  une  Bataille  gagnée,  une  Vic- 
toire remportée,  la  Prife  d’une  Ville, 

La  Conquête  d’une  Province  , la  mort 
d’un  Souverain.  Quand  ce  confente- 
ment  a paru  unanime  fur  ces  fortes 
de  faits  , qui  fe  font  paffez  à la  vuë 
de  tout  un  Roïaume,  on  les  a rapor- 
tez  comme  indubitables , fie  nul  hom- 
me de  bon  fens  n’a  droit  de  les  con- 
tefter.  Il  n’en  eit  pas  de  même  des 
caufes  des  Evénemens,  ni  des  relTorts 
cachez  qu’on  a pu  faire  jouer  pour 
les.  produire.  C’efl:  ce  qu’il  y a de 
plus  difficile  à découvrir  , fie  c’eft  « 
pourtant  ce  qu’il  faut  auffi  rechercher, 
félon  le  précepte  de  Tacite  *.  Non 
feulement  j’ai  raporté  ce'  qu’on  en 
penfoit  communément  dans  le  Public  , 
ce  qu’on  en  difbit  à la  Cour  , ce  que 
ceux  'qui  paffoient  pour  les  plus  clair- 
voïans  s’imaginoient  avoir  découvert  > 
mais  j’en  ai  recherché  l’efprit  fie  les 
motifs  dam  les  Lettres  fie  Mémoires 
des  Ambafladeurs  que  j’ai  pu  ramaf- 
/-*  fer, 

i • — * * » t ' 

* Non  modo  cafus  eventusque  rerum,Jed  ra- 
tio etiam  caufequt  nojcantnr,  'Tarit.  XIV.  An- 
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fer , 8c  dans  les  vues  8c  les  intérêts 
de  chaque  Puiflance,  autant  qu’il  m’à 
été  permis  d’y  pénétrer.  Si  ces  fon- 
demens  paroi  fient  peu  folides  pour 
prendre  fon  Parti  fui*  les  caufes  des 
JEvénemens  ; ils  peuvent  néanmoins 
fuffire , quand  ils  Jfont  d’ailleurs  con- 
formes aux  intérêts  bien  connus  de  la 
Cour  dont  on  fait  l’Hiftoire.  Lors- 
qu'on écrit  d’après  ces  Perfonnes  , 6c 
' .qu’on-  n’a  pu  découvrir  de  plus  fûrs 
-Mémoires  , on  elt  obligé  de  s’en  ter 
nir  à ceux  qu’ils  fourniflent  Ô£  d’en 
adopter  la  Politique  , quand  on  n’a 
pas  d’ailleurs  de  raifons  particulières 
de  s’en  écarter.  En  fuivant  de  tels 
.Guides,  on  peut  quelquefois  fc  troiii- 
,pcr  , mais  fans  cefîer  d’être  fïncère; 
.on  peut  dire  le  faux , fans  faire  pour 
cela  de  Menfonge  , quand  on  ne  le 
connoît  point  comme  tel  * 6c  c’eft  en 
Difficul-.çette  Matière  , tout  ce  qu’on  peut 
tez.de la^iger  de  celui  qui  écrit' des  chofcs 
vrai  tou-dont  “ ete  lui -meme  tê- 
tes les  ; moin.  -•  -,rr  :;.'î 

circon-  Ce  que  je  dis  des  véritables  caufes 
auffî  bie’ndes  Evenemens^fe  doit  entendre  à pro- 
que  les  portion  de  la  plûpart  de  leurs  circon- 
caufes  lhinces.  Il  y a bien  peu  de  Rélations 
des  Eve~je  Batailles  même  de  celles  de  no- 

nemens-  a c ' * - • ' * • trc 
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tre  tems , qui  s’accordent  en  tout , èc 
dans  lesquelles  un  Parti  n’en  impofe  à 
l’autre.  Telles  font,  par  exemple,  celles 
de  la  Bataille  de  SenefF  *,  6c  du  Paf- 
fage  du  Rhin  t , dont  les  deux  Par-  • > 
tis  ont  parle  fi  diverfement.  Ce  n’eft  . « 
pas  une  chofe  furprenante  } celui  qui 
les  dreflè^  ou  ne  s’y  eft  pas  trouvé  en 
perlonne  , & le  fait  fur  le  Raport 
d’autrui  > ou  s’il  s’y  eft  trouvé  , Va- 
lant pu  voir  que  ce  qui  fe  pafloit 
dans  fon  Quartier , il  n’a  fu  que  fort 
imparfaitement  ce'  qui  fe  pafloit  dans 
les  autres.  Tout  ce  qu’on  peut  faire 
alors  eft  de  s’en  tenir  aux  Rélations 
qui  paroiflent  les  plus  éxaétes  , 6c  de 
démêler  la  vérité  à travers  les  déguife- 
mens  qui  peuvent  l’obfcurcir.  ,11  eft 
hors  de  doute  tpie  pour  la  fuite  d’un 
Siège,  l’arangement  d’une  Armée  fur 
le  point  d’en  venir  aux  mains,  pou  ru  ne 
Marche,  pour  le  paflàge  d’une  Riviè- 
re, un  Hiftorien  qui  cherche  la  véri- 
té doit  préférer  les  Mémoires  des  Gens 
du  métier  à tous  les  autres  qui  n’ont 
pas  le  même  titre  pour  être  crus.  Mais 
s’il  y a quelques  Mémoires  dont  on 

doive 

• • 
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doive  fie  défier,  c’eft  particulièrement 
de  ceux  qui  racontent  les  Guerres  Ci- 
viles *,  c’eft  là  que  l’animofité  6c  la 
partialité  régnent  le  plus.  , - 
Ou’on  ne  ^ nature^  de  fe  laîiTêr  aller  à 
doit  rien  l’affeétion  qu’on  a pour  fa  Patrie,  c’eft 
donner  un  effet,  de  l’Education,  dont  on  ne 
^--peut  guère  fe  défaire  j mdïs  on  doit 
' la  modérer.  il  faut  filf  tout  éviter 
foigneufement  une  chofe  qui  eft  la 
fuite  de  cet  attachement  pour  fon 
Pais  , je  veux  dire  une  certaine 
Antipathie  ordinaire  entre  les  Peuples 
des  Etats  voifins.  Non  feulement  on 
ne  doit  point  fe  kiflèr  emporter  aux 
inveétives  6c  aux  traits  injurieux  con* 
tre  une  autre  Nation  * mais  un  Ecri- 
vain doit  encore  rendre  juftice  au  mé- 
rite des  grans  Hommes , qui  fe  font 
, rencontrez  en  divers  tems  parmi  les 
Nations  ennemies  de  la  fienne.  Il 
< n’y  auroit  point  d’équité  , 6c  ce  fe- 
roit  même  lâcheté  de  ne  les  peindre 
pas  dans  une  Hiftoire  de  France  avec 
leurs  couleurs  naturelles , & de  rabaif- 
lèr  leurs  Vertus  fous  prétexte  qu’elles 
nous  auroient  été  luneltes  en  certaines 
occafions. 

. L’Hi- 

, * Eue  B dit  Civilis  ingens  Opus  ; quifquis  at - 

tigerit,  fub  ontrt  labetur.  Petron.  Satyxioon.  4 
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L’Hiftoire  d’un  Roïaume  ou  d’un  QU’on  \ 
Monarque  a pour  objet  le  Prince  & doit  par- 
l’Etat.  C’eft  là  comme  le*  Centre  ^ru^e 
où  tout  doit  tendre  j les  Particuliers  qUiara.  * 
n’y  doivent  avoir  part , qu’autant  qu’ils  port  à 
ont  eu  raport  ou  à l’un  ou  à l’autre,  ion  fujet. 

& les  Généraux  d’ Armée  , les  Minis- 
tres d’Etat,  les  Gouverneurs  des  Vil-, 
les,  les  Prélats  difiinguez  , n’y  font 
placez  qu’à  caufe  de  ces  raports.  Mais 
fi  l’Ecrivain  doit  fe  borner  à fon  Su-* 
jet  , il  ne  faut  pas  croire  péchef 
contre  ce  Précepte  * par  de  certaines 
Digrefiions  qui  contribuent  infiniment 
à la  beauté  de  l’Hiftoire.,  qui  pâf 
cette  raifon,  Sf  encore  plus  à ' caufe 
du  -raport  qu’elles  ont  avec  le  Sujet 
principal , ne  devroient  pas  être  ap- 
pelées de  ce  nom.  Ainfi  une  Hifloift 
du  Règne  de  Loüs  XIV.  efl:  néceflàire- 
ment  liée  avec  plufieurs  autres  affai1 
res  de  l’Europe,  qu’il  n’eftr  pas  à propos 
de  retrancher. 

Il  faut  donc  difirnguer  deux  farces  Deux 

'de  faits- dans  une  Hiltoire  : les  uns,  fortes  de 
ôc  ce  font  les  plus. importans,  Tegar-^aits  ... 
dent  le  Prin<*  & l’Etat,  & les  autres,  l“ 
qui  le  font  moins  * regardent  des  E- 
vénemens  qui  n’ont  qu’un  raport  de 
liaifon  avec  le  Sujet  que  l’on  traite. 

Les 

' / 
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Les  premiers  font  ordinairement  rela- 
tifs à Cf  qui  s’ell:  pafle  dans  les  autres 
Etats , ôc  il  ne  faut  point  les  leparer 
dans  la  Narration.  Ce  n’eft  pas  qu’il  fail- 
le pour  cela  les  mettre  toûjours  bout 
à bout  félon  l’ordre  des  tems.  Au  con- 
traire cet  ordre,  trop  fcrlipuleufement 
obfervé,  caufe  fouvent  de  la  confufion 
dans  l’Hiftoire.  Mais  il  faut  les  en- 
trclafler  avec  art,  en  couper  quelcun 
pour  ne  pas  laifièr  trop  loin  les  au- 
tres , reprendre  enfuitc  ceux  qu’on  a 
commencé  fans  les  finir,  mais  en  rap- 
pelant en  général  par  une  Tranfition 
l’idée  de  ce  qu’on  a déjà  dit , pour 
remettre  le  Leéteur  fur  les  voies , 8c 
lui  faire  reprendre  fans  peine  le  fil  de 
la  Narration  qu’on  a été  contraint 
d’interrompre.  Alors,  par  cette  dé- 

{>endance  réciproque,  ils  ontentr’eux 
eur  place  naturelle:  ils  -vont  au  mê- 
me but  : ils  compofent  un  même  T out, 
8c  cette  ordonnance  les  range  dans  la 
Mémoire  du  Leéteur  d’une  manière 
à être  plus  facilement  retenus.  Pour* 
les  Faits  moins  inpportans,  8c  qui  par 
conféquent  ne  demandent  pas  beau- 
coup d’étendue , c’eft  à l’adreflc  de 
l’Hiftorien  de  lpur  trouver  place  dans 
le  Corps  de  la  Narration  8c  de  les  y en- 

chafièr 
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chafler  , tomme  en  paflant , fans  en  in- 
terrompre le  fil.  On  vient  à bout  par 
ce  moïen'  de  mettre  dans  l’Hiftoiré 
une  efpèce  d -Unité,  qui  n*y  eft  pas 
moins  requife  que  dans  une  Pièce  de 
Théâtre  , ou  dans  un  Poëmc  Epi- 
que. «■.».'*  4 • \ 1 • 

- Si,  dans  la  Compofition  de  cette 
Hiftoire,  je  n’ai  pas  fujvi  exactement  onafuiTi 
toutes  les  Règles  que  je  viens  d’éta-  pour 
blir,;.  c’eft  que  ne  l’aiant  faite  d’abord  compo- 
que  pour  ma  propre  fatisfàétion  , & fer  ccUc' 
fans  aucun  defiein  de  publier  -ce  que  ’ * 
j’avois  écrit  , je  n’ai  pas ‘été  enfuite 
aulfi  Maître  de  mon  tems  , quand  "je 
me  fuis  trouvé  dans  les  Circonftances 
qui  m’ont  fait  devenir  Auteur.'  J’ai 
confulté  fpuvent , & dans  le  feitl  dc{- 
fein  de  m’inftruire,  ceux  qui  avoient  » 
eu  part  aux  affaires,,  tant  que  j’ai  été 
furies  Lieux.  Quand  j’ai  ouï  parler  des 
perfbnnesi  qui  avoient  fuivi  la  Cour, 
je  n’ai  pas;  ajouté  foi  trop  légèrement 
à tout  ce  qu’elles  difoient,  *mais  j’ai 
tâché  de  difeerner  les  raifons  qu’elles 
avoient  de  dire  la  vérité  ou  de  la  tai- 
re. J’avois.  dès  long-cems  :bâti  là-defi- 
fus  le  Corps  de  mon  Hiftoire  ,*  tant 
de  mes  propres  Matériaux , que  xle 
jceuxqüi  m’avoient  été  communiquez. 

• \L  \L>  JL  « 
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Je  les  avois  rangez,  non  à ravanture,maîs 
avec  foin  & iuivant  l’ordre  des  tems. 
Quand  il.  a enfuite  etc  quéllion  de  les 
met  tre  en  état  de  pavoître , je  les  ai  con-. 
ferez  avec  ce  qui  en  avoit  déjà  été  ré- 
crit, pour  fuivrç  les  Rélations  les  plus 
véritable^  & qui  paroi (Toient  les  moins 
= f ’paflionnées.  jé  les  ai  travaillez  de  nou- 
veau >f  félonie  précepte  de  Lucien,  tant 
pour! les  choies  que  pour  les  paroles,: 
& J’y  ai  inlere  ceux  - qui  >m’ont 
été  envoïez  * quand  on  a fu  que  j’y 
travaillois.  J’ai  examiné  foigneufement 
les  endroits  & les  perfonnes  de  qui  ils 
venoierit-,  pour  n?époufcr  ni  leur  Par- 
tialité ni  leur  Prévention.  J’ai  retranr 
ché  hardiment  ce  qui  m’a  paru  mar- 
quer de  la  Paflton  de  leur  part  ou  des 
. animolïtez  perfonnelles.  Quand j’ai.dé- 
crit  des  Batailles,  j’ai  fouvent  fondu 
enfemble  plufieurs  Rélations , dont  j’ai 
i fait  une  Narration  fuivié  mais  dans 

les  dernières  , comme  les  plus  impor- 
tantes , dont  on  à écrit  diverfement, 
j’ai  raporté  léparément  les- Relations 
de  part  & d’autre  qui  m’ont  paru  les 
plus  fûres  } & je  les  ai  confirmées  „ 
*,  }■  *•:••  . au* 

* L'Auteur  a reçu  des  Mémoires  de  divers  en- 
droits de  France,  d Angleterre , de  Hollande;  et* 
tr' autres  une  fuite  de  Campagnes  de  ij.  ans» 
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autant  qu’il  m’*  été  pofîiblc  par  le* 
Lettres  des  Généraux.  J’ai  remarqué, 
autant  que  j’ai  pu , ce  qui  fe  fàifoit 
des  deux  cotez , & n’ai  pas  oublié  le 
Vaincu  pour  parler  toujours  du  Vain-? 
queur.  J’ai  tâché  de  garder  la  médio- 
crité & la  bienféance,  & n’ai  pas  toû-? 
jours  voulu  tout  dire,  pour  ne  pas  laf- 
ler  le  Leéteur. 

■ Comme  l’Hiftoire  n’eft  faite  que  Quelles 
pour  conferver  le  fouvenir  des  choies  font  les 
mémorables , j’ai  raporté , autant  quej  ’ai  ^r°^_ 
pu , toutes  les  particularitez  des  gran-  quelles 
des  Entreprifes  -,  j’ai  pafle  en  peu  de  on  s’eft 
mots  les  moins  importantes,  ôc  il  y en  ^en<||1  » 
a d’autres  dont  je  n’ai  point  parlé  du^-QCnc* 
fout.  A l’égard  des  Négociations  Po-  pafTé  le- 
litiques , je  m’y  fuis  étendu  autant  gère- 
que  me  l’ont  permis  les  bornes  que  mcnt' 
je  m’étois  prefcrites,<  J’ai  apuïé  par 
des  Pièces  Authentiques , rédigées  en 
Extr  aits , ce  que  j’ai  avancé  dans  le  . 
cours  & le  detail  de  ces  r Négocia-? 
rions  , pour  ne  paraître  pas  parler  en 
4’air,  & pour  donner  les  preuves  de$ 

Faits  en  même  tems  que  les  Faits  mêmes. 

C’ell  pour  celaquej’ai  misces  Extraits 
de  Lettres , de  Méttooife s , ou  db  Traitez 
dans  leur  Place  naturelle  *,  ôtilondans 

■.  „û 

*On  en  a retranché  beaucoup  dans  cc.’te féconds  EJit* 
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un  Volume  à part,,  comme'  quelques* 
uns  ont  fait  *,  afin  que  le  Leçfceur  lefe 
trouve  fous  fa  main  $ & que  la  diffi* 
culte  de  les  aller  chercher  ailleurs  ne 
laiile  rien  à defireràfa  Curiofité.  Pour 
ce  qui  eit  des  Particuliers,  je  ne  me 
fuis  point  a mu  fé  à décrire  leurs  Act 
lions,  fi  ce  n’efi:  quand  elles  ont  été 
illuftres  , & qu’elles  étoient  liées* ^ 

î ••  ^ mon  Sujet  : d’ailleurs  je  me  fuis  attaché 
au  gros  , fans  me  foucier  du  refte::  ' r* 
Caradè-  Le  Roi  &;  le  Roïaume  étant,  com- 
revérita-  me  j’ai  dit,  les  deux  grans  Objets  que 
blequ’qn  j’ai  tâché  de  ne  perdre  point  de  vue, 
au  Roi C j a*  rafiemblé  l’eflentiel  de  ce  qui  re- 
U ‘ garde  l’un  & l’autre.  J’ai  peint  Louis 
1 xiv.;  Grand,  Généreux,  Bienfaifàntj 
Magnifique  , Adroit,.  Galant , d’uri 
» efp.rit  julte  & capable  de  grandes  con- 
noiflances,  d’un  Goût  exquis  & d’un 
grand  Jugement  : je  l’ai  répréfenté 
donnant  à vingt  f ans  Judience  aux 
baffadeurs  , écoutant  les  Plaintes  de  fes 
Sujets , recevant  leurs  demandes  & y ré- 
pondant, vaquant  aux  affaires  de  fa  Mai - 

fon 

• - ’ * jr 

*» 

* Entr autres  le  dernier  Kiftorien  Francis  de 
Lou  is  xiii,  Edit.  de  Paris,  i-jiô.VH.  Vol.  dont 
il  y en  a trois  qui  ne  contiennent  que  des  Pièces. 

| Perrot  d' Abtancourt , dans  Jon  Epitrt  ah  Roi 
,à  la  tin  de  i’Hütoire  de  Thuddide.  * ’ 
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fin  auffi  bien  ÿu' à celles*  de  'l'Etat , 
faifant  lui-même  la  Charge  de  fes  Mini J 
fim.  Mais  je  n’ai  point  dit,  qu'il  quit- 
tât * ks  plaifirs  .pour  les  affaire?  à T âgé 
des  voluptez:  qu'il  foulageât  toujours  la 
mijère  de  fes  Peuples  , qu'il  pourvût  4 
tous  leurs  befoins  , qu'il  connût  fi  bien 
la  félicité  des  Rois  , qu’il  fût  qu’elle 
confiile  à rendre  les  Peuples  heureux  5 
iff  qu'il  ne  laijfât  faire  à perfonne  les 
Fondions  de  la  Roïauté  f de  peur  qu'en 
faifant  la  Charge  de  Monarque  , on  ne 
s'accoutumât  peu  à peu  à le  devenir.  Je 
l’ai  loué ‘quand  il  l’a  mérité,  & je  l’ai 
loué  fouvent } mais  je  m’en  fuis  abite- 
•nu , quand  j’ai  cru  ne  le  pouvoir  faire 
(ans  • ihjuftice.  En  un  mot  je  n’ai 
caché  aucune  de  fes  grandes  qualitez, 
mais  je  n’ai  pas  aufli  diffimulé  fes  de- 
fauts , & les  louanges  que  je  lui  ai  don- 
nées feront  d’autant  moins  fufpeétes, 
que  puis  que  les  bons  & les  mauvais 
Princes  font  également  louez,  pendant  leur 
vie,  j’ai  refer vé  celles  de  ce  Monarque 
après  fa  mort. 

■ Je  n’ai  point  balancé  à parler  de  fes  De  quel- 
Amoursj  mais  en  même  tems  que  j’ai le  maniè~ 
' fait  remarquer  la  manière  dont  il  s’eft  pCar°d  dc 

***  3 con-fcs  a- 

* C'tft  et  que  dit  le  mime  d Ablanceurt. mours* 

Ibid.  • ^ C - i - • 
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conduit  dans  cet  endroit  de  fa  vie , 
trop  connu  pour  être  fuprimé,  je  n’en 
ai  pas  fait  un  Eloge  pour  Sa  Majefté, 
parce  qu’il  n’eft  pas  permis  de  louer 
ce  que  la  Religion  nous  défend.  Il 
^ peut  être  vrai  , comme  le  dit  celui 
dont  je  tranfcris  les  paroles  * , que  le  Roi 
qui  a eu  des  Maîtreffes  , n'en  a point 
été  gouverné : qu'il  n'a  dans ,ce  tems-là , 
non  plus  que  dans  les  autres  tems  de  /oh 
Régné  , puni  ni  récompenfé  perfonne  par 
caprice:,  que  nous  l'avons  vu  partir  au 
plus  fort  des  Hivers  pour  aller  conquérir 
des  Provinces , dans  des  Conjonctures  pa- 
reilles à celles  ou  Charles  VII.  ( qu'on 
* a nommé  le  Victorieux)'  bazar  doit  fou 
Roïaume  plutôt  que  de  quitter  fa  Mat ? 
treffe  : que  Sa  Majejlé  ne  voulant  point 

que  fon  éxemple  fur  cela  corrompit  fit 
Cour  , bien  loin  de  faire  comme  la  plu- 
part des  Princes  , qui  penjent  autôrifer 
leurs  fragilitez  par  bien  traiter  ceux  qui 
r les  copient , a marqué  de  la  froideur  pour 
ceux  de  fes  Court  if  ah  s qu  'elle  q fu  avoir 
des  Attachemens  ; £>  s'cjl  meme  fervîç 
de  fon  Autorité  pour  rômpre  ces  fortes  de 
liaifonsj  & qu' enfin  lui-même , dans  la 
force  de  fon  âge , plein  de  fanté  & comblé 

j de 

* 

* Hiftoire  de  L o u ï s ib  Guano,  fous  le 
nom  de  Mr.  de  R abuï  i n.  p.  253.  z$4.  ^ 


Digitized  by  Cookie 


PREFACE. 

* 

de  frofpéritez. , a eu  le  courage  de  renon- 
cer à tous  engagement  criminels.  Mais 
je  n’ai  point  dit,  que  fes -foiblej/es  fur 
ee  fujet  ri  ont  jamais  rien  coûté  à fa  Gloi- 
re ni  à fa  JuJlice.  Ce  qui  cil  vrai  & 
Ce  que  cet  Auteur  devoit  ajouter , 
pour  relever  du  moins  la  prudence 
du  Roi  à cet  égard,  ç’cft  le  foin  que 
ce  Monarque  a pris  de  ne  point  char* 
ger  l’Etat  des  dépenfes  néceffaires 
pour  l’entretien  de  fes  Maîtreffes , & 
de  ne  transmettre  point  à la  Poitéri- 
té  des  Comptes  emploïez  à cet  effet. 
Il  n’en  a rien  paru  dans  les  Regîtres 
du  Tréfor-Roïal  : . te  Roi  a pris  ces 
Fonds  fur  fes  dépenfes  particulières  & 
fur  l’argent  de  fa  Caffette , pour  ne 
faire  point  dire  qu’il  eut  fourni  en 
ces  occafîons  à fes  Libéralitez  , d’ail- 
leurs que  de  fes  Libéralitez  mêmes. 
Au  refte  les  Intrigues  Amoureufes  n’é- 
tant pas  mon  Sujet  principal, je  ne  me 
fuis  point  attaché  a les  raporter  félon 
l’ordre  des  Tcms,dans  un  Ouvrage  qui 
n’a  pas  pour  cette  fois  toute  fon  éten- 
due j mais  j’ai  raffemblé  en  un  Corps  ce 
qui  m’a  paru  de  plus  intérefîànt,  ôc  j’ai 
quelquefois  avancé  laConclufion,pour 
ne  faire  pas  plufieursreprifes  d’une  cho- 
fe  dont  on  aime  à voir.le  dénouement. 

’.***  4 Pour 
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Difpofî-  Pour  ce  qui  eft  des  perfonnes  en- 
tions de  Core  vivantes  dont  j’ai  parlé  ou 
^Auteur  • s’intéroflènt  à ce  que  j’ai  dit 
des  avis  ues  autres } fi  je  l’ai  fait  d une  maniée 
qu’on  re  dont  ils  foient  le  moins  du  monde 
voudra  méContens  , je  proteflè  que  ç’a  été 
on'  fans  aucun  defîein  d’offenfer  qui  que 
ce  foit  , & que  je  fuis  à cet  égard , 

comme  à tout  autre,  dans  la  diipofi- 
tion  fincère  de  me  retraéter  au  pre- 
mier avis.  Je  n’ai  garde  de  préfumer 
que  cet  Ouvrage  foit  éxemt  de  fau* 
tes  : je  ferai  au  contraire:  trop  heu- 
reux , s’il  peut  être  regardé  comme 
un  Eflai  qui  puifîê  un  jour  être  mis 
, dan:  une  plus  grande  perfection  , par 
le  fecours  des  perfonnes  judicieufcs  qui 
~ voudroient  y contribuer  de  leurs  con- 
feils.  On  leur  auroit  une  très-grande 
obligation  , fi  , fc  trouvant  entre  les 
mains  des  Mémoires  particuliers  qu’on  - 
n’eût  point  vus , ils  vouloient  en  faire 
part.  Non  feulement  on  fe  feroit  un 
iplaifir  de  les  emploïer  > mais  on  fe  fe- 
roit un  honneur  & un  devoir  de  ren- 
dre à ceux  qui  les  au'roient  communi- 
quez un  témoignage  public  de  recon- 
noiflance , ou  de  garder  un  fecret  invio-  • 
labié,  félon  leur  intention.  Non  feu- 
lement on  fera  obligé  à ceux  qui  le  fe- 
ront 
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ront,  des  lumières  qu’ils  voudront  bien 
donner,  mais  on  fecevra  avec  docilité 
tous  Tes  avis  qui  tendront  à relever 
fans  aigreur  les  fautes  que  l’Auteur  a 
pu  commettre  ou  par  ignorance  des 
Faits,’  où  par  inadvertance,1  ou  par  le 
peu  de  tems  qu’il  a eu  pour  revoir  Tes 
Papiers.  Il  n’avoit,  comme  on  l’a  dé- 
jà infinué,  aucun  deflein  de  les  rendre 
publics , lorfque,  la  mort  du  Roi  é- 
tant  fiirvenuë  & ne  voïant  point  ’pa- 
roître  d?Hilloire  de  ce  Monarque, 
comme  on  s’y  attendoit,  on  l’a  prefle 
de  mettre  en  ordre  ce  qu’il  fe  trou- 
voit  de  Mémoires  entre  les  mains,  6c 
de  conduire  cet  Ouvrage  à fa  conclu- 
fion.  L’Entreprife  ^ étoit  hazardeufe,, 
6c  demanddit  plufieurs  années  poih*  y 
féüffir.  ’ Mais  l’impatience  ^u’on  «té- 
moignée pour  le  voir  paroitre  , des 
qu’un  a fu  que  l’on  y travailloit , en 
a fait-  précipiter  l’impreffion.  Il  eft 
impofïible,  par  cette  raifon,  qu’il  ne 
foit  échapé  plufieurs  chofes  à l’Au- 
teur, qu’il  auroit  aperçues,  s’il  «voit 
'été  plus  Maître  de  fon  tems.  Il  s’eil  • 
gliiïe  plufieurs  fautes  fur  tout  dans  les- 
F4 oms  propres  par  la  difficulté  de  les 
lire  dans  les  MSS.  qu’on  a reçus.  Ce 
n’efl  pas  d’aujourd’hui  que  les  Etran- 

***  F “■  'l  - 1 ger*. 
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gers  ont  fait  ce  reproche  aux  Fran- 
çois , qu’ils  défigurent  tellement  les 
Noms  propres,  qu’on  ne  peut  plus  le;s 
reconnoître.  Vojfius  * a fait  cette  Re- 
marque contre  l’Iliufire  Mi\  de  Thou, 
qui  les  a défigurez  en  les  latinifant. 
Mais  il  n’en  eil  pas  de  même  ici,  où  il 
s’agit  tout  au  plus  de  quelques  lettres 
omifes  on  changées  fans  deflèin. 

Divifion  J’ai  partagé  cette  Hiftoire  en  XX. 
dcl’Ou-  Livres  f , qui  finifiênt  tous  par  des  E- 
agc*  poques  remarquables.  Telle  eil 

1.  La  Paix  de  Munfter  en  1648. 

2.  La  Majorité  du  Roi  en  i6fi.  , 

3.  Le  Sacre  de  ce  Monarque  en  167-4. 

4.  La  mort  du  Cardinal  Mazarin  en 

1661.  ! 

.y.  Le  Traité  de  Breda  en  1666.  j 

6.  Le  Congrez  de  Cologne  en  1673, 

7.  Le  Congrez  de  Nimègue  en  1676. 

8.  La  Paix  Générale  en  167p.  * 

p.  La  Révocation  de  l’Edit  de  Nan? 
tes  en  1687.  " i 

. 10.  La  Rupture  du  Duc  de  Savoye 
avec  la  France  en  itfpo. 

11.  La  Paix  particulière  de  ce  Prin? 

- ce  en  1 6p6. 

11.  Là 

* De  Arte  Hificricâ , Cap.  iz. 

Cette  Divifion  n’ffi  j*s  la  mbnè  tjue  dans  Ia 
frtmürt  Edition^  • «•  - 
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il.  La  Paix, de  Rifwick  en  1 6ç>j.  .■>, 
13.  La  grande  Alliance  en  1701. 
.14.  La  Bataille  d’Hochjlet  en  1704, 
if.  La  furprifede  G and  & de  B’ru- 
[ . ges  par  les  François  en  1708.  > 

16.  Les  Conférences  de  G ertïuidem- 
berg  en  1710.  \ 

47.  La  PrifedeBouchain  par  les  Al- 
\ . liez  en  1711.,  ..-.4  . v f 

' 18.  La  Sufpenfion  d’armes  generale 
conclue  entré  la  France  fie  l’An- 
gleterre en  1712. 

1 p.  La  Paix  de  Raftadt  «01714. 

20.  Et  enfin  la  mort  du  Roi  en  1 7 1 f. 
J’ai  cru  cette  méthode  plus  propre , 
que  la  Divifion  par  Chapitres , à fixer 
les  idées  du  Lèéèeur  : outre  qu’elle  con- 
vient mieux  au  Genre  Hiftorique,  où 
l’Enchaînement  des  Matières  ne  per- 
met pas  de  s’arrêter  fi  fouvent.  J’ai 
commencé  fans  Exorde,  parce  que  la 
Matière  ne  m’a  point  paru  avoir  be- 
foin  de  préparation,  6c  que  le  Titre 
feul  en  marquoit  allez  l’importance. 
Enfin  entre  les  Affaires  différentes  que 
cette  Hiftoirc  renferme,  j’ai  recueilli 
les  plus  intérelfantes , que  j’ai  toutes 
amenées  à une  efpèce  de  conclu fion. 
Je  fouhaite  feulement,  comme  dit  Lu- 
ejen,  que  mon  Ouvrage  rejfemble  à 
* * * 6 un 
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un  Miroir  fidèle  qui  rend  les  objets  teh 
qu'il  les  reçoit , é?  n'en  altère  rien  f ni 
en  la  matière  ni  en  la  couleur.  ‘Que 
jaïe  chetché  9 non  9 comme  T Orateur  9 
ce  que  je  devois  dire  ^ mais  comment  je  le 
devais  dire  : qu' enfin  aiant  mis  ma  matiè- 
re en  œuvre  félon  le  fecret  de  mon  Art 
faïe  fi  bien  rempli  le  Car  attire  d'Hlfto - 
rien , que  le  Letteur , en  lifant  ce  qui  ejt 

r.épré fente , penfc  voir  ce  qu'il  lit. 

...  ~ # r • :* 

■*' • *.  * * - ^ - J • . j 
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Contenant  les  chofes  les  plus  mémora- 
bles arrivées  depuis  la  Naifiànce  du 
••  Roi,  jufqu’à  la  conclufion  de  la  Paix: 

de  Munlter  en  1648. 

* • • - • 

î î . * • \ • j \ « \ * - 

Tat  de  la  France,  à lànaiffance  de 
Louis  XIV.  Naiffance  de  ce  Prince.  . 
Son  Horofaope.  U vient  au  monde 
avec  des  dents..  Nouvelle  qui  trou- 
ble la  joye  de  cette  naiffance.  Marie 
de  Medicis  fort  de  France.  Défiance  du  Roi  à 
P égard  de  la  Reine.  A l'egard  de  Monjieur  le 
* Duc  d'Orléans.  Tentatives  inutiles  du  Roi  & 
de  la  Reine  d'Angleterre  pour  le  racommode-  - 
ment  de  Marie  de  Medicis  avec  Lqui*.  XIII. 
Perfonnes  qui  prétendent  à la  Regen.ce , après 
ht  mort  du  Roi.  On  fait  le  procès  au  Duc  de 
la  Valette.  Fermeté  du  Prejîdent  Belltevre. 
Défaite  des  François  devant  Thionville.  Le- 
vée du  Siège  de  Mouzon  par  les  Impériaux.. 

* _ 7 Pr//i 
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Prife  dlvoi.  Prife  dHedin*  Viéloire  de  7 « 
Flote  des  Province  s-Unie s fur  celle  d'Efpagne. 
négociation  de  la  Fr  ans  e pour  avoir  Brifach 
& les  autres  conquêtes  art  Duc  de  IVeymar. 
Mort  de  ce  Duc.  Affaires  de  Piémont.  Opé- 
rations de  la  Campagne  dans  le  RouJJïllon.  Siè- 
ge de  Salces.  Salces  reprife  par  les  Efpagnols 
après  avoir,  été  prife  par  les  François.  Avanta- 
ge confdérable  remporté  en  Piémont  par  le 
, Comte  d Harcourt . Le  Roi  fait  un  v'oiage  du 

côté  de  Sedan , if  pourquoi . , Il  fait  difficulté 
de  recevoir  le  Nonce  du  Pape.  L’Armée  de 
France  pajfe  lé  Rhin  fous  la  conduite  du  Duc 
1640.  Longueville.  Comment  fe  termina  la  Cam- 

paçne  de  cette  année.  Campagne  de  Catalogne. 

Mécontentement  des  Catalans  fuivi  d'un  fofilé- 
vement  général.  Le  Comte  d’Harcourt  fait 
lever  le  Siège  de  Cazaf  if  bat  le  Marquis 
de  Legancz.  Prife  de  Purin  par  les  François. 
Défaite  de  la  Flote  Efpagnole  près  de  Cadix. 
Reddition  d Arras.  Naijj'ance  du  Duc  d'Anjou} 

1 6éfr—  La  Catalogne  fe  donne  a la  France.  Campagne 
. de  Piémont.  Bataille  de  Parragone  if  delVol-[ 
fetnbutel.  Le  Duc  de  Lorraine  traite  avec  la 
• France , if  ejl  rétabli  dans  fes  Etats.  Le  Duc 
d’Enguie»  époufe  la  Nièce  du  Cardinal  de  Ri-, 
chelieu.  Bataille  de  Marfée  près  de  Sedan  de-. 

. . ■- 1 quoi  de  voit  être  fuivie.  Le  Comte  de  So/JJ'ons  " 
. y eft  tué.  Campagne  de  Flandre , d Allema- 
gne , if  de  RouJJulon.  Jules  Mazarin  effi  fait. 
Cardinal  à la  nomination  du  Roi  Louis  XI IF 
164a.  Motifs  du  volage  que  le  Cardinal  de  Richelieu 
- --  propofe  au  Roi  en  Catalogne.  Cinq-Mars  pro- 

pose au  Roi  daffaffiner  le  Cardinal , if  j'offre 
lui-même  pour  faire  le  coup.  'ViQoirc  â’Ord - 
\ ‘ / l ingai 
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linge»  remporté t fur  les  Impériaux  far  le  Com- 
te de  Guébriant.  Diminution  du  crédit  de 
Richelieu.  Prife  de  Colioure.  Bataille  de 
Ville-Franche.  Négociation  du  Duc  d'Orléans 
& des  autres  mecontens  de  France  avec  la 
Cour  de  Madrid.  Cinq-Mars,  deTFou , fcg* 
le  Duc  de  Bout  lion  font  arrêtez..  Mort  de  la 
Reine  Marie  de  Medicts.  Le  Duc  dé  Or- 
léans fait  fa  faix  avec  le  Roi  & le  Car- 
dinal. j Cinq- Mar  s & de  Th  ou  font  exccur 
fez..  Le  Duc  de  Bouillon  racheté  fa  vie 
rendant  Sedan  au  Roi.  Avantages  rempor- 
tez en  ' Italie  par  les  Franfois  ^ & en  Al- 

lemagne par  les:  Suédois.  Mort  du  Cardi- 
nal de  Richelieu.  Le  Cardinal  Mazarin  efl 
fait  Minijtre  d'Etat  en  fa  place.  Conduite 
des  nouveaux  Miniflres  à la  Cour.  Diffé-  1643. 
rent  fur  le  . Cérémoniel  entre  le  Cardinal  _ 
Mazarin  les  Princes  du  Sang.  Le 

Duc  d'Orléans  efi  rappelé  à la  Cour.  Tous, 
les  Seigneurs  exilez  ou  fugitifs  y reviennent: 
après  lui.  Le  Duc  de  Beaufort  dévoué  à la, 

Reine  revient  aujfi  en  Cosur.  Differentes 
intrigues  de  ceux  qui  prétendoient  à la  Ré- 
gencc.  Ce  que  firent  le  Cardinal  Mazarnt 
Csf  Chavignt  Secrétaire  d'Etat.  Incertitude 
du  Roi  fur  ce  qu'il  devait  faire  pour  régler 
le  Gouvernement  après  fa  mort.  Trifie  état 
du  Roi  dans  les  derniers,  mois  de  fa  vie.  Dé- 
claration du  Roi . pour  P étabhfjement  d'un 
Çonfeil  de  Régence.  Elle  cfl  euregJtrée  au 
Parlement.  Privilèges  de  cette  Compagnie v 
Crédit  du  Duc  de  Beaufort  à la  Cour.  Bd-  , 
téme  du  Daufin.  Mort  de  Lotus  XIII.  Pro-, 
clamation  de  Louis  JflV-  U va  dH  Varie-; 

.,.w  v ‘ ' ment 
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ment  tenir  fon  Lit  de  JuJlice  pour  la  pr<r-' 
tnière  fois.  La  Reine  y ejl  déclarée  Régen- 
te du  Royaume.  Autres  difpojitions  contrai- 
res au  Teflament  du  feu  Roi.  Bataille  de 
Rocroi.  Conduite  du  Duc  d’Enguien  en  cet- 
te occafion.  Suites  de  cette  bataille.  Siège 
de  Fhionville.  Prife  de  cette  Place  par  le 
Duc  d’Enguien.  Prife ■ de  Cirq.  Progrès  de 
l’Armée  de  France  en  Allemagne  CfJ5  en  Pié- 
mont. Affaires  de  Piémont  & de  Catalo- 
gne. Fur  cnn  e iff  Gaffion  font  faits  Maré- 
chaux  de  France.  Campagne  dé  Allemagne. 
Mort  du  Maréchal  de  Guebriand.  Campa*- 
gne  de  Catalogne.  Troubles  dans  le  Roiau*- 
me.  Cabales  contre  le  Cardinal  Mazarin.'.  II 
les  furmonte  & ejl  fait  premier  Miniflre.  - 
Parallèle  des  Cardinaux  de  Richelieu  & 
Mazarin.  Cabale  particulière  appelée  des 
Importuns.  Le  Duc  de  Beaufort  qui  en 
étoit  le  Chef  eft  arrêté.  Effet  que  produijk 
cette  vigeur  de  la  Cour.  Commencement  de 
la  Régence  doux  & agréable.  Affaires  déb- 
talie  accommodées  par  le  Roi.  Négociations 
de  paix  à Munjler.  Préliminaires  dreffiez  à . 
Hambourg.  Difficultez  qui  retardèrent  la 
paix.  Lettres  Circulaires  de  la  France  aux 
Princes  de  l’Empire.  De  quel  effet  fuivies. 

On  s’affemble  a Munjler  if  a Ofnabrug . 
Difficultez  furvenues  à l’ouverture  des  Confé- 
rences. Bons  offices  de  la  France  aux  Prin- 
ces & Etats  de  l’Empire.  ’ Le  Duc  de  Lor- 
raine ejl  exclus  de  l’Affemblée.  Intérêt  de 
P Empereur  dans  cette  Négociation.  H tâche 
de  dtvifer  la  France  d’avee  la  Suède.  In- 
térêt de  l’Ejpagne  à la  paix.  Intérêt  de  la 
' s Fran*- 
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France  à la  même  Négociation.  Intérêts  des- 
Protejlans  dé  Allemagne.  Conférences  de  Mun- 
Jler  fans  fruit.  Continuation  de  la  guerre.  • 

Siège  de  Gravelines.  Avantages  qui  fuivi-, 
reut  la  prife  de  cette  Place.  P tdoircs  en 
Allemagne  par  le  Duc  d'Enguie»,  le  /il are'-  ' 
chai  de  Guiche  , if  le  Maréchal  de  Tuten- 
ne.  Bataille  de  Fribourg.  Prife  de  Ger-> 
ntersbeim1  Spire , Landau , if  Bacara.  Pri- 
fe de  Philipsbourg , if  de  Worms.  Siège- 
if  prife  de  JMaience.  Ambafjade  du  Grand. 
Seigneur  au  Roi.  Troubles  dé  Angleterre.  Le. 

Rot  y envoie  un  Ambaffadeur  pour  les  apai*. 
fer.  Divifions  entre  les  Chambres  du  Par-. 

lement  de  Paris.  Autres  contefiations  au  fu-t  

jet- d'un  Magiflrat  de  la  Religion  Reformée è 
Quel  parti  Ta  Cour  prit  dans  cette  affaire: 
hile  favorife  le  Magiflrat  de  la  Religion  Ré- 
formée. Quelle  pouvoit  être  fa  vue  en  cela,  1644. 

Autre  différend  fur  venu  à l'occafion  du  Li- 

vre  de  la  Frequente  Communion.  Le  Par ~ 
tement  contraire  à la  Cour  dans  cette  affai* 
pe.  Changement  -fubit  de  cerrc  Compagnie,. 
Démêlé  entre  les  Barberins  . if  le  Pape  In- 
nocent X.  V Electeur  de  Trêves  remis  en  1645*. 

liberté.  AJJemblée  du  Clergé  première-' caufe . 

de  la  diminution  de  la  faveur  du  Coadjuteur 
de  Paris.  Mariage  de  la  Reine  de  Pologne 
autre  càufe  des  démêlez  du  Coadjuteur  avec 
la  Cour.  Autre  différend  qu'il  eut  avec  le 
Duc  déOrleans  pour  le  pas.  Il  oblige  la 
Cour  à Je  louer  de  lui.  Campagne  de  Mr . 
le  Duc  d'Orléans  au  Pats-Bas.  Prife  de  '* 
Menin , Armentières  if  Béthune.  Exploits 
du  Duc  déEnguien  en  Allemagne.  Bataille 
• ' • d* 
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de  Norliugue.  Quel  en  fut  le  fuccès.  Elo- 
ge du  Duc  d'Enguien.  Il  tor/rbe  malade , 
&?  guérit  peu  après. ...  L'Archiduc  Léopold, 
reprend  toutes  les.-  conquêtes  de  ce  Prince , 
Deux  Préfidens  & deux  Confeillers  des  En- 
quêtes ont  ordre  de  fortir  de  Paris.  Com- 
ment cette  affaire  fe  termina.  Le  Roi  va 
au  Parlement.  Campagne  d’Italie.  Campa- 
gne de  Catalogne.  Prtfe  de  Rofes.  Bataille 
de  Liorens  ci?  Pr  ifi  de  Balag  uier.  Affai- 
res de  Munjler.  Le  Duc  de  Longueville 
Chef  de  P AmbafJ'adt . Magnificence  des  Mi- 
niflres  qui  compofoient  l' Ajj emblée.  Suite 

des  Négociations  qni  s’y  fout.  La  France 
veut  avoir  les  Pats -Bas  en  échange  de  la 
Catalogne.  Avantages  qu’elle  y trouvait  par 
raport  à fes  vues  fur  les  Provinces -Unies. 
Par  raport  d fa  fureté  contre  la  Maifon 
d Autriche.  Rai  fins  par  lesquelles  on  vou- 

lait perfuader  les  Espagnols  d’y  c on  feu  tir. 
Dijficultez  que  les  Plénipotentiaires  de  Fran- 
ce y trouvèrent.  Négociation  pour  avoir. 
P Ai)  ace.  Et  la  Cetahgne.  L'Empire  veut 
regler  fis  intérêts  avant  'ceux . des  deux 
Couronnes.  Les  Médiateurs  propçfent  une 
fufpevfion  d’armes  dans  l'Empire.  La  Fran- 
ce veut  détourner  les.  Hollandais  de  faire, 
une  Trêve  avec  PEfpagne.  Affaires  de  la 
France  avec  l' Empire*  On  propofi  de  céder 

Anvers  aux  Etats  Généraux.  Le.  Prince 
d Orange  efi  averti  des  Négociations  ficrc- 
tes  de  la  France  avec  PEfpagne.  Offre 
qu'on  lui  fait  pour  l'engager  à y confevtïr. 
Miférable  état  de  PEfpagne  qui  l'oblige  à 
propofir  une  Trêve,  du  (ôté  de  ÇatMvgne. 
...  ' ' ' ’ . Ils 


Digitized 


■ DO  1 LIVRE.’ 

• , « 

Ils  changent  tout  à coup  de  batterie  if  fie 

remettent  à la  Reine  des  conditions  de  leur 
faix.  Les  Plénipotentiaires  de  France  ep 
font  confidence  à ceux  de  Hollande  qui  en 
conçoivent  de  l'ombrage.  Intention  des  Ef- 
pagnols  dans  l'offre  qu'ils  firent  à la  Rei- 
ne. Ils  fe  prtpofent  de  rendre  leur  condir 
tion  meilleure  par  ce  moi  en.  Crainte  des 

François  fur  l'ombrage  qu'en  prirent  les  . 
Hollandais.  Moiens  des  Efpagnoîs  pour  ga- 
gner ces  derniers , Comment  leur  propafition 
fut  reçue  à la  Cour  de  France.  Ce  qut 
le  Cardinal  Mazarin  en  penfoit.  Lettres  de 
la  Reine  à fes  Amba[fadeurs  fur  ce  fujet. 
Elle  ne  peut  être  Médiatrice  en  cette  affai- 
re. Elle  demande  la  Navarre  if  confient 
au  mariage  de  l'Infante  avec  le  Roi,  Elle 
renvoie  la  balle  au  Roi  d'Efpagne  if  le  fait 
f arbitre  de  la  paix.  Les  Efpagnoîs  fonf 
choquez  .de  cette  réponfe.  L'ombrage  des 
Ilollavdois  continue.  Le  Prince  ’d' (J range 
paraît  entrer  dans  leurs  fitnùmcttf  if,  rede- 
vient enfui  te  favorable  a la  France.  Subfi- 
de  que  cette  Couronne  donne  aux  Hollan- 
dois  pour  cette  Campagne  Conditions  de  I4 
paix  projettes  entre  la  France  if  l'Empi- 
re. Appréhenfion  des  François  dans  cet  ac- 
commodement. Il  ejl  traverfé  par  les  Sué- 
dois. Embarras  des  François  dans  cette  con- 
joncture. Conditions  de  l'accommodement 
des.  Hollandais  - avec  les  Efpagnoîs.  La  Rei- 
ne confie  au  Cardinal  l'éducation  du  Roi , 
if  fous  lui  au  Marquis  de  Viiltroi.  Gp 
* Monarque  ejl  mené  fur  la  frontière  de  Pi- 
cardie. Campagne  de  cette  année.  Prife 

de 
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, de  Courtrai , Ber  gués,  & Mardyck- par 
Mr.  le  Duc  d'Orléans.  Le  Duc  drEnguiek 
'■veut  affiéger  Dunkerque.  Difficultez  de 
cette  entreprife  qui  ne  lai  (fie  pas  de  fcùffir. 

• 'Défaite  des  Ennemis . près,  ' de  Courtrai. 
'Campagne  d’Italie.  Prtfe  de  Piombmo  rjf 
de  Portolongone.  Avantages1  remportez,  en 
Lorraine.  Affaires  d Allemagne.  "La  puif- 
fance  de  la  Suède  donne  de  l’ombrage  à la 
France.  Inconveniens  de  la  jqnélion  des 
deux  Armées.  Avantages  remportez  ' en  Alt 
lemagne  par  le  Maréchal  de  'Turenne . 

Combat  naval  à la  vue  de  l’ Italie".  L'Ait- 
face  offerte  art  Roy  en  toute  Souveraineté: 
'Inconvénient  de  cette  propojition.  Avanta- 
ges qu’on  y pouvoit  trouver.  Exemples  qui 
'le  confirment.  Autres  raifons  pour  con *■ 

tre  cette  Souveraineté  de  l’ A (face.  Les 

lenteurs  affeélées  des  Franpois  dans  les  Né- 
gociations de  paix  donnent  lieu  aux  plaintes 
1647*  des  Hollandais.  . Mort  du  Prince  de  Con- 
— dé.  L’Archiduc  Léopold  efi  fait  Gouver- 
neur des  Pais -B  as.  Campagne  de  Flan- 
dre. Affaires  eT Allemagne.  Le  Maréchal 

de  rfurcnne  quitte  ce  Pais-là  pour  aller  en 
Flandre.  Affaires  de  Catalogne.  Siège  de 
~ Lerida  levé  par  le  Prince  de  Condé.  Etat 
des  Négociations  de  Munfier.  Mr.  Ser- 
vien  écrit  Jeparément  aux  Provinces-Unies  , . 
excepté  à celle  de  Hollande.  Soupçons  des 
Hollandais  à l’égard  de  la  France.  Répon- 
fe  à la  lettre  de  Mr.  Servien.  Caraélere 
des  Hollandais  dépeint  dans  cette  lettre. 
Reproches  fort  vifs  faits  à Mr.  Servien 
Avis  qu’on  lui  donne  pour  fa  fureté,  ■ Nou- 
■■  • veaux. 
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veaux  articles  de  faix  préfeptez ■ par . ATr. 

Servie».  Remarques  qu'y  firent  les  Etats 
Généraux.  . Ils  offrent  encore  .leur  média- 
tion fans  fuccès.  Entreprife  fur  Naples 
manquée  par  . les  François,  Càntejlation  enh 
tue  la  Cour  de  France  & celle,  de  Rome 
fur  I autorité,  que  celle.  - ci  s'attribuait 

dans  le  Roiaume.  Le  Parlement  en  prend 
connoiffance . ^ Comment  le  Roi  traita  cette 
affaire  ' , en  défendant  au.  Parlement  de 
prononcer.  Le  . Parlement  ne  . laiffe  pas  de. 
paffer  outre.  Origine  des  troubles  de  Fran- 
ce* durant  la  Minorité  du  Roi.  Le  Car - • 

dinal  Mazarin  continue  de  détruire  Les  an- 
ciennes Maximes  de  l'Etat  que  Richelieu 
avoit  renverfées.  : Moiens  qu'il  emploi  a. 

pour  cela.  Edits  ruineux  au  Peuple.  L'E- 
dit du  Tarif  donne  lieu  à la  révolté  du 
Parlement.  Le  peuple  en  prend  occafion 
de  murmurer.  Le  1 \oi  tombe  malade  de  la 
petite  vérole.  Etat  des  affaires  pendant  1(<4g 
les  quatre  premières  années  de  la  Regen-  ^ 
ce.  ..Le  Rai  guéri  de  fa  maladie  va  au 
Parlement.  Arrêt  déUnion  des  Chambres 
de  cette  Compagnie.  Caffé  par  Arrêt  du 
Cônfeil.  Effet  que  produifirent  dans  le 
Peuple  ces  demêlez  de  la  Cour  avec  le 
Parlement.  Avantage  qu'en  prit  cette  Com- 
pagnie. \ Mot  ens  que  la  Cour  employa  pour 
tacher  de  la  divifer.  Fermeté  des  Cham- 
bres du  Parlement  à demeurer  unies  fous  ' 

, prétexte  du  bien  public.  La  Cour  eji 
obligée  de  céder  au  tems' , & de  per- 

mettre : les  .•affcmblées.  v.  Le  'Parlement  s'en 
prévaut  *.  & . tefuft. \ .de  vérifier  plufieurs 
w-.i  Edits 
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Edits.  Le  Rqj  va  tenir  fin  Lit  de  'Ja- 
fiice  en  cette  Compagnie.  > Campagne  - de 
Catalogne.  Prifi  de  ToHofi.  Bataille  de 
Lent  gagnée  par  le  Prince  de  Condé.  La 
Cour  veut  s'eu  prévaloir  pour  opprimer  le 
Parlement,  » Trois  . Partis  ...dffe'rens  dans 
cette  Compagnie.  Origine  de  la  Fronde. 
Qui  furent  ceux  de  fis  membres  qui  don- 
nèrent . le  mouvement  aux)  autres.  La 
Cour  les  fait  arrêter.  Soulèvement  dans 
Paris  à cette  nouvelle.*  La  Cour  en  e/l 
avertie  Ifi  en  fait  peu  de  cas.  Différent 
ferfonnages  des ■ Courtifans  en  cette  occa - 
fi  on.  Drverfité  dl  opinion  fur  la  grandeur 
du  mal  & fur  ..la  manière  d'y  remedier. 
Emportement  de  la  Reine.  Le  Cardinal 
Maz,arin  radoucit  v,  le  Coadjuteur  ■ e/l 
chargé  d'apaifir  la  fidition.  Comment  il 
s'y  prit  pour  réujfir  dans  une  conjoncture 
fi.  délicate.  Danger  dséil  y.  courut.  Com- 
ment  il  fut  reçu  enfuite  au  Palais  Roiah 
On  l'y  regarda  comme  P auteur  dé  la  fié* 
dit  ion.  Perplexité  du  Coadjutestr  en  cette 

rencontre  , quoi  que  naturellement  porté 
aux  intrigues.  Quelle  fut  l'osctfion  du 
goût  qu'il  ' prit  pour  les  . Révoltes.  Il  for j 
me  la  réfilution  de  fi:  déclarer  contre  la 
Cour*  Caractère  de  ce.  Prélat  ^'  tiré  de 
fis  Mémoires  & de  . ceux  de  la  Dsuhejfi 
de  Nemours.  Précaution  qu'il  prit  pour 
n'itre  pas  furpris  par  la  Cour.  Le  Chan- 
celier allant  au  Palais  e/l  attaqué  par  le 
Peuple.  Soulèvement  général  dans  Paris, 
barricadas.  La  Reine  ne  traite,  plus  la  fé* 
dttiou  de  bagatelle. . Le  Parlement  va  en 
••'v-.vL  . corps 
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ttrps  tut  Palais  Roial  redemander  les  pri- 
fonniers.  Comment  il  fut  reçu.  Empor- 
tement de  la  Reine.  Elle  confent  enfin 
de  rendre  les  prifonniers.  Leur  retour 
fait  cejfier  Je  tumulte  if:  rend  à Pa- 
ris fa  première  tranqutltté.  Plaintes  des 
Peuples  contre  le  Cardinal  Mazarin.  Ré- 
ponses en  fa  faveur.  ’ La  Reine  if  lui 
feignent  de  fe  radoucir  en  faveur  du 
Coadjuteur ..  u Mefures  que  celui-ci  prit 
pour  fa  fureté.  Elles  font  rompues  par 
la  précipitation  du  Parlement..  Le  Roi 
fort  de  Paris.  Allarmes  que  cette  fortte 
caufa  aux  Parifiens.'  Le  Parlement  en 
prend  occafion  de  s'animer  davantage  con- 
tre la  Cour.  Remontrances  pour  deman- 
der que  le  Roi  fojt  ramené  à Paris.  Mr. 
le  Prince  revient  en  Cour.  Entrevue  qu'il 
eut  avec  le  : Coadjuteur.  Réponfe  de  la 
Reine  aux  ' remontrances  du  Parlement. 
Cettu  Compagnie  donne  un  Arrêt  pour 
excluiTe  - Magarm  du  M'mifiére.  Confè- 
rence propafée  par  Mrs.  les  Princes  pour 
terminer  les  différends  de  part  if  d'au- 
tre. Le  Cdrémfft^  Mazarin  en  ejt  ex-  • 
clus.  On  y drejfh  noté,  déclaration  par  la- 
quelle le  Parlement -ul  tout  ce  qu'il  de- 
mande. La  Cour  revient  à Paris.  Le 
Cardinal  Mazarin  fe  réfout  enfin  à la 
paix.  Les  Hollandois  traitent  en  parti- 
culier avec  les  Efpagnols.  Extrait  de 
leur  ‘Traité  avec  le  Rot  Catholique.  Paix 
entre  la  France  if  l'Empire.  Extrait 
du  Traité  de  Munfier  entre  fa  Majeflê  Im- 
I rî  vénale 
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fériale  & le  Roi  Très-Chrétien.  Extrait  du 
Traité  d'Osnabrug.  ...  , 

' . > • . ••  : \ ■.'* 

• .1  v * î • ’ v i , 

Fin  du  Sommaire. 


Faute  à corriger. 

t r ' ; v-.  .t  â 


A la  pa^e  144.  de  cette  I.  Partie  , mettes 
en  marge  a côté  du  premier  à lineâ , 1644. 
& ainlî  de  fuite. 
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LOUIS  XIV. 


ROI  DE  FRANCE  et  de  NAVARRE. 


Livre  Premier, 

Contenant  les  cbofes  les  plus  mémorables 
arrivées  depuis  la  naijjdnce  du  Roi 
jufqu'à  la  conclufton  de  la  Paix  de  Alun  - 
fier  en  KÎ48. 

\ étoir  par  tout  viâo-  1638. 

nÜ  dehors,  la  Maifon  ■“ 

Wâ  d Autriche  atfoiblie,  les  Elpu-  E,al  Jc  la 

SB  g»oIs  vaincus  & déconcertez  ■ V*nccÀ  * 

au  dedans  l’autôrité  Roïale  re-  AdcS 
levée,  le  bon  ordre  & la  tranquillité  réta-  xiv. 
b.is,  rendoient  ce  Roiaume  heure;  x & flo- 
riilant.  Mais  il  manquoit  au  Roi  un  Fils 
Tom.  I.  p art,  /.  A qui 
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1638.  qui  pût  lui  fuccédcr  ; & c’en  éteit  afïêz  pour 
.* troubler  la  douceur  d’une  fituntion  ii  favo- 

rable. Tel  eft  l’amour  des  François  pour 
leur  Souverain.  Plus  fenfibles  au  déplailir 
de  la  Famille  Roïale  qu’à  leurs  -propres  a- 
vantages  , ils  comptoient  tout  le  refte  pour 
/ien,  tant  qu’ils  voïoient  le  Roi  fans  enfàns. 
Un  mariage  ftérile  depuis  vingt-trois  ans 
avoit  prelque  ôté  à Louis  XIII.  toute  efpé- 
rance  d’en  avoir;  outre  que  fa  complexion 
naturellement  foible  , & les  continuels  fu- 
jets  de  défiance  qu’il  croioit  avoir  de  la  Rei- 
ne fon  Epoufe,  étoient  peu  propres  à rallu- 
mer pour  elle  fes  premiers  feux.  En  cet  é- 
tat , la  France  entière  pouiïoit  des  vœux 
atdens  vers  leOiel.  Ses  prières  furent  en- 
fin exausées,  & la  Reine  Anne  d’Autriche 
donna  des  marques  aflTûrées  de  grofiHTe.  La 
joie  que  tout  le  Roïaume  en  conçut  fut 
compktte  , lorfque  cette  Princelïè  fut  ac- 
couchée d’un  Fils , qui  nâquit  le  5-.  Septembre 
1638.  à onze  heures  quelques  minutes  du 
NaiflVnce  matin.  Sa naiflance  fut  regardée  comme  mi- 
de  <ePna-  raculeufe,  & ce  Prince  fut  appelé  pour  cet- 
te raifon  Dieu-donné.  Le  Roi  lui-même  le 
regarda  fi  bieiucomme  tin  préfent  du  Ciel , 
qn’il  en  écrivit  en  ces  termes  à fes  Ambaf- 
làdeurs  dans  les  autres  Cours,  ” Tout  ce 
„ qui  a précédé  , dit-il  , l’accouchement 
„ de  la  Reine  notre  Epoufe  , & les  autres 
,,  circonfiances  qui  l’ont  accompagné, font 
„ des  preuves  certaines  que  cet  Enfant  nous 
„ a été  donné  de  Dieu.  La  joïe  qu’il  en 
eut  fut  li  grande,  qu’elle  diffipa  bientôt  une 
fièvre  intermittente  dont  il  étoit  attaqué. 
Tout  le  Roïaume  reflentit  cette  joïe  com- 
me lui,  & la  fit  éclater  pat  des  réjouïfiàn- 

ces 
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ces  publiques  qui  n’av  oient  jamais  eu  d’é-  1658. 
gales.  Les  fieux  de  joie  durèrent  plus  de  m.  — . 

nuit  jours. 

On  doutoit  fi  peu  des  fuites  extraordinai-  Son  Ho- 
re  de  cette  naifTance , que  pour  favoir  d’a-  rotwpe. 
vance  ce  qu’elle  promettoit , le  Maréchal 
de  Baffompierre  * & quelques  autres  Sei- 
gneurs de  la  Cour  firent  venir  d’Allema- 
gne un  célèbre  Mathématicien  , pour  ob- 
lerver  les  allres  au  point  de  cet  événement. 

Il  fut  placé  dans  un  cabinet  , à côté  de  la 
chambre  de  la  Reine,  où  il  drcfTa  fçs  ma- 
chines , attendant  le  moment  déliré.  Alors 
il  vit,  dit-on, des  chofes  ineffables,  fur  les- 
quelles on  eut  beaucoup  de  peine  à le  faire 
expliquer.  Et  ce  11e  fut  qu’à  force  d’im- 
portunitez  qu’on  lui  arracha  ces  trois  mots, 
qui  caraélerifent  bien  le  Règne  dont  j’écris 
l’Hifioire:  diu , duré , féliciter.  Ce  Prince, 
dit-il,  régnera  long-tems^  durement ,&  hen- 
reufement.  La  prife  du  Catelet  fur  les  Es- 
pagnols, le  14.  du  même  mois,  contribua 
encore  à faire  croire  que  les  Succès  les  plus 
heureux  alloient  fuivre  en  foule  une  naif- 
fance  fi  peu  attendue.  Elle  ruïna  prefque 
entièrement  les  cabales  des  Grans , dont 
une  bonne  partie  étoit  fondée  fur  l’efpéran- 
ce  que  le  Duc  d’Orléans  fuccéderoit  à la 
Couronne.  Il  fembloit  qu’elle  dût  auffi  di- 
minuer la  faveur  du  Cardinal  de  Richelieu  , 
qui  s’étoit  attiré  depuis  long-tems  la  haine 

A 2 de 

* Le  Maréchal  de  Baffompierre  étoit  alors  à ta  Bajlille  de- 
puis Cannée  1 6 3 T.  & ne  fut  relâché  qu'en  164}.  après  la 
mort  du  Cardinal  de  Biebclieu.  Mais  lui  «ir  tous  les  autres 
ptijonniers  étaient  traitez,  avec  beaucoup  d'honnêtetez.  ir  même 
avec  beaucoup  de  liberté.  Leurs  amis  les  alloient  voir  , & 
dmoieut  quelquefois  avec  eux,  Mc'm,  du  Caïd,  de  Retz- 
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1638.  de  la  Reine;  mais  il  étoit  fi  fort  en  poflfef- 
fion  de  gouverner  l’efprit  dit  Roi , que  la 
Naiflànce  du  Daufin  n’aporta  aucun  chan- 
gement à fon  autôrité. 

il  tient  au  Une  circonltance  remarquable,  qui  pa* 

!rvec  des  rut  confirmer  l’Horofcope  de  ce  Prince  nou- 
ants. veau-né  , fut  qu’il  nâquit  avec  des  dents. 
Sur  quoi  les  fpeculatifs  firent  divers  raifon- 
nemens  félon  leurs  pallions  ou  leurs  inté- 
rêts. Les  uns,  fur  ce  qu’il  mettoit  en  fang 
le  fein  de  lès  Nourices  , croïoient  entre- 
voir dès-lors  le  prognoflic  de  cette  rapaci- 
* Grotius  té  * prématurée  ( comme  ils  l’appeloient  ) 
Epift.  ad  contre  laquelle  ils  avertilloient  fes  voilins 
r4a^”ra^.de  fe  précautionner.  Les  autres,  fur  ce 
tini  à ram  que  Louis  XIII.  avoit  été  comparé  à Her- 
marurâ  ra-  Cule  **,  difoient  que  ce  jeune  Héros  iroit 

^*'stnEm-e nCOre  plus  *0‘n  <îue  ^°n  P^re  s & ClUe  ICS 
Mme  étoit  armes  qu’il  avoit  aportées  en  naillant  , é- 
u Mafuv  toient  un  préfage  de  la  force  avec  laquelle 
d' HercuU  jj  d0mteroit  un  jour  des  mouftres  %*.  Mais 
mïu  :*Erit  outre  que  c’étoit  faire  peu  d’honneur  au 
h*c  quo-  Daufin,  que  de  le  comparer  à un  Héros 
quecogni-  fabuieux  , dont  les  exploits  font  auffi  in- 
trism°D  certains  que  fanailfance;  fi  ce  Héros  naif- 
“SLa'He.  fant  étoit  deftiné  à domter  des  monftres, 
lïu'*'fr  fa'0,t  iu*  en  offrir  qui  fulTent  tels  en  effet; 
,rt  ie  & lui  faire  chercher  la  gloire  où  elle  eft  vé- 

ritablement placée. 

Nouvelle  Quoi- qu’il  en  -foit , la  joïe  d’avoir  un 
qui  trou-  Prince  qu’on  avoit  demandé  par  tant  de 
bteU|oïevœuXf  fut  pourtant  bien  diminuée  par  la 
naiffance.  nouvelle  des  retranchemens  du  Prince  de 
Hejioire  de  Condé  f forcez  devant  Fontarabie.  Ce 
UuisXiii,  prince  & le  Duc  de  la  Valette  en  rejet- 

toient 

| Henri  de  Bourbon,  Premier  Prince  du  Sang  ’fy/W, 
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toient  la  faute  l’un  fur  l’autre.  Les  plain-  1638. 
tes  du  premier  étoient  favorablement  re-  » 
çuës  à la  Cour,  & le  Cardinal  de  Riche- 
lieu menaçoit  le  fécond  des  plus  terribles 
effets  de  la  vengeance  du  Roi.  Dans  la 
crainte  d’un  orage  inévitable,  dont  le  me- 
naçoit un  Roi  prévenu  & un  Miniftre  ir- 
rité, le  parti  de  la  retraite  lui  parut  le  plus 
alluré.  11  palla  en  Angleterre  & fut  bien 
reçu  du  Roi  & de  la  Reine. 

Marie  de  Medicis,  à qui  le  Roi  fou  Fils  M«ie  de 
avoit  donné  ordre  de  fortir  de  France,  pal'-  Medicis 
fa  auffi  à Londres  & fut  reçue  à la  Cour 
avec  toutes  les  careiles  imaginables.  Hen-  Ma- 
riette fa  Fille  prenoit  plus  de  part  que  ja-  w*  •*«»«• 
niais  à la  difgrace  d’une  Mère  fi  cruellement  diu ■ T,m • 
perfécutée.  U ne. longue  fuite  de  brouille-  ViU‘ 
ries  avoit  porté  Louis  XIII.  à ces  dures  ex- 
trémités, pour  ôter  par  là  aux  efprits  fac- 
tieux les  moïens  de  cabaler  dangereufe- 
ment.  Il  croïoit  ne  pouvoir  fe  fier  ni  à fa 
Mère,  ni  à fa  Femme,  ni  à fon  Frère.  Il 
avoit  été  nécefiaire  plus  d’une  fois  de  fub- 
juguer  par  les  armes  les  Partifans  de  la  pre- 
mière. Dans  la  nécefiité  de  l’éloigner, 

Louis  avoit  défendu  à fon  Ambafladeur  à 
la  Haïe  de  la  voir,  pendant  le  féjour  qu’elle 
y fit  en  paflànt  en  Hollande.  11  ne  lui  don- 
na pas  même  avis  de  la  naiflance  du  Daufin 
fon  Petit-Fils. 

A l’égard  de  la  Reine,  qui  n’étoit  Efpa-  Défiance 
guole,  dit  le  Cardinal  de  Rets  * , ni  d’ef-  du,  Ro‘  * 

, prit  ni  de  corps,  qui  n’avoit  ni  le  tempéra- !’e^çrjL<te 
ment  ni  la  vivacité  de  fa  Nation  , & qui 18  * 

n’en  avoit  que  Ja  Coquetterie,  & qui  l’avoit 
A3  au 

* Déni  fis  Mcmêires , Tarn,  lVt 
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1638.  au  fouverain  degré  , le  Roi  ne  pouvoit 
— “Tl  s’empêcher  de  croire  qu’elle  ne  fût  com- 
plice d’une  énorme  confpiration , où  l’on 
avoir,  difoit-on,  réfolu  de  fe  défaire  de  lui, 

& de  la  faire  époufer  au  Duc  d’Orléans 
forr  Frère.  G’étoit  un  artifice  du  Cardinal 
de  Richelieu  , pour  perdre  le  Marquis  de 
Ghalais  *,  créature  du  Duc  d’Orléans  qu’il 
ha-rffoit.  Il  l’avoit  accufé  d’étre  entré  dans 
ce  complot , dont  on  difoit  même  qu’il 
dévoie  être  l’exécuteur  , en  affaffinant  le 
Roi  dans  fa  chambre.  Mais  outré  qu’il 
n’en  prfroît  aucune  preuve  dans  le  procès  de 
Chalais , le  Cardinal  lui-même  en  étoit  fi 
peu  perfuadé,  qu’il  lui  offrit  fa  grâce  plus 
d’une  fois  , s’il  vouloit  feulement  avouer 
la  confpiration.  Le  Roi  néanmoins  étoit 
Mémêhn  fi  prévenu  de  cette  penfée,  que  M.  de  Cha- 
itUTtf.  vigni , Secrétaire  d’Etat , l’étant  allé  trouver 
thtfoKw  Un  jour  de  part  de  la  Reine , pour  lui 
demander  pardon  de  tout  ce  qui  lui  avoir 
pu  déplaire  dans  fa  conduite,  le  fuppliant 
particulièrement  de  ne  point  croire  qu’elle 
eût  eu  aucune  part  dans  l’affaire  de  Cha- 
îars,  ni  qu’elle  eût  trempé  dans  le  deffein 
d’époufer  MonfieUr,  après  que  Chalais  au- 
roit  fait  mourir  le  Roi;  il  répondit  à Mr. 
de  Chavigni  fans  s’émouvoir  : en  l'état  oà 
je  fuis  je  dois  lui  pardonner , mais  je  ne  la 
dois  pas  croire.  Le  Roi  étoit  prêt  de  mou- 
rir lorfqu’il  parla  de  la  forte  ; & l’affaire 
de  Chalais  s’étoit  paffée  en  1626.  On  peut 
juger  par  là  combien  ce  Prince  a vécu  d’an-  1* 

, néel 

« 

* Henri  de  Tallerand,  Marquis  de  Chalais  t Maître  de  A* 
Carderait  dit  T{oi  Lents  X III.  détapit:  à Nantes  en  Bretagne 
l'an  1*16. 
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nées  dans  la  défiance  par  raport  à la  Rtd- 
ne,  & dans  les  dégoûts  du  relfentiment.  r 
Par  raport  à Moniteur  * , tout  le  monde 
fait  fes  chûtes  & fes  rechutes.  11  entroit 
dans  toutes  les  affaires , parce  qu’il  n’avoit 
pas  la  force  de  rélîffer  à ceux  mêmes  qui 
j’y  entraînoient  pour  leur  intérêt.  Mais  il 
n’en  fortit  jamais  heureufement , parce  qu’il 
n’avoit  pas  le  courage  de  les  foûtenir.  Il 
penfoit  tout^  & il  ne  vouloit  rien;  & quand 
par  hasard  il  vouloit  quelque  chofe,  il  fa- 
.î oit  l’y  pouffer  en  même  tems  , ou  plûtôt 
l’y  jetter  pour  le  lui  faire  exécuter.  Ce  dé- 
faut amortit  eu  lui  dès  fa  jeuneffe  les  cou- 
leurs du  bien,  même  les  plus  vives  & les 
plus  gaïes , qui  dévoient  briller  naturelle- 
ment dans  un  efprit  beau  & éclairé  , dans 
un  enjouement  aimable,  dans  une  intention 
très-bonne,  dans  un  defintéreffement  com- 
plet , & dans  une  facilité  de  moeurs  incroïa- 
ble.  Car  il  avoir,  à l’exception  du  coura- 
ge, tout  ce  qui  étoit  néceflaire  à un  hon- 
nête  homme.  Mais  comme  il  n’avoit  rien, 
fans  exception  , de  ce  qui  peut  diffinguer 
un  grand  homme,  il  ne  trouvoit  rien  dans 
lui-même  qui  pût  fuplécr,  ni  même  foûte- 
nir fa  foibleffe.  Comme  elle  règnoit  dans 
fon  cœur  par  la  fraïeur , & dans  fon  efprit 
par  l’irréfolution  , elle  obfcurcît  tout  le 
cours  de  fa  vie.  On  l’engageoit  donc  dans 
toutes  fortes  de  complots.  P.lufieurs  Pro- 
vinces fe  foûlevoient  pour  lui.  11  avoit 
des  intelligences  en  Efpagne.  En  un  mot 
le  Roi  le  croïant  complice  de  l’affaire  de 
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Chalais , ne  pouvoit  le  regarder  que  de 
mauvais  oeil,  je  11e  fai  (i  la  jaloufîe  de  ma- 
ri fe  mêla  aufli  dans  les  chagrins  de  Louïs 
XIII.  ; mais  on  allure  que  la  Reine  caref- 
foit  beaucoup  le  Duc  d’Orléans.  Voici  ce 
que  nous  en  aprennent  des  Mémoires  * im-  ’ 
primez  autrefois  fous  fon  nom.  ” Monfieur 
„ fai  foit  tous  les  jours  fa  cour  aux  Reines, 

„ qui  étoient  demeurées  à Paris  durant  le 
,,  liège  de  la  Rochelle;  & c’étqjf  avec  bcau- 
,,  coup  defranchife,  même  avec  la  Reine 
„ régnante,  avec  laquelle  il  avoit  toujours 
„ été  en  bonne  intelligence,  & n’obfcrvoit 
„ pas  trop  de  cérémonie.  Pendant  le  petit 
„ vôïage  que  le  Roi  vint  faire  à Paris, 

„ Monlieur  aiant  rencontré  la  Reine  , une 
„ fois  qu’elle  venoit  de  faire  une  Neuvaine 
„ pour  avoir  des  enfans,  il  lui  dit  en  rail- 
,,  lant:  Madame , vous  venez  de  folliciter  vot 

Juges  contre  moi  : je  conftut  que  vous  ga- 
„ gniez  le  procès  , fi  te  Roi  a ajjez  de  crédit 
„ pour  cela.  Le  même  Livre  nous  apprend 
„ que  le  Roi  étoit  pour  le  moins  auffi  cha- 
„ grin  de  ce  que  fon  Frère  avoit  des  enfans, 

,,  que  de  la  ftérilité  de  la  Reine.  Quel 
ne  dut  pas  être  fon  contentement  quand  il 
la  vit  celfée  ? Je  trouve  quelque  part  * , que 
ce  fut  le  Confeflèur  du  Roi  qui  travailla 
efficacement  à la  réunion  de  Louïs  XIII. 
avec  la  Reine  fa  Femme  , & par.ee  moïen 
à lever  la  ftérilité  de  cette  Princeffe.  ” Louïs 
„ XIII.,  dit  l’Auteur  queje  cite,  donna  au  • 
„ Père  Cauffin  un  très-grand  accès  auprès 
„ de  là  perfonne  , & depuis  aiant  goûté  fes 
„ entretiens,  il  le  fit  entrer  fort  avant  dans 

„ fes 

* Eloge  du  Père  Caujfin,  à U tête  de  la  Cour  Sainte.  , 
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T,  fes  bonnes  grâces,  même  jufqu’à  la  fa-  1638. 
,,  miliarité  ; & le  traita  avec  tant  de  con-  ■ 

„ fiance,  qu’on  jugea  bien  qu’il  recennoif- 
„ foit  en  ce  digne  Père  quelque  excellente 
„ partie  qui  lui  avoit  fi  aifément  & fitôt 
„ gagné  le  cœur.  Et  l’ori  ne  douta  nulle- 
„ ment  que  ce  ne  fût  cette  forte  & géné- 
„ reufe  inclination,  qu’il  témoignoit  au  fcr- 
„ vice  & à l’honneur  de  Sa  Majefté  , qui 
„ le  rendoit  extrêmement  ïèlé  pour  le  bien 
public,  & pour  la  parfaite  intelligence  de 
la  Maifon  RoVale , que  fes  deflèfns  envi- 
Tl  fageoient  uniquement.  Et  nous  avons  a- 
„ pris  par  une  dépojition  fidele  irréprocha- 
„ ble,que  c'eft  à fes  fages confeils  que  la  Fran- 
„ ce  ejl  redevable  en  partie  du  riche  préfent 
,,  qu'elle  a repu  du  Ciel}  dont  elle  jouit  main- 
„ tenant  en  la  perfonne  facrée  de  Jon  Augujle 
,,  Monarque , très-digne  Fils  Ç53  légitime  Hé- 
„ ritier  des  vertus  de  fon  Père. 

Quoi- qu’il  en  foit,  cette  année  fut  mê- 
lée de  bonheur  & de  disgrâce.  Celle  des  af- 
fronts reçus  devant  Saint  Orner  & Fontara- 
bie,  & des  dépenfes  faites  inutilement  aux 
fièges  de  ces  deux  Villes,  fut  remplacée  par 
1er  avantages  du  Duc  Bernard  de  Saxe- 
Weymar  fur  le  Rhin.  Ce  Général  des 
François  & des  Suédois  gagna  une  bataille 
confiaérable  contre  le  Duc  de  Savelli , & 
enleva  à la  Maifon  d’Autriche  une  place 
qui  étoit  pour  elle  de  la  dernière  importan- 
ce. Ce  fut  Brifach  qui  fe  rendit  à lui  le  \ p. 
Décembre  de  la  même  année.  Le  Cardi- 
nal de  Richelieu  qui  la  trouvoit  fort  à la 
bienféance  de  fon  Maître,  & d’autant  plus, 
difoit  il,  que  c’étoit  une  conquête  faire  a- 
vec  les  Troupes  & l’argent  du  Roi,  auroif 

A q bien- 
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bien  voulu  difpofer  adroitement  Weymar 
~ à la  lüi  céder.  Il  n’oublia  rieii  pour  cela. 
Le  Comte  de  Gùébriant  eut  des  ordres  fe- 
Çrets  pour  Faire  réiiflir  la  choie  à la  fatisfac- 
•kion  de  la  Cour.  Mais  fôit  que  Weymar 
loupçonnât  quelque  chofe  de  l’ordre  appor- 
té à Gùébriant  par  l’Ecuïer  de  Richelieu  i 
foit  que  ce  fût  un  effet  de  fa  réfolution  de 
garder  pour  lui  la  place  la  plus  forte  de 
l’Allemagne  & la  plus  importante  par  fa 
Situation  ; il  déconcerta  les  projets  du  Car- 
dinal , en  y mettant  âvec  une  Garnifon  Al- 
lemande un  Gouverneur  mécontent  de  la 
Cour  de  France.  Ce  fut  Jean  Louïs  d’Er- 
lach,  Seigneur  de  Cartel,  l'on  Général- Ma- 
jor. Et  il  falut  que  les  François  fe  conten- 
tafTent  de  l’honneur  de  marcher  les  premiers, 
lorfque  l’Armée  viâorieufe  entra  dans  la 
place. 

Ï639.  . Pendant  ce  tems-là,  le  Roi  & la  Reine 

d’Angleterre  mettoient  tout  en  ufage,  pour 

Tentatives  racommoder  Marie  de  Medicis  avec  fort 
inutiles  du  pj]Si  Henriette,  touchée  de  la  longue  dis- 
la  Reine  grâce  de  fa  Mere  , prit  toutes  les  precau- 
d’ Angle-  tions  imaginables  pour  y réüfîir.  Elle  de- 
jerre pour  manda  même,  fous  prétexte  de  rétablir  fà 
mod'cm™nt  fant^  > ,a  permiffion  de  venir  en  France  r 
de  Maiie  pour  s’aboucher  avec  le  Roi  fon  Frère, 
«te  Medicis  Toutes  ces  tentatives  furent  inutiles.  Quoî- 
xiîxPI*ÔU,s  Û11’00  fl*  proterter  au  Cardinal  que  ce  n’é- 
toit  que  par  fon  entremife  que  Marie  de 
Medicis  vouloit  faire  fa  paix,  il  avoît  trop 
d’intérêt  de  l’écarter  pour  y confentir.  Il 
projettoit  de  fe  faire  déclarer  Régent  du 
Roïaume  après  la  mort  de  Louïs  XlIL  On 
difoit  même  que  pour  accoutumer  les  peu- 
ples à le  voir  revêtu  de  cette  grande  digni- 
té. 
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té,  il  prétendoit  engager  le  Roi  à faire  tous  163 9. 
les  ans  un  voïage  vers  l’endroit  de  la  fron-  ■ ■ ■ — ; 
tière  où  fa  prélênce  feroit  plus  néceflaire  , 

& à lui  donner  la  Régence  du  Roïaume  en 
l’abfence  de  Sa  Majefté.  Mais  foit  qu’il 
n’ofât  propofèr  ce  deffein  à fon  Maître  , - 
qu’il  connoiffoit  foupçonneux  & défiant  : 
loit  que  le  Roi  le  rejettât,  comme  il  fit  en 
certaines  rencontres , ce  Miniftre  ambi- 
tieux vit  échouer  Ton  projet. 

• " H n’étoit  pas  le  feul  qui  portât  fes  rues  pe,fonne* 
fi  haut.  Trois  autres  perfonnes  y afpiroient  qui  pr«- 
à plus  jufte  titre,  après  la  mort  de  Louis , îc,  ^ 
que  fa  fanté  foible  & chancelante  ne  fàifoit  ge„Ce 
pas  regarder  comme  fort  éloignée.  Marie  après  la 
de  Medicis  y pouvoit  prétendre  , comme  mort  du 
aiant  déjà  été  Régente  durant  la  Minorité  Ro1’ 
de  fon  Fils.  La  Reine  y prétendoir  en  qua- 
lité de  Mère  du  Daufin,  & le  Duc  d’Or- 
léans briguoit  cette  place  en  qualité  d’On- 
cle.  Nous  avons  déjà  vu  une  partie  des 
raifons  pour  lefquelles  Louis  XIII. , éga- 
lement prévenu  contre  fa  Femme  & Ion 
Frère,  auroit  voulu  les  exclure  de  la  Ré- 
gence. Pour  ce  qui  eft  de  fa  Mère,  la  voii 
de  la  nature  & du  fang  ne  lui  parloit  pas 
plus  favorablement  pour  elle.  Richelieu  de 
Ion  côté,  qui  le  flatoit  d’éloigner  facilement 
la  Reine  & Gafton  , rfavoit  garde  de  rap- 
peler en  France  une  troifième  concurrente.  • 

Les  intrigues  qu’on  difoit  qu’elle  avoit  for-  T>;pc„rt 
mées  tant  de  fois  contre  le  bien  d'Etat  , „ Hnt 

, & les  liaifons  étroites  qu’elle  avoit  prifes  LtUrt 
avec  les  Ennemis  de  fon  Fils-,  étoient  uu 
prétexte  fpécieux  de  la  tenir  à l’écart,  ju î~ urnjmr  m 
qu’à  la  conclufion  d’une  paix  folide  entre/»;». 
Louis  & la  Maifon.  d’Autriche.  Mais  fi 
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1639.  ces  vues  de  Politique  dévoient  fufpendre  les- 
• témoignagnesde  Ton  affeâionpour  la  Reine 
,Ià  Mere  , devoient-elles  la  priver  des  ali— 
mens  qu’iin  Fils  doit  à ceux  qui  lui  ont 
vit  du  donné  le  jour?  Marie  de  Medicis  deman- 
c*rd.  de  doit  au  moins  qu’on  la  tirât  de  *la  inifère 
^M^le  & néceffité  de  demander  Ton  pain  : 

cire.  ’ Sue  fi  l’°n  ne  pouvoit  pas  obtenir  du  Roi 
qu’elle  retournât  à la  Cour,  on  lui  obtînt 
du  moins  la  permiffion  de  vivre  en  quel- 
que lieu  de  France  qu’il  voudroit , où  il  * 
u v-  pourvût  à Ton  entretien.  Cependant  on  lui 
Hi/f.  de  ’ refufa  l’un  & l’autre.  Toute  la  réponfe 
Unuxitj.  qu’on  lui  fit  faire  fut  qu’elle  devoit  com- 
mencer par  chaffer  de  fa  maifon  tous  ceux 
qu’on  lui  défigneroit,  & attendre  , dans  u- 
ne  réfignation  abfoluë  aux  volontez  du  Roi-, 
les  ordres  qu’il  juger-oit  à propos  de  lui  en- 
-voïer.  Qui  ne  voit  que  tout  fon  crime  é- 
toit  de  ne  vouloir  pas  vivre  en  bonne  in- 
telligence avec  un  domeftique  ingrat  , que 
-le  Roi  lui-même  ménageoit  fans  l’aimer? 

On  fait  le;  L’affaire  du  Duc  de  la  Valette  n’alloit 
ouc'd  â?  Pas  m,eux*  Sa  fuite  hors  du  Roïaume  n’em- 
Valette6.  3 P^cha  pas  qu’on  ne  lui  fît  fon  procès.  Au 
contraire, au  crime  de  trahifon  dont  on  l’ac- 
cufoit  pour  avoir  pu  & n’avoir  pas  voulu 
prendre  Fontarabie,  on  ajoûtoit  celui  de  fé- 
lonie, parce  qu’il  étoit.forti  de  France  fans 
Ja  permiffion  de  Sa  Majefté.  Tel  étoit  le 
fort  malheureux  des  grans  Seigneurs  fufpeéts- 
à Richelieu  durant  fon  Minillère.  S’ils  de-- 
meuroient  eu  France,  on  retenoit  les  uns 
dans  une  longue  prifon , & l’on  faifoit  con- 
damner les  autres  par  des  Juges  iniques  & 
fubomez.  S’ils  s’enfuïoient  pour  éviter  la 
perfécution  de  l’impitoïable  Cardinal , on 
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'les  déclaroit  coupables  du  crime  de  félonie,  1639. 
ou  du  moins  oa  les  dépouillait  de  leurs  " _ 
biens.  On  avoir  fait  faire  en  Guïenne  des 
i informations  contre  le  Duc.  Le  Roi  or- 
donna qu’elles  fulTent  communiquées  au 
Procureur-Général  du  Parlement  de  Paris , j,urntll  it 
afin  qu’il  prît  fes  conclufions  & demandât 
un  Décret  de  prife de€orps  contre  l’Accufé.  n- 
Tous  les  Juges  furent  mandez  à S.  Germain 
en  Laie  conjointement  avec  le  Cardinal;  & uv^xu^ 
le  Roi , chofe  inouïe  jufqu’alors  ! voulut 
prélîder  lui -même  au  Jugement  criminel 
d’un  de  fes  fujets.  En  vain  le  Premier  Pré- 
fident  rcpréfenta  au  nom  de  fes  confrères, 

:qii’ils  ne  pouvoient  dire  leur  avis  que  dans 
-le  Parlement.  Que  s’il  plaifoit  à Sa  Majes- 
té d’y  renvoïer  l’affaire  félon  les  Ordon- 
nances, on  y procéderoit  dans  les  formes  à 
i’inftrudion  du  procès.  Le  Roi  tint  ferme 
à vouloir  qu’ils  opinaffent  au-fonds,  & cha- 
cun fut  de  l’avis  des  conclufions. 

- Le  feul  Belfièvre,  fécond  Préfident  au  Fermeté 
Parlement,  témoigna  véritablement  du  cou*  du  P«fi- 
xage  & de  la  probité.  Il  remontra  avec  for- 
ce  la  juflice  du  renvoi  de  l’affaire  au  Parle-  1 
ment.  Il  dit  qu’il  étoit  pernicieux  d’intimi- 
der ainli  les  Juges,  de  ne  leur  pas  I ailler  la 
liberté  de  parler  félon  leur  Confcience,  & 
déclara  qu’il  perfiftoit  dans  fon  premier 
fentiment.  Je  ne  rapporterai  point  ici  les 
baffes  flateries  & les  prévarications  criantes  » 
des  autres  Magiffrats  dévouez  à la  Cour.  II 
fuffit  de  dire  que  les  Ducs  & Pairs,  le  Chan- 
celier, le  Cardinal  & le  Roi  opinèrent  corn-  " 
formément  aux  conclufions.  Que  fur  ce- 
la il  fut  rendu  le  jour  fuivant  un  Arrêt  du 
Confeil  à S.  Germain  en  Laïc.  Que  le  24. 
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de  Mai  les  mêmes  perfonnes  s’y  rendirent 
encore  pour  le  jugement  définitif  du  pro- 
cès commencé.  Qu’on  y prit  les  conclu- 
üons  du  Procureur-Général , qui  alloient  à 
la  mort,  & qu’après  qu’on  fut  allé  aux  o- 
pinions , dont  le  Roi  & fon  Miniftre  eurerit 
fujet  d’être  contens,  quoi-que  Bellièvre  dé- 
clarât encore  fortement  qu’il  ne  pouvoit  ê- 
tre  de  l’avis  de  les  confrères , le  Roi  parla . 
à fon  tour,  & condamna  le  Duc  de  la  Va- 
lette fon  beau-frère  * à perdre  la  tête.  En 
exécution  de  l’Arrêt  , le  Duc  fut  décapité 
en  effigie  le  g.  Juin  à Paris,  à Bourdeaux  & 
à Baïonne.  n 

JLe  Marquis  de  Feuquières  ne  fut  pas  plus 
heureux  devant  Thionville,  que  le  Duc  de 
la  Valette  l’avoit  été  l’année  précédente  de- 
vant Fontarabie.  Thionville  étoit  bien  for- 
tifiée, & quoi-que  Feuquières  ne  manquât 
ni  d’habileté  ni  de  courage  , il  fentit  une 
extrême  répugnance  à s’y  attacher  avec  huit 
ou  neuf  mille  hommes  de  pié  & quatre  mil- 
le Chevaux  feulement-  C’étoit  peu  de  for- 
ces pour  une  entrepri  fe  cte  cette  nature.  Mais 
la  crainte  de  déplaire  à un  Miniflre  , qui  ne 
pouvoit  foufffir  aucune  contradiction,  l’o- 
bligea d’obéir  aveuglément.  Il  ramaflfa  donc 
lès  Troupes  avec  ailèx  de  lenteur  & prit  les 
logemens  devant  la  place,  il  eut  cet  avan- 
tage, dit  le  Maréchal  de  Bafiompicrre,  que 
les  ennemis  ne  s’imaginant  point  qu’il  vou- 
lût attaquer  une  place  fi  forte,  ils  y laiflerent 
une  Garnifon  atfèî  modique.  Les  chofes 
étoienc  en  cet  état,  lorfque  le  Général  Pic- 

- . co- 

»**  , - * ; f ... 

* Il  Avait  épeufe  en  premières  noces  Calritllt  de  Bourbe* 
légitimée  de  France,  Soeur  du  \ei. 
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eolomini  vint  le  7.  Juin  avec  une  nom-  163$. 
breufe  Armée  donner  dans  les  quartiers  des  - — ; 

François , non  encore  bien  retranchez , & 
fort  éloignez  les  uns  des  autres.  II  en  force 
un , entre  dans  le  camp,  fiiit  fa  vi&oire , & 
défait  les  Régimens  l’un  après  l’autre,  fans 
trouver  beaucoup  de  réfiftance.  La  Cava- 
lerie s’étant  lâchement  retirée,  Piccolomi- 
ni  vint  enfin  donner  fur  le  Parc  de  l’Artil- 
lerie mieux  retranché.  Le  Général  Feu- 
quières  y avoit  raflemblé  quelques  Troupes 
qui  périrent.  Il  fut  bleflë  lui-même  , pris 
& mené  à Thionville  où  il  mourut  un  an 
après  de  fes  bleflùres.  L’Artillerie,  les  mu- 
nitions , les  vivres  demeurèrent  aux  enne- 
mis. 11  y eut  plus  de  fix  mille  hommes  tuez 
& un  grand  nombre  de  prifonniers. 

Piccolomîni  fier  de  fa  vidoire,  fe  flatoit  Levrfc  du 
que  tout  lui  feroit  déformais  poflïble,&  qu’il  do 
pénétreroit  bien  avant  dans  la  Champagne 
ouverte  de  tous  côtez.  Pour  s’en  alfurer  pénaux, 
l’entrée,  il  réfoîut  d’afiièger  Mouzon,  dont  Mémtirn 
les  courtines  foibles  & balles  avoient  été  en-  slrtuTemi 
tamées  en  plufieurs  endroits.  11  fe  préparoit  u, 
à donner  un  alfaut,  tant  par  les  brèches  qu’a- 
vec des  échelles  qu’il  avoit  fait  mettre  de 
tous  côtez,  lorfque  le  Maréchal  de  Châtil- 
lon  * avec  le  débris  de  l’Armée  de  Feuquiè- 
rcs  , qu’il  avoit  ramalfé , arrive  près  de  Mou- 
zon avant  l’exécution  du  projet  de  Piccolo- 
mini.  Ce  Général  de  l’Empereur  craignant 
d’avoir  l’Armée Françoife  fur  les  bras, pen- 
dant que  la  fienne  feroit  aux  mains  avec  les 
alîiègcz,  fait  repalTer  toutes  fes  Troupes  du 
côté  de  Luxembourg,  & les  met  en  batail- 
le, 

* Cnfptrd  de  Cellptj , III.  dit  nom, 
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t6  HISTOIRE  DE 
1639.  le.  Les  deux  Années  demeurèrent  en  pré- 
fence  depuis  cinq  heures  du  matin  jufqu’à  la 
nuit.  Pendant  ce  tems-là  il  y eut  de  conti- 
nuelles efcarmouches.  Un  grand  nombre 
de  gens  fut  tué  de  part  & d’autre.  Le  Ma- 
réchal de  Châtillon  voïant  le  chemin  ouvert 
- au  fecours  de  la  Place,  ordonne  au  Comte 
de  Saligni  de  s’y  jetter  avec  deux  mille  hom- 
mes. Piccolomini,  qui  en  avoir  quinze  ou 
feize  mille  , abandonne  néanmoins  fes  re- 
tranchemens  avec  affez  de  confufion.  Il  ne 
vouloir  pas  hazarder  un  combat.  Son  def- 
fein  étoit  de  tenter  le  fecours  de  la  Ville 
d’Hedin  fort  prelfée  par  la  Meilleraïe,  * 
Grand-Maître"  de  l’Artillerie.  Châtillon  a- 
voit  eu  ordre  d’aller  attaquer  Ivoi , qu’il  a- 
voitdéja  pris  une  fois,  en  cas  qu’il  le  pût 
faire  fans  s’expofer  à un  danger  pareil  à celui 
de  Feuquières.  ll^rofitoit  du  malheur  de 
ce  Général.  Depuis  fa  disgrâce  l’emploi  de 
Châtillon  en  devenoit  plus  beau  & plus  con- 
fidérable.  Auffi  promit-il  des  merveilles. 

Prife  d’i-  Ivoi  fut  emporté  & enfuite  rafé. 

«»•  La  prife  d’Hedin  fuivit  bîen-tôt  après; 

din*1  " H*  G’étoit , dit  le  Roi  qui  alla  voir  les  travaux 
Lettre  du  de  ce  fiège  auquel  il  prenoit  grand  intérêt, - 
\ei  4» Ma-  ]a  meilleure  place  & la  plus  régulièrement 
'cMiUtn  fortifiée  qui  fe  pût  voir.  Sa  fituation  efl  fi 
1 **'  -avantageufe,  qu’ encore  qu’elle  foit  dans  un 
fond , il  n’y  a rien  qui  la  commande  & qui 
l’incommode  Le  liège  n’en  dura  que  fix 
femaines.  Le  Gouverneur  prévint  l’aflàut 
général  & rendit  la  place  le  29.  Juin,  plûr  * 
tôt  que  les  Afiiègeans  ne  s’y  attendoienc. 
-Le  Roi,  charmé  d’un  avantage  qui  réparott 
.f  le- 

f 

* Ourles  de  U Perte. 
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LOUIS  XIV.  Liv.  I.  17 
le  malheur  de  Thionville  , entra  dans  He-  1637. 
din  par  la  brèche,  & quand  il  fut  delfus,  il  1 
donna  le  bâton  de  Maréchal  à la  MeilleraYe.-w™»«>»i 
Aélion,  dit  le  Baron  deSirot,  qui  n’avoit 
point  eu  d’exemple  dans  nos  Hiftoires.  Que 
cet  honneur  fût  accordé  au  me'rite  de  la 
Meiüeraïe  , où  à la  recommandation  du 
Cardinal  fon  proche  parent,  ou  à la  faveur 
naiiïante  du  jeune  Cinq-Mars  * dont  le  Ma- 
réchal avoit  époufé  la  Sœur;  il  eft  certain 
qu’il  fut  accompagné  d’une  grande  diftinc- 
tion,  & que  le  Roi  parut  très-content  de 
fes  fervices.  Il  étoit  adlif,  vigilant,  & foi- 
gneux  d’apprendre  ce  qu’il  ne  favoit  pas.  Il 
s’informoit  des  uns  & des  autres.  Dans  les  Mémoires 
Confeils,il  recevoît  fort  bien  les  avis  de  fes  dePuifeÿor. 
fubalternes.  Après  cela  il  en  faifoit  un  ré- 
fultat  dans  (à  tête,  & donnoit  le  lien  fort 
à propos  & fort  jufte.  C’eft  le  témoigna- 
ge que  Puifegur  **  qui  commandoit  les  tra- 
vaux devant  la  Place  , en  rendit  à Sa  Ma- 
jefté  , qui  le  fit  venir  exprès  dans  fon  Ca- 
binet, pour  lui  demander  quel  homme  c’é-  . 
toit  que  le  Grand-Maître. 

La  Campagne  des  François  dans  le  Pais-  vîfloirede 
Bas  finit  par  cette  conquête , & par  un  a-  la  Flore 
vantage  remporté  fur  un  quartier  des  Croa-  d5s  Pro" 
tes  de  l’Armée  du  Cardinal  Infant.  Mais  nl($fur 
ce  ne  fut  pas  la  feule  perte  que  firent  les  celle  d’Ef- 
Efpagnols  cette  année.  La  vi&oire  rem-  P3£nc- 
portée  par  la  Flote  des  Provinces- Unies  lur  Baifomi.  * 

cel-  r«»».  u. 

* Hk nr  1 Coifrter”,  dit , Rlzk’  i)’ ef fi  at  , Capitaine 
aux  Gardes , puis  Maître  de  la  Garder  oie  du  7 \ei  Louis  XII  T,  ' 
ix  Grand  Ëcuïer  de  France. 

**  Jaque:  de  Châtenet , Seigneur  de  Puifegur  , Colonel  du 
Hegiment  de  Piémont,  puis  Lieutenant  Général  des  i/lrméet 
du  Xpi. 
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*8  HISTOIRE  D E 
KS39.  celle  d’Efpagne  acheva  de  les  déconcerter^ 
” — ■ — Martin  Tromp,  Amiral  des  Etats  Génc- 
Lcnuide  raux>  qlu-  étoient  alors  unis  avec  la  France 
' vutorioSiri  contre  lEfpagne , attaqua  premièrement  près 
Mtmorit  de  Gravelines  une  EfcadreEfpagnole  de  dix 
%te,ndiu.  gj-os  Vaifleatix , quatre  Frégates  & cinq  Flû- 
tes. Après  un  combat  de  fix  heures,  l’A- 
miral de  Dunkerque  , hors  d’état  de  tenir 
plus  long-tems  la  Mer , alla  échouer  fur 
un  banc  de  fable.  On  fut  contraint  de  met- 
tre le  feu  au  Vice- Amiral,  de  peur  qu’il  ne 
tombât  entre  les  mains  des  Hollandois , 
qui  avoient  déjà  pris  deux  Vailfeaux  & les 
quatre  Frégates.  Quinze  cens  Soldats  Val- 
lons périrent  dans  cette  occafion  , & fix 
cens  furent  faits  piifonnièrs.  Cet  avantage 
fut  fuivi  d’un  autre  encore  plus  confidéra- 
ble.  Le  Roi  d’Efpagne.avoit  aflemblé  dans- 
les  Ports  de  Galice  fes  meilleurs  Vaifleaux. 
Richelieu  , averti  qu’ils  étoient  deftinez  à 
porter  de  l’argent  & un  grand  renfort  dans 
le  Païs-Bas,  fait  ordonner  à Henri  de  Sour-* 
dis,  Archevêque  de  Bourdeaux,  d’aller  au 
devant  de  la  Flote  ennemie  avec  celle  de- 
France,  & de  l’affièger  à la  Corogno.  Le- 
Prélat  enferma  les  Efpagnols  dans  ce  Port 
& fe  mit  en  état  de  les  battre.  Mais  une 
furieulè  tempête  l’aiant  contraint  de  fc  met- 
tre en  haute  Mer,  la  Flote  d’Efpagne  pro- 
fita de  cet  intervalle  pour  prendre  la  route 
de  Flandre.  Elle  étoit  compofée  de  foixan- 
te&  dix-fept  Vaififeaux,  parmi  lefquels  il  y 
avoit  des  Galions  d’une  grandeur  extraordi- 
naire. Mais  l’honneur  de  cette  défaite  étoit 
encore  réfervé  à Tromp.  Avec  treize  Vaif- 
feaux  feulement  * i!  eut  le  courage  d’atta- 
quer l’Armée  Navale  d’Efpagne  dans  la 

Man-- 
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Manche  entre  Calais  & Douvres.  Sa  petite  1639. 
Flote  augmenta  bicn-tôt  à caufe  du  voifina-  ■ — 

ge  des  Forts  de  Hollande  & de  Zélande. 

L’Amiral  Efpngnol,  quoi-que  fupérieur  de 
beaucoup,  11’avoit  ofé  engager  un  combat. 

Il  s’étoit  retiré  aux  Dunes  d’Angleterre. 

L’Amiral  Hollandois  l’y  fuit  & le  canonne. 

Seize  gros  Vaiflèaux  Éfpagnols , qui  por- 
toient  tout  l’argent  & un  bon  nombre  de 
Soldats,  s’étoient  déjà  échapez  à la  faveur 
d’un  brouillard,  & étoient  entrez  dans  les 
Ports  de  Flandre.  Le  relie  de  la  Flote,  à 
qui  les  vivres  & les  munitions  manquoient, 
tâcha  d’en  faire  de  même.  Mais  Tromp- 
l’obfervoit  fi  bien  & la  fuivoit  de  fi  près  , 
qu’il  lui  brûla  plufieurs  Vaiflèaux  , fe  ren- 
dit Maître  de  quelques-uns  , & en  coula 
d’autres  à fonds.  Cette  déroute  coûta  au 
Roi  Philippe  plus  de  fix  mille  Soldats  ou 
Matelots,feize  Vaiflèaux,  & un  butin  con- 
fidérable  que  Tromp  fit  fur  lui,  avec  lequel 
il  rentra  triomphant  à Rotterdam. 

Le  Duc  de  Weymar  & le  Comte  de  Gué-  Ndgocia- 
briant  s’étoient  rendus,  dès  le  Printems,  lion  de  la 
Maîtres  de  plufieurs  Places  importantes  dans  Fiance 
la  Franche-Comté.  Louis  & fon  Miniftre  BdfachT°& 
toûjours  ardens  à obtenir  du  Duc  la  cefiion  les  autres 
de  Brifach  étoient  bienaifes  de  l’occuper  à conquêtes 
prendre  une  Province  qu’on  projettoit  de  lui  ^eymar 
offrir  comme  un  dédotnagement  de  fes  au-  Mort  de  ce 
très  conquêtes.  Dès  qu’ils  eurent  appris  la  Duc. 
nouvelle  de  fa  mort  *,  ils  cherchèrent  tous 
les  moïens  pofïibles  d’attirer  fes  Officiers  & ÙhIIxiu. 
fes  Troupes  au  fervice  de  la  France.  L’ar- 
gent n’y  fut  pas  épargné.  Erlach , en  qua- 
lité 

* sArrivui  Neubonrz  le  il.  Juillet. 
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1639.  lité  de  Gouverneur  de  la  Place,  étoit  celui 
— ■ qu’on  devoir  ménager  avec  le  plus  de  foin. 

Guébriant,  qui  étoit  chargé  de  cette  affaire, 
y fut  encore  engagé  par  les  plus  grandes 
efpérances.  Ses  inftruâions  regardoient 
auffi  Rheinfeld,Fribourg,  & les  autres  con- 
quêtes de  Weymar  fituées  au  delà  du  Rhin. 
Les  Direêteurs  & autres  Chefs  de  l’Armée 
du  feu  Duc,contens  des  avances  de  Louis, 
réfolurent  d’écouter  fes  Miniffres,  & de  fe 
donner  à lui,  en  cas  que  quelqu’autre  ne 
leur  offrît  pas  un  parti  plus  avantageux. 
Erlach  fur  tout , qui  penfoft  peut-être  à fuç- 
céder  au  commandement  de  l’Armée  de 
Weymar,  ne  promettoit  rien  moins  que  de 
mettre  à bas  la  Maifon  d’Autriche  avec  fes 
Alliez  , ii  Loui's  vouloit  fuivre  fes  avis. 
Mais  on  ne  laiffa  pas  d’envoïer  le  Duc  de 
, Longueville  * en  Allemagne,  comme  on 
l’avoit  réfolu.  L’Empereur  & le  Duc  de 
**  Bavière  agiffoient  de  leur  côté  , & fai- 
• foienr  des  propofitions  aux  mêmes  Direc- 
teurs. Ceux-ci  les  écoutoient,  apparem- 
ment pour  donner  de  la  jaloulîe  & de  l’in- 
q,uiétudc  à la  Cour  de  France  , afin  d’en 
obtenir  plus  facilement  une  partie  de  leurs 
demandes.  Mais  il  étoit  difficile  que  des 
Officiers  , qui  avoient  fi  long  tems  porté 
les  armes  contre  Ferdinand  & contre  Maxi- 
milien , attendaient  d'eux  des  avantages 
réels  & effectifs.  Ceux  qu’auroît  pu  offrir 
la  Suède  auroient  été  plus  fûrs.  L’Agent 
de  cette  Couronne  follicitoit  vivement  les 

Of- 

* Henri'  £ Orléans,  II,  du  nom, 

■ **  Maximilien, à ejui  l' Empereur  avait  fait  dernier  CElec- 

t»rat  cr  le  Haut- Paint  mat  en  I6ii. 
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Officiers  & les  Soldats  de  rentrer  au  fervice  1639.' 
de  la  Fille  de  Gultave  , fous  lequel  ils  a-  — — — ' 
voient  autrefois  remporté  tant  de  vi&oires. 

Mais  Chrilline  n’étoit  pas  en  état  de  donnef 
de  l’argent.  La  crainte  de  fe  brouiller  avec 
Louis,  fit  même  qu’elle  parut  fe  défifter  de 
fes  prétendons,  depuis  que  Guébriant  s’é- 
toit  plaint  que  les  Suédois  le  traverfoient 
dans  fa  Négociation.  N’ofant  plus"  agir 
pour  eux-mêmes,  ils  apuïèrent  les  follicita- 
tions  de  l’Ele&eur  Palatin  , qui  comptoit 
fur  l’argent  du  Roi  d’Angleterre  fon  On- 
cle. Comme  cet  argent  n’étoît  pas  fi  prêt 
que  celui  de  la  France,  le  Palatin  échoua, 
auffi  bien  que  les  Ducs  de  Brunswick  & 
de  Lunebourg  qui  avoient  le  même  deflein 
que  lui.  Enfin  après  plufieurs  Conférences 
tenues  entre  le  Roi  de  France  & les  Officiers 
du  feu  Duc  de  VVeymar,  & plufieurs  con- 
teftations  *de  part  & d’autre,  le  Traité  fut 
conclu  & (igné  à Brifach  le  9.  d’O&obre. 

On  convint  que  les  Places  feroient  incon- 
tinent remifes  à Louïs , qui  pourroit  y c- 
tablir  tels  Gouverneurs  qu’il  voudroît  , a- 
vec  une  Garnifon  mipartie  d’Allemans  & 
de  François;  le  premier  Article  qui  fut  paf- 
fé,  étoit  en  faveur  du  Duc  de  Longuevil- 
le , déclaré  Général  des  Armées  du  Roi 
fur  le  Rhin.  Voïons  maintenant  ce  qui  fe 
pafia  en  Piémont." 

Les  Princes  Maurice  & Thomas  de  Sa-  Affaire* de 
voie  vouloient  ôter  à la  Duchefife  * Douai-  Piémont, 
rière,  leur  belle -fœur,  la  Régence  du  jeu- 
ne 

* Chrijline  de  France,  Fille  de  Henri  le  Grand  & de  Ma- 
rie de  Medicis , qui  avoir  e'ponfé  en  I<Iÿ.  Vider  Due 

de  Savoie,  mort  in  1637, 
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1639-  ne  Charles -Emanuel  Ton  P'ils.  Aidez  par 
■ le  Marquis  de  Legancz  Gouverneur  du  Mi-; 
j»nrn*i  de  Janez , qui  les  apuïoit  de  toutes  les  forces 
Tim7u.  du  R°i  d’Efpagne  en  Italie,  ils  avoient  dé- 
Mémtires  ja  fait  de  grans  progrès  dans  le  Piémont 
& dans  Montferrat.  Ils  étoient  même 
‘pujjy*  venus  jufqu’à  Turin  & s’étoient  rendus 

Prtji».  Maîtres  de  la  Place  par  le  moïen  des  in- 

telligences que  le  Prince  Thomas  & fes 
Sœurs  y avoient  ménagées.  Tout  mena- 
çoit  la  Ducheffe  d’un  foûlèvement  géné- 
. rai  des  Piémontois  mécontens  de  fa  Ré- 
gence. Elle  avoit  reçu  ce  jour-là  deux  ou 
trois  avis  de  la  confpiration  formée.  Mais 
. n’aiant  pas  allez  de  forces  pour  s’y  oppo- 
fer,  elle  emporta  fes  pierreries  & fe  retira 
dans  la  Citadelle , qui  étoit  demeurée  au 
jeune  Duc  par  la  fidélité  du  Gouverneur. 
Les  forces  du  Roi  étant  la  plûpart  retirées 
en  France,  celles  qui  reftoient  dans  le  Païs 
ne  purent  faire  tête  aux  Ennemis.  Tout 
ce  qu’on  put  faire,  fut  de  mander  en  dili- 
gence les  Généraux  François,  qui, perdant 
l’efpérance  de  reprendre  Turin  , jettèreni 
du  moins  un  renfort  confidérable  dans  la 
Citadelle,  & obtinrent  une  trêve  de  deux 
mois.  Lcganez  vi&orieux  de  tous  côtez  , 
11’y  auroit  pas  confenti  fi  facilement,  fans 
la  mefintelligence  qui  commençoit  à fe  for- 
mer entre  les  Princes  de  Savoie  & lui.  Us 
étoient  convenus  que  toutes  les  Places  qui 
fe  prendroient  par  l’Armée  Efpagnole  de- 
meureroient  au  Roi  Catholique,  & que  les 
deux  Princes  garderoient  celles  qui  fe  dé- 
clareroient  pour  eux,&  qui  leur  ouvriroient 
les  portes.  Quand,  après  la  prife  de  Tu- 
rin, on  vint  à délibérer  fur  l’attaque  de  la  . 

Cita- 
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Citadelle  ,,  Maurice  & Thomas  demandé-  *639. 
tént  des  alïkrances  que  cette  Place  & les  - 
autres  du  Piémont  , gagnées  plûtôt  par 
l’attachement  du  Peuple  aux  deux  Frères, 
que  par  les  armes  d’Efpagne,  leur  ieroient 
remîtes.  Comme  on  ne  leur  donnoit  point 
fur  cela  de  parole  pofitive  ils  craignirent 
que  les  Efpagnols  n’euflent  formé  le  def- 
fein  de  s’emparer  du  Piémont , & ne  fe  fou* 
cièrent  pas  d’aider  Leganez  à devenir  Maî- 
tre de  la  Capitale  des  Etats  de  leur  Neveu. 
Réfolution  clans  laquelle  plufieurs  Princes 
d’Italie , allarmez  des  avantages  remportez 
par  l’EIpagne,  tâchoient  de  les  confirmer. 

Dans  cette  extrémité  où  fe  trouvoit  la 
DuchelTe,  que  le  Cardinabde  la  Valette  a- 
voit  bien  de  la  peine  à défendre  contre  les 
Princes  fes  beaux-frères,  que  pouvoit-el- 
le  faire  de  mieux  que  de  ménager  le  Car- 
dinal de  Richelieu , afin  qu’il  prefîât  Louis 
d’affifter  puiflamment  fa  Sœur? Le  feul  par- 
ti qu’il  femble  qu’elle  eût  à prendre  étoit 
de  fe  jetter  entre  fes  bras  & d’envoïer  fon 
Fils  & fes  Filles  en  France.  On  lui  faifoit 
entendre  qu’il  n’y  avoir  point  d’expédient 
plus  capable  d’arrêter  les  Princes  de  Sa- 
voie & de  faire  lâcher  prife  au  Roi  d’Ef- 
pagne,  que  de  remettre  à Louis  autant  de 
Places  que  les  Efpagnols  en  occupoient. 
Chriftine  fentoit  une  extrême  répugnance  à 
recevoir  Garnifon  Frauçoife  dans  fes  Pla- 
ces; mais  on  ne  lui  promettoit  du  fecours 
ou’à  cette  condition  ; & c’étôit  le  moïen 
d’obliger  le  Pape  & les  Princes  d’Italie  de 
penfer  à eux,  & de  s’entremettre  afin  que 
tout  fût  reftitué  à la  Duchelle.  Ainfi  Ri- 
chelieu couvioit  les  artifices  dont  il  fe  fer- 

voit 


Dtgittzed  by  Google 


t 

24  HISTOIRE  DE 
1639.  .voit  pour  fe  rendre  Maître  des  Enfans , des 
Places,  & des  principaux  fujets  d’une  Prin- 
celfe  aveuglément  complaifante  pour  le  Roi 
fon  Frère.  Après  une  longue  Négociation , 
le  Cardinal  de  la  Valette  & d’autres  avoient 
enfin  obtenu  d’elle  par  un  Traité  , qu’il  y 
auroit  Garnifon  Françoife  dans  Carmagno- 
le, Savillan  , & Quierafque , & le  Traité 
portoit  que  c’étoit  pour  les  garantir  de  l’in- 
valion  de  l’Ennemi , & les  conferver  au 
Duc  de  Savoie.  Je  ne  m’étens  pas  fur  tous 
ces  événemens.qui  apartiennent  proprement 
à l’Hirtoire  de  Louis  XIH.  Je  me  conten- 
te de  les  rappeler , pour  donner  une  idée 
de  l’état  où  étoientles  chofes,lorfque  Louis 
XIV.  monta  fur  le  Trône. 

Opéra-  Tout  fe  difpofoit  du  côté  des  Pircnées 
rions  de  la  pour  les  opérations  de  cette  Campagne.  Le 
campagne  prince  de  Condé  avoit  obtenu  le  commun- 
Rouffiîlon.  bernent  de  l’Armée  qui  devoit  agir  dans  le 
siège  de  ‘Rouflîllon,  Il  vint  au  mois  de  Juin  avec 
Salée*.  feize  mille  hommes  & une  bonne  Artille- 
rie afiiè^er  Salces.  Le  Maréchal  de  Schom- 
berg  * Gouverneur  de  cette  Province,  s’al* 
la  porter  à une  lieue  & demie  de  cette  Ville 
du  côté  de  Perpignan,  pour  couvrir  le  liè- 
ge & pour  donner  de  la  jaloulie  aux  Efpa- 
gnols , qui  s’imaginoient  que  les  François 
en  vouloient  à cette  Place.  Salces  n’étrtit 
qu’un  petit  Château  à l’entrée  du  Roufïil- 
lon,  mais  afifez  bien  fortifié  à l’ancienne 
manière.  Le  Prince  de  Condé,  qui  alloit 
tantôt  au  liège  & tantôt  à l’Armée  du  Ma- 
réchal de  Schomberg , eut  le  tems  de  faire 
avancer  les  travaux  & d’emporter  Salces 

l’é- 

* Char  la  de  Sibmhtri,  mirt  en  16  s S, 
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•f  ègflfeTà.  la  ÀHàt^larti  léTnOrs*  de  jtiille&  rff$$T  . 

Une  partie  de  la  Garaifo»  fut.  tuée -,  & — 1 

» fiafTe «demeura  prifomrière  de  guetrC.  Fier  WV'Z-.fl 
de^çe  fuccè's  , i»  .Pcinc^  s’afance  dans'1%  ■' 
RoulïHldn  & .preifd  -encore  un  Château  ridfh-  ' ’ 
nu*  (Jfcnet  Aü  ptenfiier  bruit  de  Cette  ffràp* 

*Hon  des  François  jr  l^;Catalogne  s?alJarûle 
<3t  fait  des  etïbrts  furprenaus.  Le  Marquis 
de  l'os-  Balbazëz.  t-  ^Maître  der  la,. Campagne  , ‘ 
vient  le/io*  Septembre  remettre. le*  fiège  de- 
* vaut  iSalces,  Qui  avoir  été  emportée,  par  des 
» * français  ayant  qu’«ll£  p.ût  être  fècouruc. 
E(]>enau,  qui  en  avoir  été  fait  Gouverneur* 
le  prépare  à la- biefr  défendre  avec  fa  Gar-  ,.** 
«•Ton  composée  de  trois  Ragrmcns.  ,Cki  ne 
le  remuoit  pas  moins  en  ‘Languedoc  pour 
' ~contt;ibuer  à fauver  fc nouvelle  “Conquête. 

Le  Princé  dé  Condé  atPendoir  à Narboîme 
uh  nouveau  renfort  de  Troupes,  pour  mar-, 

+ *cher'  au  fecours  de~Sadces  vers  le  uniîieu 
d’O&obte. . A la' tête  de  virfgt  mille  hom- 
, mes  de  pié  & de  quatre  mille1  chevaux  , il  * 
jfttta  la  confternation  & l’épouvante  parmi  ; 

les.  Ennemis  qui  ne  l’attendoient  pas.  “Le  * * 
Général  Efpagnol  craignant  que  lesupîuïes 
de  l’Automne  ne  déconcertent  fon  projet*, 
fermeton  tête  d’emporter  auffi  Salces  l’épée 
à 1*  mainr , & fe  rend  Maître  des  dehor£. 

Mais  la  brave  réliflancc  des  Affiègez  lui  cau- 
fe  une  li  grande  perte  v qu’il  prend-la  réfo- 
lution  de  hazarder  moins  en  attaquant  le 
corps  de  la  Place.  Le  Maréchal  de  Schom- 
berg  & les  plus  habiles  Officiers  François  é- 
toient  d’avis  d’attaquer  les  Lignes  des  En- 
nemis encore  imparfaites.  Cet  avis  ne  fut 
pas  du  goût  du  Prince  de  Condé.  ^ Il  prê- 
tera celui  de^ quelques-uns , qui  opirtoient 
Tom.I.  Part.  I.  B ‘ i 
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i différer  l’attaque  jufqu’au  lendemain..  Il 
— étoit  peut-être  bien-aife  de  contredire Schom-  *- 
* berg1,^«üi  ftivoit  ne  lut  vouloir  pas  de  biejï^ 

& qui  avoit  du  dçpir  de  ficivir  fous  lui  dans 
t©0  Gouvernement.  Quoiqu'il  en  foij , il 
» eut  ffejet  de  Je  repentir  de  n’avoir  pas  luiv-i 
fqji  confeil.  Ujf  orage  épouvantable  lu#*  •' 
»/  ■ venu  la  nuit  meme,  des  éclats  de  toiiner- 
re  effrotables  & continuels  ,v  une  pluie  e*- 
traordidatre  & les  torrens  tombant  impé-* 
lueufement  des  montagnes , <jui  avouait  Hv-.* 

' v ondé  fpn  Camp  & di^erfé  fes  Troupes  e£-  * • 
ftaïéev,  lui  firent  manquer’ l’occafioe.  Les  * 

. '-m  ’ Efpagnols,  quoi-qu’incommodex  audîi  bien  . 
quelles  François  du  déluge  'inopiné^  f«- 
teut  néanmoins  plus  conftans.  lis  fe  mo- 
> quèrent  de  leur  fuite  précipitée  , & conti^ 

nuèrent  le  liège.  ' * . * * '•  v» 

..  saices  re-  - hfi  Prince  de  Condé  aiant  ramafTé  enèi- 
priA  pat  rpn  quatortejnille  hommes  de  fes  Troupes  ^ 
lejEfpa-  difperfées  par  l’orage, .«evint-lç  i4„Novem- 
* avoir*  été*  bre  & attaqua  les  Lignes  de»  Àtfiègcaos. , 
prife  pat  Mais*  il  les  trouva  en  li  bon  état  & fi  vïgptf- 
îes  fran-  reufement  défendues  par  les  FfpagnoLs  & 


fou. 


par  les  Italiens,  fous  la.  conduire  du  Mat** 
quis  de  Torrecufsr,  qu’il  fut  contraint  de  fe 
retirer  vers  Narbopne  avec  une  perte  cotir 
fidérable.  Richelieu  averti  de  cea  disgrâ- 
ces , & chagrin  des  ce  qu’oa  crioit  contre 
fon  opiniâtreté  à confier  la  conduite*  des  Ar- 
mées à un  Prince  qu’il  rfeflimoit  pas,  en; 
voïa.le  Marquis  de  Cpiflin  en  Languedoc 
avec  des  ordres  prelfans  de  faire  une  nou- 
velle. tentative  pour  fauver  Salces.  Le 
Prince  feignit  de  vouloir  s’en  retourner  <îc 
rejcttalarautedu  mauvais  fticcès  fihrSchom- 
berg.  Mais  il  n’en  fut  pas  die  même  qu’à 
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Fonmabie.  Sehombcrg , qui.  é toit  autant  1 639. 

' v-  ainié  dû'Cardinal , que-  la  Valette  en  était 

• -haï,  avoir  eu  la  fage  p:  é caution  cPécrire  de 
• , ''bonne  heure  à Son  Eminence,  pour  h prier 
n.  t :înrtam'rrïent  de  ne  pas  croire  aveuglement  ’ '• 

’v*  te- -que  te  Prince  gourroit  dire,  pour  re-  . * 

' ’jetrer  fur  les  Officiers  fubaltcrnes  de  l’Ar-  \ % _ 


’ _ _ .. 

* précédente*  en  Di fcéte.^  Einîn  après  quel-  **■*.• 
«fues  tentatives  inutiles Efpenau  prerte  vi- 


vu  VM>/  VJV4  Vt  IV  »»v  p v v»  <4HU« 

laé>.J*iviee  fuivant..  Mr.  le  ^rflïceTe  pré- 
*'»•-  fenta  1®  même  matin  pour  .cn  tèntcr  lé  le-  ,** 
cours.  Mais  la  chofe^aiant  été  jugée  eû* 

/ _ '-tîèrement  impofiîble’,  Efpenarî  en  fortit  lè 
/♦  7.  aveb  fa  Gatnifon.  ‘ i w;  *‘i ' 

* Les  arfnes  du  Coffiite  d’Harcourt  étoient , * 

plus  heureufes  dans  le  Piémont.  Il  avoir  confidera- 
. été  tiré  du  commandement  de  la  Flote  du  blé  rem* 

* ? Le*af$  , pour  remplir  îeul  la  place  du  Car-  P°!,é  en 
' dinal  *de  Ta  Valette  mort  *,  & du  Duc  de^™"6 

Longueville  fubftitué  au  Duc  de  Weyrnar.  Comte 
»■  ' Un  des  premiers  exploits  de  ce  Comte  ,‘d’PM- 
frff  dè  tailler  en  pièces  quatre  cens  ehevaux  ™““*  - 

* • fbrtis  dp  Cljiers  , & ffi$*taqtîer  enfuite  1 *x,chti.  p*, 

‘.Place  qu’il  prit^  Puitf'étajit  allé  préfenter  £. 
bataille  au  JVIaçqtiïs  de  Legane’i,  & au  Prin-:  K/-c*>6®' 

; Tbtforas^joints  enfetnblé^,  if?  ne  la  \*qû*-! 

Jurent ^pas  accepter’  d’abord.'  Le  combat 
.fut  différé  jufqu’au  partage  de  l’Armée  Fran- 

- 1 . B z..  '<  . * 

Le.  zî.  'Septembre  à'^vofts  près  de  Turin,  Il  fe  nom* 
mek  Leni  s de  la  Valette  de  Nogaret, 
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çoîlè  à la  Roita.  L^occafion  de  la  battre 
parut  plus  favorable  en  cet  endroit  à ‘Le-  > 
ganci'&gà  Thomas.  Harcourt  commença-, 
la  charge  , attaqua  les  Ennemis  fupérieurs 
de  la  moitié',  & remporta  lur  eux  unevic- 
' tôire  çomplettgj,  ./  **  2-  .«* . * 

Le*oi.  , Le  Roi  étoit  alors  en  Bourgogne.  Après  ', 
fait  un  * la  prife  d’Hedin  , le  Cardinal  loi  avd#  pel£  * A 
voïage  diifuadé  de'vifiter  fa  frontière  de  Champagne, 

Peut-être  dansfç  deireinde  lurprendre^fc^  • 
i / dan,  oud’intiiflider  tellement  le  Comte  de 
SoilTons  * , qui  s’y  étoit  retire  , que  ce  Priit- 

afbranlable  dans*  fa  réfolution  de  rie  * 
ti^  jamais  à la  dilcrétion  du  Minîltre,  * * 
ât  enfin  à s’acèommoder  avêc  le  Il  oit  r 

-1  n. 1.  P.ir 


fouiquoi. 


» • / 

». 

.Méèiôtres 

én^Card. 

de  1 {ttz.. 


Le  motif  de  cette  retraite  dïT  Cogite^  Sojf- 
fons,  étoit  de  pourvoir  à Jà  fureté-,  qu’il 
ne  poùvoit  trouvera  /aXlour. , If  avoit 


^ ‘ donné  beaucoup  de  jalôufiè  au  Cardinal  par 
ion  courage,  par  fe§  manières  gracieufes\>& 

* par  la  dépetiW;  il  étoit  lie  plus  intimement»  * 
m'en  ' mzc  monfiênr  , & il  uvoit  fur  tout 
* commisse*  crime  capital  de  FeÇufef^le^a* - 
riage  de  Madame  d’AîguilIbrt;**,  ‘NieçàJPS  r : "* 
» * Richelieu,  Comme  il  fte^pouy4^  <jteufe£* 

^ue  le  Minière  ne  cherchât  tous  les  moil&ns* 


è le  perdré,  il  s’ét^it'mirë  dans  cette* 
Principauté,  qui  apart-enoit  eh  Sduveraîtte- 
té  an  Duc  dé  Bcmiilon  ***,  Il  avoit  écrit 
au  Roi  en  ÿ arrivai  ‘ pouf*  Ballürçr  'de-Td  • 
fidelité,  & lui  «Voit  promit  de  n’e  rieii  çn-, 
treprepdre  contre  fon  fervice  pendant. font 
le  lejour  qu^I  Yeroit  etj  ce  lrÆ-Ià.  #11  lut 

*,  • V / r.  av5i£ 

» Loues  de  Bourbon,  Comte*  de  Soijfons. 

‘V^M/trie  de  W 'Jurodt , Duci.ejfe  d\;4içuil'en. 

Ftederii  Mwrice  de  la  Tesor  d'^uverjee , Prmt4t 

Sedan,  Duc  d , Ben  lien, 
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; jtenu  fidèlement  fa  parole  jufqu’alors, 

fc  défendit  fencore  toute  cette  année  « 

fante  des  infiances  des  Efpagnols , 
aient  .des  offres  considérables,  & des,*4'..  Jf  f* 
potfuni.tei  des  ficus  , qui  le  vouloient  . 
rterfau  mouvement.  Mais  rien  ne  le 
t défendre  des  inquiétude?  du  Cardinal 
Richelieu , qui  lui  taifoit  faire  tous  les  ' ' 

~-\'i  fous  le  nom  du  Roi,  “des  éclairci  A.. 

leu?,  dont  le  détail  feroit  trop  . 
aire  ici..  H fuffit  de  marquer 
îifire,  contre  fes  iiuéfiéts  , pré-  V'* ; 
..  ..  enfin  le  Comte  rfç*  -*  * * 

comme  nous  le  dirons  dans  la  firitey 
opaques  que  ceux  qui  finit  favo- 
a fortuné  à un  certain  point,  ne 
Jt  i^mais  -défaire  cûux  malheureux . ■ . 
eiifa  pl#lreàrs^owjs  ^ûi.'cnv!^ 

,61  à Donoherî^à*Miout«n j . 

•*Üi  «tînt  énûflïc  à Dijon?  • ‘ \7  * * «V  - - 

* * . Scteti , fioureau  J&mcc  du  Rapfe,*y  arri-  ««  faft  : 

Va.'  peu» de  tems  après.'  L*octaiion  de*cte|* Ç'ciflM  de 
tofijer  la»  Cour  de*  Rome  parut  favorable. 

* Le  Roi  demfndoit  deprps  long-temsptin  Châ-  jf- 

* peau" ^e 'Cardinal  poiv  Jÿles  Maxajjnydbn  , * 

.Àmbaflgdeur  fio.traoçflinaire  eu  Piém^dt»  H 
s’éœit  engagé  à ne  ie«eyrîîr  auctmfiNon* . 
ce-oitfirtaire  en  Ftajjce^Ji  • mSrns  qu’on  aie  * « 
le  dWitçntât  fur ''ccj^  ârtl^C.  »*Sâ  * 

. Çfcjg*c»r  feseéf^enüHis  a#  Mfpifirè^u  - 
oèiCJrbaifl,  pj%Gffavigfii  Secrétaire  d’Elat. 
fi  lyi  déclara  ■gu  e^e  >R{Ji  fon  Maître  s'e- 
tonnoit  de  tpe  quelle  Maréchal  d’Etrées  , 

<on*  Ambaltaoeur  à Rome,  .ne  lui  avoir  rien  t 

rappel  de  Bplognefiti  f Nonce  or-  « ' 

* .idinaire  en.*'rânce*&  de  la  n»mination.^e 
Scdèi,&  la»  place  de  l’autre.  Qu’il  trou  voit 

* * B 3 étraiï- 


* -a 


* * 


f 


by  Google 


f • 


V 

4 


J* 


f. 

*r. 


»v- 


30  HISTOIRE  DE 

1^3.94  étrange  que  i’en  eut  été  rappelé  , & 

— — tre  nommé  à la  Nonciature,  fans  en 

donné  connoi (fonce  à l’Ambafladetir 

- \ y France  , fdon  ce-  qui  fe  pratique  < 
rem-  nt  à Home  en  ces  occasions 


: • Mauf 
oerf^lfr:. 

de  Scoti  lui  fût  defagréable  , pttifqu’au 
Contraire-*^  ûvottMefiré  «le  Savoir çnaw.ahi*  .1  ■’ 
tout  ce  qu’il  po<woj>  faire,  étoit  de*^ ' - 
Revoir  en  qualité  de  Nonce  em^dra?  *' 
re.  > Î.obïs  X I fl;  6t  è peu  près  •alors'*  cf! 
que  ft)ü  Fils  aîfoit  ctb  nos-jours^cdutte^re  • 
Pape  inno$ent.XL  Lei  efprits  ’s’aif»fitioie<*l 
de  pins  eu  plusui  Honte  & en’^|fi**>Oà.V  - 
tiouna  0n3r«  à ScOti  de  f abftenir  de  l'au^  *= 
dlenca  dtr  Ro* , & fontîéftudit  aut  Rré**  , 
fois  d»  Roÿauuje  d’audyr  aucune  eoifimu-* 
«ppation~av«5  h!î.  Scoti  de  fon  côté  fui?1  • * 
, cijflit  de.  gjrans  embarras  â la  Cour  ,*pte 

* moïep,  du  (ÿardiqal  de  la  Rttefcefoucaut  * 
« iié  quelques  Çrétyts  dét^uez  au„Papè.  * 
Quelque -fracâs  que  firent  ces  brouilleries , 

. Jfs  géysvd’efpfSt  lîan  moquoient  & favoient 
J%i\  qya  |Lfcfttl?à)jm£j&t  tepriurip#  Au- 

• tfeuf . Soit  tarnüi^^bm-  Matarin  ,,fli*i*s’é- 
Ifpit  a^ebgl.cfienrdévatté  à-  lois,  & fon  pro- 
jet d'avoir  pour  SAcceflèu^  dan?  fon  Êplj- 
nffière  uq  Etranger,  qu’une  jufte  reconnoip-  * 
fancerobligosoit  à foûtfenir  ia,^laifon-&  les 
(Créatures  de  fôn  bienfaiteur ,y»v oient  obli* 
gé. de  perfwder  au  Roi  de  je  ftWUtuer  i 

1». place  du**3.  Jofeph^CapucÜt , dont  fo  •• 
nomination  au  Cardinalat  avoir  ét£  névo-  . 
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<3née  à fa  mort.  La  Coor  de  Rome.fem-  1639. 

devoir  agréer  oelle  de  Mazarin,  (ta-  — — r 
fonde  aail&nce,  & redevable  des  premiers 
fonunencemens  de  £a  fortune  à la  Maifon  * . 
Barber jne.  Cependant  elle  fit  difficulté  de 
,1a  recevoir  , de  peur  de  mécontenter  l’Em-  * . 
per  eu  r & le  Roi  d’Eipagne  , par  une  pré- 
fèrent qoi  devoit  Ici  choquer.  . fL*un  de- 
mandoir  juüemeut  dans  le  même  tems  un 
Chapeau  rouge  pour  le  Prmce  Renaud  d’Ef- 
te,  Pîère  du  Duc  de  Modèue  y qurtèrvoit 
«néèudtafletit  en  Italie , de  la  Maifbrç,  duquel 
J**Pape  n’étoit  pas  - autrement  fatisfeit  î & 

. Paqtre  pour  l’Abbé  Perretti , petit-neveu  du 
Pape  Sixte  V.  & ifiTude  la  Maifon  de  Mon- 
tait?, ennemie  des  Barber i ne.  Cette  conjonc- 
Mre  -,  «propre  à faire  penfer  à Urbain  , que 
‘ L'OuiA»i  dppofé  par  tout  ailleurs  à l’Empe- 
reur & au  Roi  d’Efpagne  , agi  doit  alors  de 
«encert  avec  eux  pouf  le'chagriner , fit  qu’il 
«ne  dôn*a  point  de  parole  poluive  au  Maré-  • . 
chai  d’Etrées  , quoique  d’ailleurs  le  Pape 
fût  allez  blfen  intentionné  pour  Mazarin  ,an- 
den  domeftique  <du  CardiaaJ  Antoine  fon 
Neveu.  <rCe  ddjai  & le  refus  de  ^expédition 
«les  Bulles  que  Richelieu  demandoit  pour 
les  Abbaïes  de  Cîreaux  & çie  PrcmOntré,  é- 
toit  ce  qui  PakrifTok  cohtre  le  Pape , qui 
céda  pourtant  a la  fiu , comme  la  fuite  noos 
l&^èra  coruiokré  .Tel  eft  l’embarfas  de  la 
Cqwr  de  Rome  , quand^quelques  Couron* 

, As  de  & Communion  lui  propofent  pour  le 
Cardinalat  des  Sujets  desagréables.  Elle  a 
tafit  d’jntérêt  à ménager  ces  Puifiances,  que  . 
fi  eîles  pertinent  à foûtenir  leur  «nomination 
jufqu’au  bafut,  le  Pape  ne  peut  fe  diipenfisr  . 
d’agréer  tôt  ou  tard  ceux  qui  lui  font  propo- 
. fejt.  B 4 - La 
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^639.  La  rôn  de  cette  année  eft  remarquable 

-r- par  une  entreprit  hardie  & bien  conduire.’ 

L’ Aimée  C’eft  le  pailage  de  l’Armée  de  France  au 
p*,ftr:j"ce  deli  du  Rhin  de  28,  Décembre  , dont  ieS 
Rhin  fous iuitesfurentaulïïheureufeffpour  Louis XllL* 
la  èondui-  que  runeftes  à la  Maifon  d’Autriche  & à fe$. 

^ lo.|DUC  Alliez.  Après  la  conclufion  du  Traité  donc  • . 
gucviüe.  'j’^i  parlé',  à?eC  les  DirCfteu{.s*dè  T<5ffnéè- 

du  feut  Duc  de  £ a x e-  W ey  mnr  * jfe  ’ £>yc  dè  « 
Longueville,  reconnu  Général  .par  le?  Al- 
Jemàit^' aufli.  bien ’-qüe  parles  ^rançoft  ,.  fit  * 
avancer  fan.  Aritiée  dans* le  Bas*Éal*tinat.« 
Lodefieiirde  fiifprcndre  Spire  & Maïerfete 
dur  déconcerté  par  la.  vigilauefe  & faéfe^jtd 
des  .Généraux  dé  l’EmpepeuR&  do  Duc  de 
Bavière,  Dp  trois  morens  tnis  ep*dé$ibejtoA 
tion  dans  k.  Confiai  deqguerre^ /pour  faire 
fubfifter  l’Armée  qui  nîanflucBt*dt  v.iype^ <5f 
de  foufages  , le  partage  cfu  Rhin  , propofé 
par  leUomte  de  Guébriant-,  fut  célui  qûTf 
l’on  préféra.  ■ L’obfcurhé  de  la<iuif  eh  ca- 
choit  le  delfeiu  à l’Ennemi,  qui  n*avdit  que 
quelques  Dragons  portez  de  l’autre  c^té  du 
fleuve;-  le  rtfte.de  l’Armée  s’étant  déjà'  re- 
tiré. L’Iflfanterie  parta  dans  de  petites  bar- 
ques, “dont  on  avoit  amaflé  bon  nombre  * 
les, Cavaliers  s’ep  fervirent  aulf^,-  qpndui- 
fant  par  ce  moïeri  leurs  chnyauk.»à  la.*nage. 

.Voilà  par  quête*  férvices  le  Coçme  dè  (Sué- 
briant  s^efforçoit  de  mérité:  leJBâton’de  &£*- 
«réchal.;  * * *•. 

» Ce  partage  furprit  fort  le  Maréehal  Ba- 

nier , qut  cwnmandoît  l’AVmée  de  Suède 

comment  *en  Allemagne.  Il*prévoïoit  , dit  l’HMo- 
fe  rermina  rien  de  *Guébriant  ,<pie  le  voilînage  de  l’Ar- 
la  Caî*,FÎI  rnée  Françoife  obligeroft  la  Landgrave  de, 
tç  année.  HefTe  & les  Ducs  de  Brunfvvick  & de  Lu-  » 

ner- 
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1er  oient  en  état  de  balancer  fon  àutôrité , . , 

& d aquérir  du  moins  autant  de  crédit  que  ut.vu. 
les  Suédois. * On  devoit  occuper  les  quar-.*. 
tiers  de  Franconie,  de  "HeHe  &r  d*i  Welter-  ' 
waRt,  ^onnBanier  droit  de  grandes  con-  * 
trifcutions,  & qu’il  prétendoit  lui  apartenir/  • *. 

Cette  démarche,  contfctire  au, Traité  tait  a' 
vec  la  Suède';  luf’doonoit  de  l'inquiétude^  ** 

Ce  T raité  portoit  que  ^ps.Fraipçôis  agiroient  * 
feulement  dans  le  Wirtemberg  , & contre 
le  Duc.dc  Battre  non  moins  odieux  aux 
Suédois  que  l’Eleveur  de  Saxe.  ‘ Leur  Gé- 
néral avoit  fujet  de  trouver  Mauvais , que 
potfr  des  «intérêts-  particuliers  qui  ne  regar- 
dèrent point  la  Çaufe  commune  , on  épar- 
gnât qn'*Pri.ncé  qui  fomentoit  la  guerre 
d’Allemagrreî  Pour  prfvenir  le  progrès  , • 

dont  le  païla’ge  du. Rhin  pouvoit  être  fui- 
vi,  fon  dclTein  étoit  de  débaucher  les  Trou- 
pes du  feu  Duc  Bernard,  ou  du  moins  de 
les  engagtr  à une  jorfétion  dont  tout  le 
fruif -lui  demeureroit.  Banier  & quelques 
Minières  de  -Suède  n’avoient  en  vue  que 
leur  Avantage  dans  la  correfpondance  qu’ils 
entrer erioient  atec  la  France.  Richelieu  de 
fon  côté  & les  Généraux  de  Louis  XIIL 
n’avoietit  pas  des  motifs  plus  defintérelTez. 

ETunt  & l’autre  Couronne  fe  propofoit  l’a- 
bailTemeht  de  la  Maifon  d’Autriche  ; bien 
entendu  que  chacune  chercheroît  à -profiter  * 
des  dépouilles  de  l’Ennemi  autant  qu’elle 
pourroit.  L’Armée  Impérial^ , forte  de 
trente  mille  hommes  , avoit  pris  Konigrai, 

& marchoit  vers  Egra  pour  être  à la'gauche 

B y des. 
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1640.  des  Bavarois.  Banier  ne  lai  {Ta  pas  échaper 

cette  occafion  de  propoïèr  au  Duc  de  Lon- 

guevïlte  la  jonâion  des  Armées  des  deux 
Couronnes , menaçant  qu’en  cas  de  refus , 
••  ^ , il  penleroit  déformais  à'  & propre  fureté  , 
» jSc  qu’R  n’agiroit  plus  de  concert  avec  les 
François.  > La  jon&ion  parut  néceflaire  , 
.pour  fe  rendre  plus  formidables  dans  l’Em- 
* «'pire.  ; jDcs  deux  Armées , égales  e£¥  nom- 
bre ;“tant^  de  Cavalerie  que  d’Infaaterîe  , 

. g marcfièrent  droit  à Piceolomini,  porté  à 

♦ Salzfeld,"&  fembloient  promettre  quelque 
chofe  d’extraordinaire.  Mais  ce  Général 

* des  Impériaux  fut  fe  conduite  li  habilement,, 
que  fans  rien  hazarder , tl  déconcerta  les 
projets  des  Généraux  de  France  & de  Suè- 
de, fortifiez  par  les  Troppes  Confédérées 
de  Luncbourg  & de  Helfe.0  Banier, 
avoir  gagné  celles-ci,  ne  Tongeoie  qurà  in- 

. corporer  l’Armée  «de  France  avec  la  fien- 
ne.  11  avoit  déjà  commencé  d’y  travail- 
ler par  fes  infinuations*  aux  Diredeurs 
des  T roupcs  de  Weymar  ; mais  le  Com- 
te  de  Guébriant  tint  bon,  & témoigna  tant 
de  «vigueur  au  Général  Suédois  & au*  au- 
tres, qu’il  empêcha  la  marche  quîils  vou- 
Joient  faire  vers  la  Bohème , afin  d^éloi*- 
gner  de  telle  forte  les  François,  qu’ijs  nV 
purtent  plus  le  quitter;  & il  engagea  mê*- 
me  toyte  l’Atmée  du  feu  Duc  Bernard  à 
prêter  ferment  à la  France.  Cette  Cam- 
pagne fe  parta  fans  rien  entreprendre.  * 
€»mt*gne  U n’en  fut  Pas  de  m£‘me  cn  Catalogne., 
•te  Caisio-  Les  fjabitans  du  Pais,  traitez  avec  la  der- 
gne.  Mé-  nière  dureté  par  les  Généraux  Efpagnols 
jneMdes  enSa£eî  d’hônneut  à reprendre  Salcçs,  pen- 
Cataians,  foient  à fecouer  le  joug.  Les  feules  Mi- 
lices 
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‘îiçcs  de  la  Province  n’étant  pas  capables  de  1640. 

repoufTer  les  François  hprs  du  Comté  de  — 

Roullillgn , le  Roi  Catholique  y envota  u- 
ne  partie  conlidérable  de  fes  Troupes.  La  memge'- 
mêfintelligence  fe  met  incontinent  entre  el-  ncral. 
les  & les  Habitans.  Ceux-ci  chagrins,  di- 
l'oient- de  ce  que  les  Etrangers  ne  fê-  ^uxut. 
coudent  pas  la  bravoure  des  gens  du  Pais, 
fe  .retirent  la  p.lûpart  chez  eux.  Olivarez  * 

'jie  manque  pas  de  remontrer  au  Roi,  que 
les  Catalans  font  mal  intentionnez  , & de 
crier  que  leuç  retraite  met  l’A*mée  Efg*-  ♦*  * 

fnole  hors  d’état  d’arrêter  les  progrès  des 
rauçois.  Prévenu  depuis  îong-tems  con- 
tre eux,  Philippe  confent  que  fans  avoir  6- 
gard  aux  prétendues  immunitez  d’une  Pro- 
vince, qui  lui  paroît  témoigner  peu  de  zè- 
le & d’afFcûion  dans  une  occafion  preflàn- 
te,  on  oblige  les  hommes  & le^  femmes  à T 
des  îJorvécs  extraordinaires,  & à fournir  ou 
à.gorter  du  moins  au  Camp  des  Affiègeans,  « 

lesTourages  *&  les  jjrovifions  nécelïaires 
pour  reprendre  la  Ville  de  Salces.  Ces  nou-» 
^ellesimpolîtJjn^jointcs  aux  violences  corn* 
mifes  par  le^oldats , qu’on  les  contraint  de 
kiger  chez  qux,  achèvent  de  les  irriter.  IU' 
syoppofent>  à ’l’infracïion  de  leurs  Privilè- 
ges, & remontrent  l’impuiiïànce  de  la  Ca-' 
talqgne  entièrement  épuifée.  Leurs  plain- 
tes ne  fcnt  pas  écoutées;  bien  loin  de  rap- 
peler l’Armée,  qn  ferme  les  yeux  à la  li- 
cence des  Officiers  & du  Soldat,  qui  ajoû- 
tent  le  Sacrilège  à leurs  violences.  C’ér 
toit  le  tems  que  les  Païftns,  félon  la  coû- 
, ' • * B 6 s tuine 

* Gafpar  de  Gmnan,  Comte  Duc  f Olivarez.,  Favori  Sm 
Catholique, 
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tume  du  Païs  , s’étoient  rendus  près  de 
Barcelone  , afin  de  fe  louer  aux  Habitans 
pour  la  coupe  de  leurs  bleds. . Certains  Sol- 
dats qui  alloient  à la  Ville  étant  pafTe^au 
milieu  de  ces  Païfans  atroupez , ceux-ci%n 
reconnurent  quelques  - uns  pour  'avoir  été 
complices 'des  excès  commis  dans-uti  Bourg', 
dont  les  Officiers  & les  Soldats  avoientstnis 
le  feu  à la  grande  Eglife.  Animez  par  la 
vue  de  ces  impies,  ils  fe  jettent  fur  eux  aà. 

, -nombre  de  trois  ou  quatre  mille  .,  dt  les 
* peurfuivetft  jufques  dans  là  .Ville,  pàeins'lie 
iureîir'dc  de  r$gê.  Une^  partie  de  la  popu- 
lace mutinée  fe  joint  à eu»,  & quelques 
coups  tirez  par  les  domeftiquel  du  Vicétoi 
achèvent  de  foûlever  l’autre.  Telle  fut 
l’origine  du  mécontentement  des  Catalans, 
qui  entraîna  la  révolte  générale  de  la  Ca- 
■ ' talegne,  êc  des  Comtez  de  Rouffilloi£&  fie 
Cerda^e. 

re  comte  Les  Peaples'-tfe  France,'  plttë  açcoôtti- 
d’Hatcou»  mez  au  joug  que1es»Catalans , ne  lailfoient 
fait  lever  -pas  de  crier  contre,  les  nouveaux  Lœpûts 
Cazaf!  & Établis  pour  fubvenir  aux  frai*»  de  la'ftîerrea 
bat  le’  Mais  leurs  ^plaintes  fe  changèrent  bientôt 
Marquis  en  « applaudillèmens  ' & en  louanges,  fît 
neZL  B l’heureux  futfcës  des  diverfes  entreprîtes  de 
journal  de  cette  année.  La  foibleffi^des^ranÇois  an 
jBajfomp.  delà  des  Alpes , & fetjrtirae  irréconciliable 
’yT'aJ1'  en  apparence-entre  la-  DucheflTe  de^voïë  & 
cldin.it  les ‘Princes' Tes  beaux-frères,  ddnfloient  de 
HickititH.  grandes  efpérances  au  Roi  d’Efpàgne.  Il 
•k  VI:  fe  repofoit  d’ailleurs  volontiers  fur  la  pro- 

ttnrftrvir  méfié  que  le  Gouverneur  de  Milan  lui  fai- 
m r mu  tire  fuit,  de  chaflèr  les  François  du  Mont  ferrât 
dttmimt.  & du  Piémont,  avant  que  les  recrues  def- 
tinces  à leurs  Troupes , inférieures  à cet- 
te s 


OUÏS  XÏ  V.  ùv.H  $4*  . 
les  d’Efpagne , euflent  paffé  les  Monts*  i^o. 
Pour  cela  Leganez  prit  la  jéfolution  d’ou-v  -- 
vrir  de  bonne  heure  ia^ampagne- en  Italie 
par  le  fiège- de  Cazal.  Le  Ck>mte  d’Hâr- 
courr,  averti  qu’il  étôit  arrivé  devant  la  Rfa- 
ce  avèc*plus  de*  vingt- milleJiommes,  ta- 
niâfla  promtçment  ce  que  te  Roi  fon  paî- 
tre &1a  DucrrelTe  de  Savoïeavbient  de Ttou-  v 

dCs  dans'  le  Piémont.  J)e  peur  d’affoiblir 
trop  le$  Garnifons  néceiïafres  à la  défenfe 
de  la  Litadelle  de  Turirr,  <Sr  à là  üreté„tl€r  ♦ 
Pignerol  & de  quelques  autres  Places, il 
forma  feulement  cne  Ârtnée  de  ftpt  mille  * £ 
hommes  de  pied&  d’environ  trois  mille  che- 
. vaux^.  Qu  elle' apparence  qu^rl  pût  aveedes  . 
'forces  lî  inférieures*  à C^lçs  de  l’Rfpagnok,1 
tenter  le  fecours  d’une  Péace  attaquée  au 
dehors  par  une  Armée  nflmbreufe>&  fédui- 
'te  an  dedans  par*  Its  “intrigue  s de  la  PrindeÊ  * 

Te  de  Mantouë  ? Mais  rien  n’eft  capable  de 
déconcerter  le  Général  François,  toujours  f . 
empreflé  de  eburir  aux  (décalions  de  fe* fi-...'  , 

gtraler.  Il  part  dans  la  aééolutioade  hazfhp-^  . 
rier  tout.  11  paroît  à la  vue  des  Lighbs  de£  ’ * 
Æfàcgeans.  Après  lesavôir  bien  examinées 
& choilï  l’endroit  de  l’attaqce  , rl  fait  dom 
ner'en  méjne  tefnS/.tous  les  Officiers  qui 
'cçmmarfdoifent  avec  lift  , à pliriièurs  repri- 
fês  & fi  vigoureufement,  que  l«s  Efpagïioli 
font  ehfùvforcéz.  Leganez  rempliflant  -les 
devoirs9 de* Soldat  & de  Général,  combat- 
toit  vaillantme^t,  & couroit  de  ebus  côtez, 
taift<3?pour  ramelfcr  les  F uïars  ,tantôrpour 
rallier  fes  TrcrupëS.  Mais  fes  efforts  furent 
inutiles.  Harcourt  fignala  encore  plus  fà 
valeur.  Il  faute  prefque  le  premier  dans  le 
Camp  des  Ennemis } crie  à fes  gens  de  le 
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i64Qt.,fuiyreJ  & rerwerfe  .tgut  ce  qui  lui  fait  obf- 
- tncle.  Les  François  animez  dç  la  fôrïe  ' 
» par  l’exemple  de  leur  Général , à qui  les- 

’ . Espagnols  même  ne  refufèrent  pas  les  juftes 
louées  qu*jl  méritait,  obtiennent  fur  eux 
uue  victoire  complette.  Elle  fut  fuivie  d’u- 
. ne*leconde  ericgre  plus  glôriçufe  & plus  im- 
pdnante,  remportée  au  commencement  de 
Juin,-j>ar  le  même  Général,  fur  les  mêlées 
Ennemis.  ...  - * 

^ r*  Legasez  s’,en  cpnfola  prefque,  qnaad  il 
, * Tuëti^at  vit  prejQdremu,  Vainqueur  la  hardie  rcfolu-i 
lesFian-  d’affièger  Turin  , dans  laquelle  il  ne 
. G^utpit  point  qu’il  ne  dut  é choyer.  Il  lui 

* * * .^«3*  facile  diffamer  le  Caàip  dos  Fran- 

• çois , ôl  c?étoit  par  fc  pioïen  qu’il  fe  pro- 

mettoit  de  renvçrfer  leur  entreprife,  Il  s’en.  ' 
falut  peu  qu’Ü  n’)i  réihlît;  mais  quelle'que* 

. “mt  Fût  Ton  habileté  & Ta  vigilance,  le  fjjccè&. 
ne  rcpomüt  point  à fon. attente. , La  Place 
lut  prife  \yu  mqis  de  Décembre,  & mit  le 
cqmble  àia  gloire  du  Comte  d*Harcoy,rt. 


* 'r  ' 
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nue.  Cé.  jeûnp  Héros,  qqi -doit  jouer  uq 
■fi  grand  rôle  dans  la  fuite  de  cette  HiftoL 
re  , avoit  ,déja  fyn'î  en  .Piémont  fous  le  ■ 
. Caidinal  de  la  Valette,  à -qui  il  auroit  mê- 
jnç  fuccédd.',  fi  le  Comte  cGHarsoutt  n’eût 
été  envoie  peur  en  remplir  la- place».  Fqê- 
mé  à l’Ecole  des  Prinsesli’Orangq  fes^n- 
fjesyàl  faifoit  la  les  coupSg^’Éfiai.qu’ilca#oit 
apris  fous  de  fi  grans  Maîtres,  &par  le£ 
quels  iL  î^gntroit  déjà  ce  qu’il  devoit  être 

*.  ; . * .un. 

* Henri  de  U Ttur  <f  Auvergne , né  m 1611*  . ^ y 
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tm  jqur.  Et  bien  loin  qu'Harcourt  fût  j a-  1649, 
lots  d’une  gloire  qui  leur  étoit  cornu»  ■ ■ ■■■* 
ne;  il  né  iè  peut  rien  voir  de  plus  beau  que  ,* 
leur  eftme  réciproque, &4’intelligence  avec 
laquelle  ils  couroienr  tous  deuxàu  même  * 
bu|.  Rarement  deux  Rivaux  font -ils  bien 
d’accord.  Cependant  ceux-ci  vivoient  en- 
fembl*  d’une  manière,  quflls  ne  craignoient . v • 
pas  de  s’obfojrcir  l’un  Pautre.  • Et  après 
eux,  je  ne  fâche  que  le  Prince  Eugçpe  de  11 
Savoie  & le  Duc  deMarlborougH,qui  aïent- 
ioitné  ce  çare  exemple  de  générofité  entre  . .* 
deux  Compétiteurs  qui  vifent  à la  même 
conquête.  ’C’eft  bafleflc , c’eft  défiance  de 
foiimême,  de  regarder  d’un*  œil  jaloux* )çs  > t , 
' fuccès  d’autrui.  Les  cœurs  vraîmènt  grands 
ne  font  point  fufceptibles  de  cette  ftSblefle. 

I/énr  propre  mérite  leur  fuffit.  * 

Le  Piémont  <ft.oit  le  théâtre  d’une  guer- Défaite* 
te  'PtaurlîinK»  feimpinpp  nur  j-cla  Flote 


Ûc  fer  Frac  entre  ceux  d’Efpagne  & de  Fran-Ca4>*. 
oe  le'fnettoit  en  proie  à ces  deux  Puiflànces,  Reddition 
qui  eullencbien  voulu  en-avoir  les  clefs.  Pen-l'At^a», 
dant  qu*efles  fe  lé?  difputoient  fi  vivement, 
leurs  intérêts  o'ppd&z  les  rer^uoient  ailleurs  ,♦ 

, avec  la  mêrpe -force  le  même  bonheur  . ** 

pour  les  François.  Vi&Orîeux  dans  le  Fié-  1 • ' 


près  de  Cadix:  «elle  de  leur  Armép  de  «er- 
re par  le  Maréchal  de  la  Mefflefaye  au  mois 
d’Àoût  près  d’Arras  ; fujvig  de  la  rechlrtioit 
de  cette  Place,  huit  jours  après,  au  même 
Maréchal  & à ceux  de  Chaulnes  & de  Châ 
tillon,  fignaloient  par  tout  les  armes  de, la 
France.  « * ' • Ce 
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d’Anjou.  ^*c  d'Anjou,  & fé  nom  de  Philippe  an  bap- 
tême. if  ne  manquolt  plus  rien  au  bon-  * 
heiff  de  l’Etat , qui  fe  voïolt  deux  SucdblTeurs 
à la  Couronne.  Tant  de  fuccès  eu  une  an-- 
née  n’cn  promettaient  pas  moins  à te  fur- 
yante.  * J.  ■'» 

En^effet  la  Catalogne  , dont  Richelieu 
. avoit  par  fes  menées  fomenté  fous  mainte; 

LaCataid-révolte,  fddonna.à  la  France  au'commën* 
gne  fe  cernent  de  cette  annéér‘t64r.  Elle  n’avoit 
fra^cV  ** eu  ^effetn  d’abord  que  de  fe  former  en  Ré^ 
Campagne  Parque  fpus  la'  protèéàîon  de  1a  Fraude  ; 
de  Pié.  mais  l’impofTibilité  d’y  'établir  un  tel  Gou- 
mont.  vemertiënt , lui  fit  enfin 'choifir  un  aime 
* I * . Maître  , aux  conditions  ftàpulées  dan^üe 

‘Tft^é  conclu  au  mois  de  Septembre.  Une 
aq  ai  fit  ion  li  belle  & fi  fort  à la  bieifTéaiS». 

• ce  du  Roi  , lui  donnoit  moins  de  fci£>uw 
les-,  que  celles  qu’il  a?cm  faites  enTiémoirr  - 
àal’inftigation  de  fon-  Minilke.  En  fSivarit. 

* » fes  fentimeap  naturels  i^èw^tt#  n’dbroit^ 

* „il  pas  été  ftché  de  fc  décharger  dt^la  peï— 

\ ne  & de  la  dépenfer  que.lui  caufoit  la  né- 
jf”  r Celfité  de  conlèrver  bien’de  fon  Neveu.  ». 

- r«<  d«-o«r- Peut- être  ^auroit-iî  confenti  à1  la‘  Réünîon 
des  Princes -de  Sa^bïecavec  • 1?  jâitie  Duc 
L.  vl‘*'  & Madame  RoVale,  & à l’accommodement 
tanr'de-  fois  propofé  dé  Tendrt»1es'  Places 
occupées -ader  part  & d’autrê*.  Mais  le  Prin- 
ce>Thomasi?o&[Iinant  à demeurer  attaché  au 
RoHè’Efpagne-ü,  dus  ‘François*  pouflèrent 
leurs  conquêtes.  -Ils  emportèrent  Moncal- 
vo  le  6.  de  Mars  fous” te' conduite  du  Vi- 
comte de  Turenne.  Le  Comte  d’Harcourt 
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Maître  de  Cevo,  de  Mondovi  & 1641. 

inur  «mfrÀc  Dl  Xr  o 1 1 1 P « A iA  G* 


iques  autres  Places,  & alla  le  19.  de 
mettre  le  liège  devant  Coni  , qu’il 
le  y.  Septembre. 


* > 


* 


x*  x luuiuie  j a^'iws  IV. J iviwn 

en  Cajalogne  & e.n  Portugal , & les  autres  de 
pertes  qu’elle  avoit  faites , ré  toi  ut  de  fe  jet-  Lorraine 
ter  entre  les  bras  de  la  France.  Il  avoit  «»»te  aveC 

.'été  dépouille; de  fes  Etats  pour  avoir  fait  ^ 

îe  Manège  aç, fa  Sqeur  avec  le  Duc  d Or- bii  dan» 
Jeans  en  1633.  Il  y fut  rétabli "le  29.de Mars  fts  Etats, 
•’m  fiAte  anrtc'r»  à des  rnndirion^ frès-rlnrps  . *'.*  dm-àr- 


Louts.,  ne  s’en  tnêkrtAp  ptu s*.»lwi  +fit  con 
poître-^qu’ofà  jyïL  avait  teMUtjpun  INjcgV* 
mais  qu’il  n’étoit  ulus  téj$s  de  reculer.  Le 
TVafei*fut  ligné»  & l'adroit  Richelieu  réyf- 


. _ . .gf- 

jfit’dans  Jea  defleiq  qu’iî  atoit  «Pâturer  un 
pallie  libr^aux  't'fpqpesvqué  ^ouïbXtlI. 
& fes  £uecefleur*  çpvcrBoiciâ  en’  iyîema- 


«4»  • 

* * . Aj*  du.  nom. 
Mère  ir  MonJhur*dè* 
mwii  ét  t’Biat.  ÿ 


tl  Avoit  cdbalt  tu 
i'etmée  16  3*0 


* ^^ne* 
TYtnce  avec  'fa  \eirft 
i?  de p Ht!  Avec,  la  £*■ 

*.*  _ * , * ’ .. 


4»  H iS;TïQ.:ï  R E: 

gne.  Il  aurok  bien  voulu  faire  la  fln$- . 

me  chofe  par  rapport  à l’Italie.  Mais  iLa»  f 


me  chofe  par  rapport  à l’Italie.  Mais  il 
voit  manque  fon  coup  , par  le  refus:  qfj 
fit  le  Prince  Thomas  de  lè  rendre  à Bai 
au  commencement  de  cette  année, ’ccir.jg 


fim  Maître  aidât  le  jeune  Charles  EmtSû' 
• nuel  & fa  Mère  à châtier  les  F.i'pagdd|jf^, 
t de  rendre  le  Duc  de  Savcïe  aulîi  dé- 
pendant dç  la  F rance  que  celui  <J«  Dontwjliy 
Lefcuc  Pendant  qu’il  travail  1 oit  ainft  tm  hieu  p^-: 
'dT^euicrt^ijc , ji  ne  uégligeoit  pas  fes  afstijes  party-  * 

. Vf  parlé,  ci-devant  de^*p#W- 

f' .»i'  arrvhi rien v rit»  Ipl  fuira.  rif'.ciarer  KfPenti^ivi 


»’  . l^icjaeueu  avoit  bddui  pour  cela 

■■  • y * 4||a!p^^tvr-«pu'i  çpnn  c Marie  de  Medicrt^ 

• ' 'gui  aiwoit  encore  trouvé  lès  Partifans  : cep-  * 

»^tflWli,;îlcîn*  ‘ Ai^Ü  d’vVaÉrishfrîqt*  en  avoit 
'«j>l uicws contre  1%c  d^Ôrléan^, donc 
I«s-Ctéatue^s  étojetjt  jft^gfcand  noiri- 
* bre;  trois  perfonrws , <jui  quoi  que  diviféfe* 

-«  dhfnarét&Hpa^roient  pas  manqué  x?te  le  réü~ 

' nrt , pour  clèuller  'qj|  Miuiùre  odieux  aux  " 

• * • üi&nf  & «tu  i’eupre.  ..Quel  |^utw‘  crédit^ 

* - * - po u V ôfc^l  1|H r Of^qfer  fl de  <*îui  des 

. ,*  pqpmie^T.Prin  cèSji^.S  ang^  Dans  c&frFtyjue, 

ifçenfa  è ddynerTa  Nièce,  FiPe‘  du  Maré- 
chal-de  Luttes  de  Boèrbon^Duc 

d’Enguien.  F?!s  atné  de  Prince  de  Coftdc. 

Il  crofoit  Ta- cht^  dkdtant^plue  fftre,  q^e- 
. ' geuxigt  n’eiant  aucune  rai  fou  de»  demander 
1* Régence,  au  préjudice. de  la  Grand*  Mc- 
, re , dé  l£  Mqie , & de  l’Oncle  du  jeune  Ro* 

J • - ' ' * ' . • ils  * 


% * 
* 
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iiitdeVoient  être  bien  aifts  de  la  voir  entre 
les  mains  de  leur  Allié,  fous  Padminiftra- 
tioa  duquel  ils  auroient  eu  grande  part  aux 
V Oc  Mariage  auroit  peut-être  pu 

- flarer  l’avarice  du  Prince  de  Condé  & l’arft- 
bitkm  du  Duc  d’Enguien , qui  prétendoit  au 
Commandementgénéral  des  Armées  de  ter- 
; tc.  Mais  le  Prince , qui  dans  le  fond  mépri- 
«£>ît  ortre  Alliance  , & qui  avoit  donne  fa  pa- 
role ailleurs,  ne  lui  rendit  pas  «ne  réponfe 
► Conforme  à fes  derirs.  Le  Cardinal , naturel- 
lement fier  & accoûtutné  depuis  long-teras 


<64*. 


* J*  . • * ï . 


-A  il  forma  le  delfein  de  le  perdre,  & mit 
fout  «jn  ufage  pour  en  Venir  à febot.  11  n’eut 
• pas  de  peine  à trouver  des  prétextes  pour 
iatîsfaire  fon  relïëdriment.  On  avoit  foup- 
; Çdqlé~  lp  Prince  débondé  , qui  et  oit  ex- 

r ^ sa — -v  ” * . æ .wir  li  u .A 


Çu’ll  aurefît  pu  mieux  f^ire  & .çjelui  deFftnv 
tarabie.  Gcs  dîfcoùrs  paffèrenkjuûjues  au. 
#Vincc  par  Parti  fi  ce  du  Cardinal  c»-Richê- 


#Vincc  par  l’artifice  du  Cardinal  ®Richê* 
lieu, qui  étoit  bien  Üife  qu’ils  lui re- 
portez. Le  Prince  de  Condé  l’alaat.apcis, 
& aianf  etc  averti  en  même  tçmt'jde  (e  ^ar- 


‘flprtance.  Çar  #iant  ey  a parler  au  Cardi- 
nal ffc  l’étant  allé  trouver  , il  en«0K  jrcs- 
mal  reçu.,.  Il  s'aperçût  outre  cela,  que  le 
Qfepdinal  avoit  parlé  tout  bas  à fon  OBpi-  * 
taiae  dos  Garde*  , ce  qui 'lui  fit  faire  ré- 


flexion-è-oet  avis  qu’fcn  lut  <*vdit  donné,, 
& dont  il  avoit  fajf  fi  peu  de  aas.  DaV  çe. 
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moment  la  crainte  s’étant  faifie 
fl 


DÉ 
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1641. 

•■  ■ prit,  il  crut  voir  un  mouvement 
. , Gardes  du 'Cardinal  qui  lui  préfageoitqi 
que  ïmiftre  avanmre,  & il  s’imagina^*4 
l’ai doit  arrêter;  comme  en  effet  ou  d 
" l’«rdre  en  étoit  donné.  Dans  cet' 

' 'V.’.Vrts  il  lui  fit  excufe  de' ae.^u’il  n’a1 
• . reçu  avec  empreifement  l’hortneur 

Failbit  de  vouloir  donner  l'a  Nièce. 
Fils,  alléguant  qu’il  avoit  donné  fa 
ailleurs,  & qu’il  l’avoit  voulu  retirera 
rayant.  Dan  s de  mêrile'kems  il  mit  ce 


* * - 


res  enticreJ  avec  luP&  lereconduifit  jrufq*^: 
à fou efcaiier.  Tout  le  mondé  blâma  cette 
b .*  aâion  du  Prince  de  Condé,  parce  qu’on  re- 
connut par  les  grans  avantages  qa^He  m£s-* 

• * œfddH|fctf:qmraâîttir  cette  Alliance^  qu’il  ' 

. ‘ avoit  aghdans  lé  fond  moins  par  Crainte  qte'  • 
fi*  intérêt.- Tm- 
Baraillç  de  Mais,  fi  4e  Cardinal  avoit  dbs- CréâturqS 
Milite  lâchement  dévouées  à fon  fervice,  d’auffei  • 
d«dçquoi,e  H^cprîfbiertt  &.  ift'sfefi^&ehorent  pas.* 
devoit  êtrc  Ee*Comte_d«>  Solfions  &ok  du  nombre  dey 


BlVlC. 


Ceux-ci.  Egalement  ccTnfidérablè,&  par  fa 

y eft  tyé.  dan,  il  pouvait*  ffibfuuwhtf  pfcriui  meirtç. 

„ M.-mtirts  *Sâ  retraite  daps  cetté*  Ptocerig  défemdtlïf 
dd  urd.  de  des„baflçlTes  auxquelles  la  Cour  avoirpré- 
tendu  l’obliger,  comme  de  recevoir  1*  main 
* gadche  dans  la  maifpn  «même  du  Cardiülï. 
La  haine  qu’on  avoir  pour  cp.  Mini  (Ira  at- 
tachpit  à cette  retrïite  la  faveur  publique  , 
i,  qpï  beaucoup  plus  allurée  par  l’iiia&iSh 

**  * * 


U 


+ 

» 


* Le  Duc  dé  bouillon  fut  celyi  qui  le  déter 
*<mpfia.  ' Ü#jrhandèfent  Don  Migîiel  de  Sa- 

* lamanqôfc,  Minière  d’Efpagne,  avec  qui  ils 
conclurent  un  Traité.  Ils  en  firent  un  au-V  *,^- 
tre  avec  la  Gour  de  Vienne,  M l’Àbbé  de 
Retz  f,  depuis  Cardinal  du  m&ne  nom,  fut 
^chargé  de  travailler' à gagner  des  gens  dans 

• Paris,  où  le  Cdfrite  de  boiffoos  étoit  auflî 
aimé,  qu^  Richelieu  y étoit -haï  & abhor-^ 

JÉ-  Entre  les  amis  qu’il  y avoir  , le  Ma- 
réchal de  Vitri  &.le  Comte  de  Cramaif, 


4, 

A 


J 


alfa  à Liège  donner  oÿdre  à de»  le- 
vées. Ces  Troupe^, ^jointes  à celles  de 
Sedan,  dévoient  s’unir  aux  Efpagqpls  , & 
dqnner  bàtailje  au  Maréchal  de  Chârillon , 
:i}ùi  conwnandeit  l’Armée  du  Roi  fur  la 
M eü fe.^ L’ordre,  de  I’entreprife  qui  fe  de-' 
voit'!  faire  enfuite  dans  Paris , & qui  étoit  * 
écrit 3 de  la  main  du  Maréchal  de  Vitri, 
ÇOrtcfit,  ’’  qu’au  lfi-tôt  qn’on  auroit  reçu  la 
* nauvelï&dùCuain  de  la  bataille,  on  la  de- 


,,  voit  publier  a (fParis  avec  toutes  les  figu- 
,}  res  : que  Mrs.  de  Vitri  & de  Cramail  de- 
,,  Voient  s’ouvrir  efi.même  tems  aux  ai v-  . 

,,  très  prifonniers,  fe  rendre  Maîtres  de  la 
,,  Baftille  , «arrêter.  k .Gouverneuf,  fbrtîr-  „ 
N »:  ' r ***'  ’•  *.  - „ 4ans 

.>  « . ‘ \ 

* Titan  Krdÿftis-  Paul  de  , fat!  depu.s  Ctadjutevr  d(_ 

l'^ArJttviejue  de  Paris  , fin  Onclf^ijcmfne  de  btaucoUp  d'Tf - 
prit  & de  outrait  , ejui  n avait  alors  t)nt  2J.  ans  , 4r  «ni 
n'aimtn  point'fi  frf'JP" l.  k * l « * 


«I 
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»• 
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46  H I S T O I R E D E 
1641.  „ dans  la  rue  S.  Antoine  avec  une  ti 
■j  ■ „ pe  de  Nobleffe  , dont  le  Maréchal 

,,  Vitri  étoitaffuré  , crier  Vive  le  Roi  Çj* 
Mr.  U Çomte.  Que  Mr.  d’Eftampes",  * 
,,  Préhdent  du  Grand  Confeil , devoit  à l’héu- 
„ re  donnée  faire  battre  le  tambour  - par 
> r,  toute  fâ  Colonelle,  joindre  le  Maréchal  - 

„ de  Vitri  au  Gimetierre  S.  Jean,  & nia#*- 
•»  cher'  au  Jltlare  , pour  rendre  des  lettres 

* * - de  Mr.  le  Comte  au  Bgriement,  & Fi**  ‘ 

1 - iù.  a at-  nés  r*  re  _ A __  . 


4 . 
<* 

> * 


„ bliger  de  donner  Arrêt  eh  fa  faveur.  Que  * 
»,  l’Abbé  de  Rerz  dévoit  fe  mettre  à hr*tê- 


v » 


* • 


v T: 

,-,rte  de  deux  Compagnies  de  Bout&eoi*. 

* * „ dont  il  étoit  fflr  , avec  a y.  GentiHiom- 
* ’ „ «es  qu’iî  avoir  engagez  foui  drfféréhs  pw^ 

, „ textes  , fans  qunls  fuffent  eux -mêmes 
>'  > * „ précifémenh  cé'  que  c’étoit : qu’il  dévolu 

• ''*  * »>  fes>faifir  du  Pont-Neuf,  donner  la  main 
; « ;fc  h parles  Quais  à dÇ|t*  qui  marchoîent  au, 

„ Palais,  « pouffer  enfuite-  les  barricadé^ 

1 0*  • „ dans  les  lieux  qui  paroftroient  les  pfdi. 

■'‘fi  foûtevez.  ” La  dilpoGrion  dé  F*is , cm 
cet  Abbé  avoit  répandu Üe  grofïè»  ltfmiîfes, 

V leur  faifoit  croire  le  fiiccès  infaillible.  Le 
décret  y fut  gardé  3 ufqu’au  prodige.  Ce- 
<*  pendant  l'affaire  n’étoit  pas.  ft avancée  qtfott 
fe  le  pçoméètoit.  Là  bataille  fe  donna  à 
Marfée  prèi  de  Sedan  le  6i  Juillet , le 
Comte  de  Soifibns  isr  gagna  ; mais  il  " Ait 
. - tué  au  moment  de  fa  Vi&oire , âç  & mort 
déconceçta  le  Parti.  On  n’a  jamais  pu  fà- 
- » voîriau  vrai  fi  ce  fut  tin-  AUJjirm  apoifépar 
le  CardmaP,  qui  eût  tyé  ce  Prince ,'  com- 
jîie  quelqûes-uns  le  préfendent  : ou  fi  ee 
ftit  par*  rrjal heur  qjCfi  fe  tua  lm-tiême  \ en 
levant  la  vifière  de  fon  cafque  avec  le  bout 
• d’un, de  fes  piftolets,  comme  Vautres  le  ■» 

. . veu-^ 


.-e  * 


J 


( ► I ( • - 

y Ç --;•.* 


*'*J*i';LOU  l^xlv  . 4i-«ï*  ;V, 

veulent.  Ce  «ÿa’iî  y s de  certain,  c’cft  $i’U  164^  *• 
fut  ta<é  au  milieu  de  ^Gentilshommes,,  — — - 
• fans  qo’on  s’aperçût  ni  par  qui  ni  comment.  *. 

K\ (^spi-uftiMl  en  foit , le  Roi  & le  Cardinal 

/'M*rf»Tvr  /t\lr  rr\n-t  a i rrn & nar  fi»  mr\rt  • pllr* 


/ le  Dyc  de  Guife , qui  n’avoit  pas^été  com-  — fc  * U 
’ - *j>m;dan*  raccommodement,  fut  condamné  • •* 
tfm  «outumace.  ♦*-.  * .**+•''.  ~ « . V 

• La  prife  d’ Arras*  fembloit  Revoit  faciliter  campante 


ge  & Landrecies  dans  le  tiainaut.  La  crain- 
ca.de  donner  de  l’pmbrage  aux  Etats  G/(a&  ' '> 

. raux  des  provinces- y aies , qui  tenoient’^f-.  ■y*'* 

. ja  pour  maxime  de  Éditer  toujours  une  for-  . '*• 

>.t«  barrière  -entr’eus.  3c  un  voifin.  trop,  re-  ’ * . » 

muant,  empêcha  Richelieu  dfc  poyfièr  pins  % " - 

loin  les  coi)q#êtcs  du  Roi  Ion  Mjflfefcyïlr  a «**  * • 

petfr.que  des*zUiiez  puitfans,  qn’il  avoit  in*  ° * 

tér&  de  ménager,  ne  fifïèi»t  leur  paix  par-  \ 
ticiuièreaiyeç^’Ellwgne.  > Les  Con fédérez  * y 
cUAHemagne  avoient  ajyéfi  l’avantage  fat  le*  . 
Impcriaas.  Ceux-ci  avec  les  Bavarois  s’é- 
t oient  .approchez  de  Wolteinbuteiy  dans  le 
défit- in-  d*  forcer  les  T coupes  de  Brunfwick 
à lever  le  blocus  de  cette  Place.  Le  Com- 
te de  Guébrianf,  |ver«ide  leur  marche , s’»~  * * . 

vance,  leur  donne  batailler^:  la  gagne».  Le  % . * 
iMarêchal  de  la  Mothe*Houd»4,cport  ne  fia  . ; * • 
pas  iî  heureux  devant  Tatragone;  Les  Fran- 
çois-y furent  battus  paf  iptr  & par  terre, 
oc  la  Campagne  c^u.  Prmce  de  Cond?  dans  . .* 

le  Rouffillon,  qui  ne  dura  qup  trois  fcrnai- 
’ nés,. 


DyGooQle 
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. T *•  '43  ,,/  HISTOIRE  D*B 
•*  1641-  aie£,  fe  termina,  à la  prife  d’Elne,  aneJ&fb^t 

■ ne  Capitale  de  cèComté , fituêe  eotte-ÇC-' 

lioure  & Perpignan»  K,.*  '*■■ f+  * ' 

fu%  mÆ  W dit -ci-devant  , ,que  la  Co^i^i^Lâfçéy*. . 
zjiri»  cft  s’obltinoit  à.  ne  point  recevoir  la  aorrAa»*î« 
fait  cardi ’ tion  de  Mazarin  au  Cardinalat.  La  con* 
noinina*  jonâure  du,  tepiste  deqpjhddf  airtli  j#ôrs/  « 
tion  du . Elle  changea  à la  finale  cette  année*  <St  le 
Jtoi  Louï^Papie  , à la  follicitation  des  B.arberins  les  - * 
. neyeux.j  adeprda  enfin  à l’Empereup-,  ’ât  . 
du  dàU.  aux  Rois  de  Frdhce  & tfEfpagner  la  fatis-  • 
tu  '■  fâ&Ion  qu’ils  lui  demandoient  depuis- fi  loog- 
•*  • tem$,„pour  trois  fujets  qu’il  leur  iœportoit  *- 
- * • d’avancer.  Mazarin  avoit  été  Capitaine 

â'infetiterie'  en  Valtelinex  &ne,«’etpit  pas 
f . * f&t  rhonneur . pendant- une. £uerre«qui  ire 

dura  que  trois  mois.  Il  avoit  eu  depuis,  -la 
* * ^ Nonciature  Extraordinaire  en  Frtmce  , par  . 
^ i la  faveur  du  Cardinal  Antoine  qui  ne'  -> 
s’acquéroit  .pas  en  ce  tems-là  par  de ‘bons 
moïéns  : ainfi  il  n’étoit'  Jïccléfiatiique  qtffe  . 
denoiii.  Il  n’avoit  reçu  aocun  des  Ordres 
» facrez  qui  donnent  entrée  dans»TEgWè*  X)n 
fur  furpris  de  voir  pn  fujet , qui  n’étoif  ni 
Prêtre  ni  Diacre , & qui  ne  fe  mit  pas  eft 
.peiue  de  le  devenir,  agrégé  au  Collège  des 
Cardinaux , compofé  feulement  de  Diacres 
& de  Prêtres.  Le  Pape , qui-difpenfe  dés 
jLoix  les  pluï  facrées,  l’avoit  difpenfé  làns 
doute  de  ces  Loix  fondamentales  de  la  Hie- 
' rarchiê  Eccléfaftique.  JVlais  aiant  plu  à 
Chavigni  par  le#  Contes  à l’Italienne  , & 
..par  Chavigpià  Richelieu,  celui-ci  le  fit  Car- 
dinal, dit  mon  Attteur,  par  le  même  efprjt* 
à ce  qu’on  a en*,  par  lequel  Augulte  1 ailla 
••  * -,  « s 

- .*  -■  ■ . * 
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à Tibère  la  fucceffion  de  l’Empire.  Ainlî  1641. 

Richelieu  fe  préparoit  de  loin  un  Succefleur. 

Il  fentoit  tous  les  jours  diminuer  foncré-  Motifs  d« 
dit.1  Haï  de  tout  le  monde  & du  Roi  mé-  T«ïage 
me,  qui  droit  obligé  de  le  ménager  , parce ^nafde*' 
qu’il  ne  pouvoir  s’en  palier  , il  fôngeoit  à Richelieu 
éloigner  Cinq  - Mars  , Grand  Ecuïer  de  ptopofe  au 
France,  dont  la  faveur  & les  intrigues  qu’il  t^°ôe^cC*' 
lioit  avec  diverfes  perfonnes,  lui  donnoient  lI  vajir, 
de  l’inquiétude.  Dans  cette  vue  v Riche-  Hi!K  <u 
lieu  propofa  au  Roi  d’aller  lui -même  en 
perfonne  , au  commencement'  de  l’année  A 
1642.  prendre  polfellion  de  fa  nouvelle 
Principauté  de  Catalogne,  & jurer  aux  Ca- 
talans la  confervation  de  leurs  Loix  & de 
leurs  Privilèges,  félon  la  parole  qu’on  leur 
en  avoit  donnée.  Cette  propofition  , qui 
faifoit  envifager  au  Roi  la  conquête  du 
Kouffillon  comme  facile,  & qui  le  mettoit 
en  état  d’obtenir  la  paix  avec  l’Efpagne  à 
des  conditions  avantageufes , lui  plût  extrê- 
mement. 11  ne  fongea  qu’à  l’exécuter.  Il 
ne  pénétroît  pas  les  defleins  ambitieux  du 
Cardinal,  qui  vouloit  le  conduire  dans  un 
Pais  éloigné  , & le  mettre  comme  entre 
deux  Armées  commandées  par  fes  plus  pro-' 
ches  parens  & fes  créatures,  afin  que  fi  le 
Roi  venoit  à mourir  dans  ce  long  & péni- 
ble voïage,  il  pût  fe  faire  déclarer  Régent 
après  fa  mort.  Qui  fait  même  s’il  ne  le 
lui  propofoit  pas  dans  le  deflèin  d’avancer 
fes  jours?  On  n’en  doutoit  pas  à la  Cour, 

& le  plan  formé  pour  la  Campagne  de  cet- 
te année,  & pour  le  gouvernement  du  Roï- 
autne,  en  eft  une  preuve  évidente.  En  ef- 
fet , le  Roi  projettoit  d’emmener  avec  lui 
la  Reine  fon  Epoufe,  & le  Duc  d’Orléans; 
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fo  HISTOIRE  DE 
1642.  de  mettre  fes  deux  Fils  dans  le  Château  de 
- Vincennes,  dont  le  Gouverneur  étoit  dé- 
voué au  Cardinal  ; & de  lailler  à Paris  le 
Prince  de  Condé  non  moins  fournis  à fes 
rolontez , pour  y commander  en  l’abfence 
du  Roi,  & régler  avec  le  Confeil,  compo- 
fé  des  Créatures  de  ce  Minière , ce  qui 
regardoit  le  dedans  du  Roïaume.  Mais 
Dieu  confondit  un  fi  dcteftable  projet. 

Cinq-  Pendant  qu’on  le  méditoit  , Cinq-Mars 
Mars  pio-  formoit  celui  de  fupplanter  le  Cardinal  , 
RofcTaf  & même  de  te  faire  périr,  afin  de  prendre 
raffinerie  là  place.  Il  y avoit  long-tems  que  le  Roi 
Cardinal,  lui  avoit  témoigné  qu’il  auroit  fouhaité 
& s’offre  d’être  défait  de  fon  Miniftre.  Un  jour 
pou?1  faire  <3ue  P*  mauvaife  fanté  avoit  paru  lui  faire 
le  coup,  changer  de  fentiment  à l’égard  du  voïage 
Mémcret  de  Catalogne  , la  mauvaife  humeur  le  prit 
tout  d’un  couP  contrc  Richelieu , contre 
Cardin*}  dt  qui  il  fe  déchaîna  dans  un  entretien  lecret 
7 Ucbtiieu.  avec  le  Grand  Ecuïer.  L’occafion  parut  fa- 
Ttm  11.  vorabie  à celui-ci,  11  tâcha  d’irriter  enco- 
rnt re  le  Roi  davantage,  & de  lui  faire  fentir 
u clerc,  que  le  Cardinal  le  tenoit  dans  une  véri- 
table captivité,  puifque  félon  le  projet  for- 
mé, Sa  Majefté  n’avoit  à fa  dilpoiition  ni 
Armée  ni  Place  dans  le  Roïaume.  Il  fit 

Slus.  Il  alla  jufqu’à  propofer  hardiment  au 
Loi  de  tuer  Richelieu,  & à offrir  lui-méme 
lôn  bras  pour  exécuter  le  coup.  Il  s’en 
étoit  ouvert  à M.  de  Thou  * , aulfi  bien 
qu’aux  Ducs  d’Orléans  & de  Bouillon  , 
qui  n’avoient  pas  voulu  tremper  dans  un 
fi  noir  complot.  Le  Roi  étoit  alors  à Lion, 

. • & 
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LOUIS  XIV.  Liv.  I.  fi 
& c’étoit-là  que  le  coup  devoit  fe  faire.  164a. 
Mais  foit  que  le  Roi  eût  rejetté  la  propo-  » — 1 - 
fition  de  fon  Favori,  foit  qu’il  ne  l’eût  pas 
pofîtivement  aprouvée  ; effraie  au  moment 
•de  l’exécution,  il  refuia  d’y  confentir , & 
le  Cardinal  , heureux  en  pareilles  rencon- 
tres, échapa  encore  en  celle-ci,  à un  dan- 
ger qui  paroilfoit  inévitable. 

La  Campagne  de  cette  année  fut  ouver-  viaoîre 
te  par  la  prife  d’ürdlingen  dans  le  Pais  de  d’OrdJin- 
Cologne  , & par  la  belle  vi&oire  rempor- 
tée  fur  Lamboi  , Général  de  l’Empereur  , ksimpé- 
par  le  Comte  de  Guébriant.  Voici  corn- riau*  Par 
. me  l’Hiftorien  de  fa  Vie  parle  d’une  aétion 
également  hardie  & heureule.  ” Le  1 7 . tmant. 

,,  Janvier  il  attaque  Lamboi  dans  fes  re-  Hifi.  du 
„ tranchemens  près  de  Kempen , en  abat  les 
,,  barrières  , coupe  ou  arrache  les  haïes  & ^>4»^" 

,,  les  paliifades  , gagne  le  canon  des  Im-  Liv.  r/, 

„ périaux , & le  fait  pointer  contr’cux  mê- 
„ mes.  La  Cavalerie  Françoife  & Heffien- 
„ 11e  entre  pour  lors  à droit  & à gauche 
dans  le  Camp  de  Lamboi  , met  celle  de 
„ l’Ennemi  en  defordre  & hors  d’état  de 
„ fecourir  l’Infanterie  accablée.  Enfin  Lam- 
„ boi,  Merci  Général  - Major  , le  Comte 
,,  de  Laudron,  tous  les  Colonels,  & cinq 
,,  mille  autres , tant  Officiers  que  Soldats, 

„ demeurent  prifonniers.  Plus  de  deux  - 
„ mille  Impériaux  furent  tuez  fur  la  place. 

,,  L’Artillerie,  le  bagage,  les  provifions, 

,,  les  Cornettes , tout  fut  pris.  Les  Fran- 
,,  çois  & les  Hefïicns  ne  perdirent  qu’un 
„ ou  deux  Officiers  & environ  cent  foi- 
,,  xante  Soldats,  & eurent  un  peu  plus  de 
„ cinquante  bleflez  ; quoi-que  le  combat , 

,,  fangant  & opiniâtré , eût  duré  depuis 
C i ,,dix 
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Si  HISTOIRE  DE 
i^42*  t,  dix  heures  du  matin  jufques  à trois  hcu- 
“ „ res  du  foir.  Comme  il  n’y  eut  jamais 

„ une  vidioire  plus  complette,  jamais  aufii 
„ a&ion  ne  fut  plus  applaudie.  Le  Roi  en 
aprit  le  détail  à Lion  , dans  le  tems  qu’il 
s’avançoit  vers  la  Catalogne  ; & elle  mé- 
rita enfin  à Guébriant  le  Bâton  de  Maré- 
chal , que  Sa  Majefté  lui  donna  un  peu 
.après  fon  arrivée  à Narbonne. 

Dhninu-  Cinq- Mars  voïoit  avec  chagrin  élever 
* rédi^'dc  une  Créature  de  Richelieu.  Ce  nouveau 
Richelieu.  Favori  ne  manquoit  aucune  occafion  d’aug- 
menter les  foupçons  & la  défiance  du  Roi 
contre  fon  Minillre.  Pour  l’aigrir  encore 
davantage  , il  fit  entendre  au  Roi  que  les 
projets  de  Sa  Majefté  dans  le  RoulTïllon 
pourroient  bien  échouer  par  la  faute  du 
Maréchal  de  Breaé  , beau-frère  de  Riche- 
lieu  , qui  avoit  mal  réiiffi  dans  fa  com* 
million  d’y  préparer  toutes  les  chofes  né- 
celfaires  pour  le  dellein  formé.  Que  n’aiant 
pas  eu  l’adrefife  d’empêcher  les  Efpagnols 
de  jetter  un  renfort  de  Troupes  & de  pro-  ' 
vifions  dans  Perpignan , que  Sa  Majefié 
prétendoit  alfièger , la  conquête  de  cette 
Place  en  feroit  beaucoup  plus  difficile.  11 
ajoûta  que  le  Cardinal  étoit  un  homme 
plein  d’ambition  , uniquement  occupé  de 
fes  propres  intérêts  , qui  faifoit  donner  les 
, emplois  les  plus  importans  à fes  parens  , 
quelques  malhabiles  qu’ils  fufient.  Tout 
cela  irritoit  Louis  contre  fon  Minillre  , 
dont  le  crédit,  diminuoit  tous  les  jours. 

Ptife  de  La  prife  de  Colioure  par  le  Maréchal  de 
Colioure.  la  Meilleraye,  & la  défaite  de  Don  Pedro 
viUe-* dC  d’Arragon  qui  en  vouloit  tenter  le  fecoars, 
Tranche,  furent  les  premiers  fuccès  des  armes  du  Roi 
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dans  le  Roufiillon.  Ils  lui  fraïcrent  le  che-  1642. 

min  à Perpignan  , Capitale  de  la  Province.  — 

Malgré  les  douleurs  de  la  goûte  dont  Sa 
Majeflé  étoit  alors  travaillée,  elle  partit  de 
Narbonne  pour  en  ordonner  elle-même  le 
liège.  Comme  la  Place  n’étoit  pas  fournie 
de  vivres  pour  long-tems , elle  fût  prîfe  au 
commencement  de  Septembre.  Richelieu  n’y 
avoit  pas  fuivi  le  Roi.  Il  fut  retenu  à Nar- 
bonne par  une  maladie.  Le  chagrin  de  fen- 
tir  diminuer  fon  crédit, & de  voir  élever  fur 
fes  ruines  celui  d’un  Favori  qui  ne  cherchoit 
qu’à  le  perdre  , ne  contribua  peut-être  pas 
peu  à l’augmenter. 

Cinq-Mars, pour  venir  à bout  de  fon  def-Ncgocîa- 
fein,  avoit  lié  une  intrigue  avec  les  Mécon-  tion  du 
tens,  dont  le  Duc  d’Orléans  étoit  le  Chef.  ,ü,uc  dg°t* 
Fontrailles  envoïé  en  Efpagne,  pour  ména- dee*n*utrf f 
ger  une  Négociation  avec  cette  Couronne,  mecoutcn* 
en  revint  avec  un  Traité  ligné  le  13.  Mars.  de  France 
On  croïoit  la  chofe  fort  fecrète.  Cependant  courte 
plulieurs  perfonnes  la  favoient.  Le  Duc  Madrid. 
d’Orléans  l’avoit  découvert  à la  Reine,  in- MfinuVd 
iérell'ée  à fomenter  fous  main  la  caba-  d.‘  R/MJ.Un 
le  , & la  Reine  l’avoit  dit  à de  Thou.  LeZ/ir. 
Cardinal  ne  fut  pas  long-tems  à le  Civoir  * 

& à fe  mettre  en  état  d’en  punir  les  Au 
teurs.  Il  avoit  quitté  Narbonne  , pour 
elfaier  fi  les  eaux  de  Tarafcon  pourroient 
rétablir  fafanté^ui  diminuoit  tous  les  jours 
de  plus  en  plus.  Le  Roi,  à qui  la  foiblellè 
de  la  lîenne  ne  permettoit  pas  de  fouffrir 
plus  long-tems  les  "incommodités  du  Camp, 
revint  en  cette  Ville  , & y fut  li  malade 
que  les  Médecins  craignirent  pour  fa  vie. 

Ce  fut  alors  qu’il  prit  des  melures  , pour 
faire  la  paix  à l’infu  du  Cardinal.  De  Thon 
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?4  HISTOIRE  DE 
1^41.  écrivit  pour  cet  effet  à Rome  & en  Ef- 

■ pagne  par'un  ordre  exprès  du  Roi.  Tout 

le  crime  de  cet  infortuné  Gentilhomme  , 
que  le  vindicatif  Richelieu  ne  put  jamais 
lui  pardonner , fut  d’avoir  contribué  à une 
fi  noble  emreprife. 

cinq-  Le  Cardinal  malade  étoit  à Tarafcon , 
Mars,  de  lorfqu’il  apprit  le  fecret  du  Traité  négocié 
le  Duc  de  en  Éfpagne  par  Fontrailles.  Il  fe  vantoit 
Bouillon  d’en  avoir  l’original  , ou  du  moins  une 
font  auê-  copie  authentique  , fans  qu’on  ait  jamais 
tcz-  bien  fu  par  qui  cette  intrigue  lui  avoit  été 
Mimo'rtt  découverte.  Mais  échape-t-il  quelque  cho- 
df  b -mi lien  fe  à la  vigilance  d’un  Miniftre  adroit  & 
vrtftr  ^°n'  ***&/  Cehii-ci,  charmé  d’avoir  trouvé  une 
occalion  de  rétablir  fa  fortune  ébranlée  , 
ne  fongca  qu’à  fe  venger  de  fes  Ennemis. 
Le  bruit  s’en  répandit  bien  - tôt  fourde- 
ment.  Cinq-Mars  , averti  de  l’orage  qui 
fe  formoit  contre  lui,  de  concert  avec  les 
Ducs  d’Orléans  & de  Bouillon  , médite  fa 
retraite  à Sedan.  Mais  comptant  que  le 
Cardinal  étoit  plus  près  de  mourir  que 
d’exécuter  fa  vengeance,  & préfumant  trop 
de  la  faveur  du  Roi  dont  il  croïoit  être 
fûr,  il  négligea  les  avis  de  Fontrailles  qui 
lui  confeilioit  de  ne  point  perdre  de  tems. 
Il  eft  vrai  que  le  Roi  réfifta  long-tems  à 
l’emprifonnement  de  fon  Favori.  11  crai- 
gnoit  encore  que  l’aeeufafion  formée  con- 
* tre  lui  ne  fût  un  artifice  du  Cardinal  pour 
le  noircir  dans  fon  efprit.  Mais  enfin 
convaincu  de  la  vérité  du  complot  lié  avec 
l’Efpagne,  il  confentit  à l’ordre  qu’on  lui 
demandoit  pour  le  faire  faifir.  L’impru- 
dent Cinq-Mars  étoit  alors  à Narbonne 
avec  la  Cour , & ne  fongeoit  qu’à  fe  di- 

ver- 
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vertir.  Il  fut  pris  dans  une  maifon  où  il  1641. 

s’étoit  caché  , après  avoir  renté  inutile-  — - 

ment  de  fortir  de-la  Ville,  & fut  conduit 
prifonnier  à l’Archevêché  , d’où  il  fut  en- 
fuite  transféré  dans  la  Citadelle  de  Mont- 
pellier. De  Thou  fut  arrêté  en.  même 
tems  au  Camp  devant  Perpignan,  & con- 
duit à Tarafcon  , où  Richelieu  lui  fit  fu- 
bir  divers  interrogatoires.  Un  ordre  fem- 
blable  avoit  été  expédié  quelques  jours 
auparavant  contre  le  Duc  de  Bouillon. 

Quelle  fut  donc  fon  imprudence  de  demeu- 
rer tranquillement  dans  l’Armée  d’Italie, 
dont  il  avoit  accepté  le  commandement , 
au  lieu  de  pourvoir  de  bonne  heure  à fa  fû- 
reté?  Il  fut  arrêté  à Cazal  d’une  manière 
peu  honorable  pour  lui.  ” Ainlï , dit  l’Au-  Mr_  u 
„ teur  de  la  nouvelle  Vie  de  Richelieu  , clerc, 

,,  Bouillon  & Cinq-Mars  furent  pris  fans  v,e  d* 

„ pouvoir  échaper  ; en  partie  par  leur  im- 
„ prudence  & en  partie  par  une  efpèce//4s$.  ’ 
,,  de  bonheur  qui  étoit  comme  attaché 
„ aux  delfeins  du  Cardinal  , à qui  fort  peu 
„ de  fes  Ennemis  échapèrent  , pendant 
„ qu’il  fe  tiroit  heureufement  des  plus  é- 
„ minens  dangers. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pafloient  en  Mort  de  la 
Languedoc  , Marie  de  Medicis , retirée  à Reine  Ma* 
Cologne  depuis  neuf  ou  dix  mois  , 6c  ré-  Mc* 
duite  à la  dernière  indigence  , attendoit  a-  uvufftr, 
vec  impatience  à quoi  aboutiroient  les  bruits  <u  ' 
répandus  de  la  difgrace  ou  de  la  mort  pro- 
chaîne  de  Richelieu , fon  violent  ôt  opiniâ- 
tre perfécuteur.  Mais  il  étoit  réfervé  à 
faire  encore  d’autres  maux , & cette  Prin- 
ceffe  infortunée  , qui  efpéroit  peut-être  de 
voir  bien  tôt  finir  les  liens  par  la  mort  de 
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*6  HISTOIRE  DE 
i6;i-  Ton  ingrat  domeftique  , n’en  fut  délivrée 
—■  ■ ■ que  par  la  fienne  propre.^  Guérie  en  appa- 
rence d’une  efpèce  d’Hidropifie  dont  elle 
avoit  été  attaquée  l’hyver  précédent , cette 
Reine  abandonnée  tomba  vers  la  fin  du 
mois  de  Juin  dans  une  fièvre  ardente,  ac- 
compagnée d’une  foif  extraordinaire.  Son 
vifage,  couvert  de  rougeurs , fit  penfer  aux 
Médecins  que  c’étoit  une  Eréfipèle.  Dans 
l’extrême  agitation  que  la  fièvre  lui  caufa 
le  i.  de  Juillet  , fon  premier  Médecin  a- 
perçut  fur  fes  jambes  des  tâches  noires 
qui  augmentèrent  à vue  d’œil.  On  no 
douta  plus  que  ce  ne  fût  la  Gangrène. 
On  lui  fit  quelques  incifions , dont  Elle 
parut  d’abord  un  peu  foulagée.  Mais  la 
. fièvre  redoubla  fi  fort  la  nuit  du  1 au  q. 
du  mois  , qu’elle  mourut  fur  le  midi. 
Telle  fut  la  trille  fin  d’une  Reine  autre- 
fois fi  puilTante,  Fille  de  François  de  Me* 
dicis.  Grand  Duc  de  Tofcane , & de  Jean- 
ne d’Autriche,  Sœur  de  l’Empereur  Maxi- 
milien II.  Epoufe  d’Henri  IV.  Roi  de  Fran- 
ce, Mère  de  Louis  XIII.,  de  Gallon  Duc 
d’Orléans  , d’Elizabeth  Reine  d’Efpagne  , 
de  Chrilline  Ducheflc  de  Savoie,  & d'Hen- 
riette Reine  d’Angleterre.  Je  laifle  aux 
Hiftoriens  des  Règnes  précédens  à parler 
des  bonnes  & des  mauvaifes  qualitez  de 
cette  Princefle  , dont  le  récit  n’eft  point 
. de  mon  fujet.  Je  mécontenterai  de  dire, 
que  Louis  XIII.  reçut  la  nouvelle  de  la 
mort  lorfqu’il  s’en  retournoit  à Paris.  Si 
l’extrême  douleur  qu’il  parut  rclfentir  en 
l’apprenant  fut  fincère,  c’eft  ce  que  je  n’en- 
treprens  pas  de  pénétrer.  Du  moins  eut- 
il  à fe  reprocher  d’avoir,  par  fa  dureté  & 
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par  une  complaifance  aveugle  pour  un  Mi-  1642. 
niftre  vindicatif  & inexorable,  laiffé  mourir  1 
fa  Mère  dans  l’exil  & dans  l’indigence  , 
fans  vouloir  fe  réconcilier  avec  elle,quel- 
qu’inftantes  , quelque  foumifes  que  fullent 
les  prières  qu’elle  lui  fit  faire  plus  d’une 
fois  de  la  rappeler.  Ce  devoit  être  pour 
lui  .une  fource  de  larmes  amères.  J’entre- 
prens  encore  moins  de  deviner  les  fenti- 
mens  intérieurs  du  diffimulé  Richelieu  à la 
nouvelle  de  cette  mort.  Il  lauva  du  moins 
les  apparences , & fit  faire  un  Service  ma- 
gnifique dans  l’Eglife  Collegiale  de  Ta» 
rafcon  , pour  le  repos  de  l’ame  d’une  li- 
bérale bienfaitrice,  qu’il  avoit  tourmentée 
durant  plufieurs  années. 

Pour  le  Duc  d’Orléans,  s’il  ne  fut  pas  Le  Duc 
auflî  fenlible  qu’il  devoit  à la  mort  de  la 
Reine  fa  Mère,  il  n’y  a pas  tant  lieu  d’en  avec1cPaiX 
être  furpris.  Il  avoit  alors  des  affaires  en  Roi  & le 
tête,  qui  l’auroient  fait  tourner  à un  hom-  cardinal, 
me  inoiny  foible  que  lui.  Il  avoit  apris  à /?*£££? 
Bourbon,  où  il  étoit,  la  découverte  de  la  tn'for. 
confpiration  & l’emprifonnement  du  Grand- 
Ecuïer.  C’eft  dans  le  péril  qu’il  faut  mar- 
quer de  la  réfolution.  Un  Prince  plus  fer- 
me auroit  pris  celle  de  fé  retirer  à Sedan  , 
où,  apuïé  par  l’Efpagne,  il  auroit  bien  fu 
mettre  le  Cardinal  à la  raifon , quand  mê- 
me il  eût  furvécu  au  Roi.  La  France  en- 
tière, intéreflée  a l’avoir  pour  Régent,  plu- 
tôt qu’un  Miniftre  ambitieux  & détefté  d’un 
chacun, auroit  bien  trouvé  moïen  de  le  rap- 
peler. - Ce  qui  étoit  dû  à fon  rang  & à fa 
naifTance,  ce  qu’il  fe  devoit  à lui-même  & 
à fes  amis , demandoit  qu’il  prît  le  parti  de 
la  retraite.  Il  avoit  recherché  le  premier 
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1642.  l’amitié  du  Grand-Ecuïer.  Cependant  par 
*■ — •—  une  lâcheté  indigne  , je  ne  dirai  pas  d’un 
Prince , mais  même  du  dernier  des  hom- 
mes, il  le  facrifie  & le  livre  lui  même  à fon 
plus  mortel  Ennemi.  Le  parti  de  la  Négo- 
ciation eft  celui  qu’il  embralfe.  Quel  fruit 
en  pouvoit-il  efpérer  ? Ne  làvoit-il  pas  que 
le  Cardinal , artificieux  & irréconciliable  , 
laifiroit  cette  occafion  de  le  faire  éloigner, 
. pour  s’aflurer  à lui  feul  la  Régence?  Ban- 
niilèment  pour  bannillèment  , une  retraite 
volontaire,  fpfttenuë  d’uri'puiflant  parti,  & 
des  menaces  d’appeler  les  Espagnols  à fon 
fecours,  ne  le  mcttoit-elle  pas  en  état  d’ob- 
tenir une  meilleure  compofition  ? Le  Roi 
étoit  moribond  & le  Cardinal  ne  fe  portoit 
guère  mieux.  Comptoit-il  fur  la  tendrefle 
* d’un  Frère  dont  il  connoîflbit  la  foiblefle 
& le  dévouement  entier  à un  Miniftre  qui 
le  gouvernoit?  Il  le  gouvernoit  à tel  point 
qu’il  diâa  au  Roi  les  réponfes  qu’il  devoit 
faire  à fon  Frère.  On  menace  (jufton  de  le 
releguer  à Venife,  s’il  ne  découvre  tout  Je 
fecret  de  la  confpiration.  Celui-ci  allarmé 
a recours  aux  baftèffes  & aux  flateries.  Il 
écrit  au  Cardinal  les  Lettres  lés  plus  foûmi- 
fes.  Oubliant  qu’il  eft  Prince  du  Sang,  & 
qu’il  a été  long-tems  l’héritier  préfomptif  de 
la  Couronne,  il  implore  fervîlement  la  pro- 
te&ion  d’un  domeltique  de  fa  Mère.  Le 
Miniftre  charmé  de  voir  à fes  piés  un  Prin- 
ce humilié,  lui  preferit  les  conditions  aux- 
quelles  on  attache  fa  £race»  Quelle  grâce 
far  le  Duc  encore?  le  Prince,  réduit  à fe  dégrader  lui- 
&°enveïé  Hoirie,  demande  comme  une  faveur  ligna** 
mu 'i&tte  lée  qu’on  le  1 aille  vivffe  en  fimple  paiticu- 
jMfun.  lier  , fans  fuite  , fans  gardes , fans  diftinc- 
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tion  ; & fert  enfin  de  témoin  contre  Cinq- 
Mars  fon  ancien  ami.  S 

Sans  cette  lâche  trahifon,  il  n’y  avoit  cimJ. 
point  de  preuves  capables  de  faire  condam-  M*rs  & de 
ner  juridiquement  Cinq-Mars  ni  de  Thou.  Thou  font 
Le  Duc  de  Bouillon  & eux  avoient  été**'™1'2" 
transférer  à Lion,  pour  y être  juger  par 
les  Commiflaires  nommer  au  gré  de  leur 
implacable  Ennemi.  S’il  euflent  perfifté  à 
* ne  point  parler,  il  eût  été  difficile  de  paf- 
fer  plus  outre.  Mais  ils  fe  perdirent  eux- 
mêmes.  La  dépofition  de  Monfieur  , lue 
en  préfence  des  accufer,  tira  enfin  de  leur 
bouche  une  confeffion  ingenuë  de  leur  liai- 
son avec  lui,  & du  Traité  d’Efpagne. 

Cinq-Mars  avoit  confcnti  au  projet  for-  Mhm'mr 
mé  par  Monfieur  & le  Duc  de  Bouillon  , dt 
pour  l’acheminement  de  la  paix.  De  Thou 
n’y  avoit  eu  d’autre  part  que  celle  de  l’a-  \tcntit i* 
voir  fu  & de  ne  l’avoir  pas  révélé.  Il  n’en . 
falut  pas  davantage  pour  les  faire  condam-  p,"“  ,7nfr,~  . 
ner  tous  deux  a la  mort.  Il  n elt  pas  pol-  nj*. 
fible  d’y  aller  avec  plus  de  courage,  ni  a- 
vec  de  plus  grandes  marques  de  pieté  qu’ils 
en  firent  paroître.  Çinq-Mars  témoigna 
peut-être  plus  d’intrépidité  , & de  Thou, 
plus  de  Chrifiiauifme.  La  grande  jeunef- 
fc  du  prerpier  pouvoit  lui  donner  ce  ca- 
raâère  aux  yeux  du  Peuple.  Mais  ils  mou- 
rurent l’un  & l’autre  avec  beaucoup  de  ré- 
folution  & de  confiance.  Ce  fut  le  ia.  de 
Septembre  que  l’Arrêt  fut  prononcé  & exé- 
cuté. * -v; 

Le  fort  du  Duc  de  Bouillon  n’auroit  pas  Lt  Duc  de 
été  plus  favorable  .que  celui  de  fort  ami  de  Bouitl0» 
Thou,  s’il  n’eût  pehfé  à racheter  fa  vie  par  vîc  en  ren- 
ia reddition  de  Sedan.  Cette  Principauté  dant  Sedan 
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1642.  indépendante  de  la  Couronne  n’étoit  pas: 
--  confifquable  au  profit  de  Sa  Majefté.  Il 
importait  plus  au  Roi  de  l’avoir  , que  de 
faire  mourir  le  Duc.  Il  étoit  demeuré  trois 
jours  après  l’exécution  de  fes  complices 
fans  avoir  reçu  aucunes  nouvelles»  £t  Ri- 
chelieu, parti  de  Lion  le  matin  même  du 
jour  que  l’Arrêt  fut  prononcé  contre  Cinq- 
Mairs  & de  Thou , avoit  I aillé  à Mazarin  le 
pouvoir  de  donner  la  vre  & la  liberté  en  * 
Ion  nom  au  Duc  de  Bouillon,  dès  que  Se- 
dan feroit  remis  au  Roi.  Marque  que  la 
Négociation  étoit  déjà  entamée,  & que 
toutq  la  vue  du  Cardinal  , en  failânt  au 
Duc  toute  la  peur,  n’avoit  été  que  de  l’a? 

. x.  mener'  au  point  que  l’on  dcfiroit.  Le  Trai- 
té d’accommodement  fut  conclu  le  i f.Sep- 
, tembre  par  Mazarin  au  nom  de  Richelieu, 
qui  çommençoit  ainfi  à lui  donner  entrée 
dans  les  affaires , pour  s’en  fbrvir  en  fuite 
....  \ , félon  fes  delfeins;&  les  Lettres  d'abolition- 
1 en  faveur  du  Duc  de  Bouillon  furent  expé- 
diées peu  de  jours  apres. 

.Avantages  Perpignan  venoit  d’être  pris, & Salces d’ê- 
rempoitcz  tre  emporté  de  nouveau  fur  les  Elpagnols- 
«n  Italie  Leganez  leur  Général  tenta  inutilement  d’af- 
François,  fièger  Lerîda.  Le  Maréchal  de  la  Mothe 
& en  Al-  Houdancourt  l’obligea  de  fe  retirer.  La  pri- 
kmagne  fe  de  Tortone  & de  quelques  autres  Places,, 
suédois,  afiûrèrent  aux  François  le  fuccès  de  leurs- 
Uift.  du  armes  en  Italie.  Celles  de  Suède  n’étaient 
Mdrcchai de  pas  moins  heureufes  en  Allemagne.  Le 
v'vn  ’ Général  Torftenfon  , digne  Succeffeur  de. 
/••jf«a<ir/..Banier  dans  le  commandement  des  Trou- 
és*»^. pes  de  cette  Couronne  , y remporta  cette. 
^cr  Lrü*"  ann^e  deux  grades  vi&oires  en  Silefie  & 
'xiv. f ’ en  Saxe,  qui  rendirent  la  France  aufii  con- 
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tente,  qu’elles  furent  fatales  à la  Maifon  1642, 
d’Autriche.  La  Conquête  de  Leipfiek , qui  * ■ -* 

les  fuivit  de  près,  ouvroit  au  Suédois  l’en- 
trée  de  la  Bohême  & de  PAutriche,  fi  fon 
Armée  eût  ■ été  en  état  d’y  pénétrer  fans 
le  fecours  de  celle  de  France»-  Quclqu’en» 
vié  qu’eût  cette  Couronne  de  voir  la  Mai- 
fon d’Autriche  entièrement  abaillée  , l’a- 
grandiflëment  de  celle  de  Suède  en  Alle- 
magne lui  donuoit  de  l’inquiétude  & de  la 
jaloufie.  Le  Maréchal' de  Guébrjant  ne 
refufa  pourtant  point  de  joindre  l’Armée 
de  Torftenfon-  Mais  foit  que  celui-ci  ne 
le  fouciât- pas  d’avoir  avec  lui  les  Trou- 
pes du  feu  Duc  de  Weymar  , que  Gué- 
briant  commandoit , & qu’il  craignoit  qui 
ne  lui  débauchalTent  le&Allemahs  de  l’Ar- 
mée Suédoife  ÿfok  que  la  jonâion  du  Duc 
de  Lorraine  avec  les ‘Troupes  de  Bavière, 
les  empêchât  de  pouffer  leurs  Conquêtes  ; 
ils  ne  penfèrent  plus  chacun  de  leur  côté 
qu’à  prendre  leurs  quartiers  d’hiver. 

Le  Cardinal  de  Richelieu,  défait  de  deux  Moff  . 
de  fes  plus  dangereux  Ennemis  , fongeoir  cardinal 
plus  à rétablir  fa  fortune  & fa  fanté  T qu’à  fe  de  Riche- 
préparer  à une  mort  prochaine.  II  s’étoît lieu* 
fait  porter  à Paris  dans  la  réfolution  de  fe 
faire  de  nouvelles  Créatures  à la  Cour,  & 
d’en  éloigner  celles  qui  avoient  le  malheur 
de  lui  déplaire.  Il  n’ignoroit  pas  les  projets  nélatio* 
qu’on  avoir  formel  pour  le  perdre,  & la  dif-  u> 
polition  où  le  Roi  avoir  paru  d’y  confentir.  f”"'". 
II  ne  fe  croïoit  pas  en  fûreté  chez  le  Roi^..  °"tre' 
même  , & il  eut  Pinfolence  de  fe  faire  vu  du  c*r- 
conduire  par  fes  Gardes  jufqu’au  Cabinet  d,Vl  de 
de  Sa  Majefté.  Il  craignoit  que  ce  qui  ne 
s’étoit  pas  fait  dans  un  tems  ne  s’exécutât 
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1641-  dans  un  autre  11  n’eut  point  de  repos  r 
ey.  ■■■  qu’il  n’eût  fait  exiler  le  Lieutenant  des 
Moufquetaires  du  Roi  & trois  Capitaines 
aux  Gardes  qui  lui  .étoieqt  fufpe&s.  Ce 
qu’il  y a de  furprenant  c’eil  que  le  Roi , 
dont  les  foupçons  & la  défiance  à l’égard 
de  fon  Miniltre  n’étoient  pas  diminuez  , 
n’eut  pourtant  point  la  force  de  s’y  oppo- 
fer.  11  falut  qu’il  obéît  à celui  à qui  ü 
avoit  droit  de  commander.  Déplorable  ex- 
trémité. où  fe  trouvent  réduits  les  Princes, 
qui  ont  la  foiblelTe  de  le  livrer  à des  Su- 
jets devenus  nécellàires  ! Ils  fouferivent  mal- 

Î;ré  eux  à des  ordres  injuftes.  Tel  fut  ce- 
ui  qui  fut  donné  à Trois-villes,  à Tilla- 
det,  de  la  Sale  , & des*EfTards  de  le,  reti- 
rer de  la  Cour,  en  même  tems  qu’on  les 
fit  aflurer  de  la  bonne  volonté  du  Roi  , 
qui  cédoit  pour  un  tems  à l’empire  d’un 
Prêtre  orgueilleux  & vindicatif.  Mais  quel 
fruit  tira-t-il  de  fa  haine  ? La  mort , qui 
l’enleva  le  4.  Décembre,  de  la  même  ma- 
nière qu’il  avoit  vécu  , c’eft-à-dire  en  vé- 
ritable Comédien,  fit  bien-tôt  rappeler  des 
Officiers  qu’on  n’avoit  éloignez  que  par 
••  Politique.  11  n’y  eut  que  Monfieur , qui 
fut,  pour  ainfi  dire  , facrifié  à l’animofitc 
implacable  du  Cardinal.  Ce  bon  Chrétien , 
qui  protefta  en  mourant  qu’il  pardonnoit  à 
fes  Ennemis , comme  il  prioit  Dieu  de  lui 
pardonner  à lui-même  , avoit  confeillé  au 
Roi  peu  de  jours  auparavant  de  faire  en- 
regîtrer  au  Parlement  la  Déclaration  dref- 
fée  pour  exclure  le  Duc  d’Orléans  de  fè». 
prétenfions  légitimes  à la  Régence  du  Roï- 
aume,  après  la  mort  du  Roi,  Si  lui  en  a- 
voir  remis  l’Ade  entre  les  mgins  le  3,  veil- 
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le  du  jour  qu’il  expira.  La  chofe  fut  exé-  1642. 
cutée  le  o.  malgré  les  prières  de  Mademoi-  ■ 1 ■ 

felle*,  & les  efforts  des  perfonnes  qu’elle 
emploïa  pour  détourner  le  coup. 

Quoi-que  la  mort  d’un  homme,  qui  a-LeCar«ü- 
voit  toute  fa  vie  tenu  fon  Maître  en  tu-nai  Mau- 
telle,  fût  de  toutes  les  chofes  arrivées  fous  r'n.  faiC 
le  règne  de  Louis  XIII.  celle  dont  il  fut  le  d’Etat  en 
plus  content  ; il  parut  néanmoins  regreter^  pi*çe. 
un  Minière  qui  lui  avoit  été  lî  nécefTaire, 

& eut  égard  aux  recommandations  qu’ilf*^,^. 
lui  avoit  faites  en  mourant  en  faveur  de 
Maïarin.  Ce  Prince  , qui  ne  pouvoit  le 
paffer  de  Miniftre,  ne  balança  point  à choi- 
fir  celui-ci.  Formé  fur  les  maximes  & par  les 
mains  de  Richelieu  -,  il  le  crut  plus  propre 
qu’un  autre  à prendre  foin  des  affaires  fur 
le  même  pié  où  le  défunt  les  avoit  établies. 

Soit  qu’il  crût  que  la  bonne  & fine  politi- 
que demandoit  qu’il  en  ufflt  de  la  forte , il 
retint  aufii  auprès  de  lui  Mrs.deChavigni& 
Des-Noïers,&  les  affura  de  la  même  confi- 
ance que  Son  Eminence  avoit  eue  en  eux. 

Ainfi  la  Cour  étoit  auffi  foûmife  aux  volontez 
du  Cardinal  de  Richelieu  après  fa  mort, qu’elle 
l’avoit  été  durant  fa  vie.  Ses  parens  & les 
Créatures  y avoient  les  mêmes  avantages 
qu’il  leur  avoit  procurer  ; & par  un  effet  de 
la  bonne  fortune  , dont  on  trouvera  peu 
d’exemples,  le  Roi  , qui  le  haïffoit  & qui 
avoit  fouhaité  fa  perte  , fut  contraint  non 
feulement  de  diflîmuler  fes  fentimens , mais 
même  d’autôrifer  la  difpofition  que  le  Car- 
dinal 

* ^Anm-  Marie  Ltuïfe  d' Or  le  uni , Fille  de  Çafitn-  Jean- 
Bapli/le  de  France  , & de  Marie  de  Bmrben  , Ùmbejje  de 
Mtntftnfier , née  en  J 627. 

t 


Digitized  by 


<54  . 'HISTOIRE  D E 

1642.  dinal  faifoit  par  Ton  Teftament,  des  prfh- 
>— ■ cipales  Charges  & des  plus  importantes  Pla- 
ces de  fon  Roïaume.  Le  Roi  peut-être,, 
craignoit,  s’il  en  u (oit  autrement,  que  Ton- 
ne crût,  comme  on  Tavoit  dit  fouvent  dans- 
le  monde , que  ce  Minifire  Tavoit  tou- 
jours tenu  en  tutelle,  & qu’il  n’y  avoit  que 
fa  mort  qui  l’en  eût  fait  lortir.  Quoi -qu’il 
en  foit,  voilà  de  quelle  manière  Richelieu 
fut  afîuré  de  régner  plus  abfolument  après 
fon  trépas,  que  le  Roi  fon  Maître  n’avoit 
pu  faire  depuis  trente-trois  ans  qu’il  ctoit  . 
monté  for  le  Trône. 

1643.  - •Toute  la  France'  s’attcndoit  à un  entier 
changement  dans  les  affaires.  Elle  fut  é- 

conduite  trangement  furprife  de  voir  que  les  cho- 
ses nou-  fes  demeuraflent  fur  ce  pié,  & que  les  der- 
«iftres  tVa  nièrcs  volontcz  du  Cardinal  fuffent  pref- 
Coût.  qu’entièrement  fuivies.  Elle  le  fut  encore 
Mémtires  davantage  de  voir  le  Cardinal  Mazarin  , 
hJ* dan? Chavigni  & Des-N oïers  feuls  dans  le  Con- 
us  Memci-  feil  étroit  du  Roi.  Appelez  au  Miniftère, 
rtidtUMi- dès  que  leur  Prote&eur  fut  mort,  ils  jugè- 
^ rent  que  le  feul  mo Ven  d’y  fubfilîer,  étok 
‘ d’être  unis  enfemble  & de  travailler  de  con- 
cert en  tout  ce  qui  fe  préfenteroit.  Ma- 
zarin  & Chavigni  fur  tout  , liez  de  tout 
tems  l’un  avec  l’autre,  s’unirent  encore  plus 
étroitement  dans  cette  conjonélure.  Celui- 
ci-,  convaincu  de  Taverfîon  du  Roi  pour  fa 
perfonne,  crut  que  pour  fe  maintenir  , il 
devoit  attacher  inféparablement  fes  intérêts 
à ceux  de  l’autre  , qui  , entrant  nouvelle- 
ment dans  les  affaires,  auroit  befoin  de  lui 
pour  en  être  inffruit.  Telle  fut  leur  mé- 
thode pour  s’infinuer  dans  l’efprit  du  Roi. 
lis  témoignoient  un  delintéreflèmcnt  géné- 
ral 


—J 
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ral  en  toutes  chofes , & aff'e&oient  de  di-  i <54?* 
re  , l’un  que  fa  plus  grande  pafiion  étoit  — 
de  fe  retirer  en  Italie  , & l’autre  de  fe  dé- 
livrer de  l’embarras  de  la  Cour.  Il  s’agif- 
foit  de  s’aquerir  des  gens  qui  prônaftent 
leurs  aftions  auprès  du  Roi.  Le  Comman- 
deur de  Souvré,  que  Richelieu  avoit  éloi- 
gné , depuis  le  liège  de  la  Rochelle , leur 
parut  propre  à leur  ddTein.  On  le  fit  re- 
venir à la  Cour.  Outre  ce  premier  Emif- 
faire  , qui  n’avoit  pas  oublié  le  fecret  de 
s’infinuer  dans  Fefprit  du  Roi,  la  manière 
delivre  libre  & magnifique  de  ces  deux 
Courtifans,  la  profeflion  qu’ils  faifoient  de 
vouloir  obliger  toutes  les  perfonnes  diffin- 
guées  par  leur  naiflànce  ou  par  leur  rang, 
de  penfer  à la  délivrance  des  prifonniers  & 
au  rappel  des  exilez,  leur  aquirent  pour  a- 
mis , ou  du  moins  pour  approbateurs  , la 
plus  grande  partie  de  la  Cour.  Des-Noïers 
al  loft  au  même  but,  mais  par  une  route 
differente.  Au  lieu  que  Mazarin  & Cha- 
vigni  affeéloient  la  fplendeur  & l’éclat , il 
continuoit  dans  une  vie  baffe  & obfcure  , 
étant  dévot  de  profeflion  & même  Jefuite 
decret,  a ce  qu’on  a cru.  Tandis  que  fes 
deux  Rivaux  rccevoient  les  Compagnies  , 
qu’ils  paffoient  une  partie  du  jour  & les 
foirées  entières  à jouer  & à fe  divertir  , 
.Des-Noïers  s’enfonçoit  plus  que  jamais 
dans  le  travail.  La  Charge  de  Secrétaire 
d’Etat  pour  la  guerre , lui  donnoit  plus 
qu’aux  autres  des  fujets  d’entretien  capables 
de  plaire  au  Prince,  que  les  grandes  Négo- 
ciations fatîguoient.  La  dévotion  , dont 
Des-Noïers  faifoit  profeflion  , lui  donnoit 
encore  une  familiarité  avec  le  Roi , que 
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1643.  les  autres  n’avoient  pas.  11  donna  outre 
— ■ cela  à Louïs  XIII.  une  marque  de  definté- 
reffement,  qui  fit  grande  imprefîîon  fur  fon 
efprir.  Ce  Fut  d’emploïer  aux  bâtimens  du 
Louvre  le  don  de  cent  ou  deux  cens  mil- 
le écus  qu’il  n’accepta  qu’à  cette  condition. 
Different  Un  différent  fur  le  Cérémoniel  penfa 
fur  le  ci  brouiller  Mazarin  avec  les  Princes  du  Sang, 
entrele  av0ient  cédé  avec  répugnance  à un  Mi- 
Cardinal  niftre  qui  les  faifoit  trembler.  Pour  cacher 
Maz-arin  leur  baffe  complaifance,  ils  en  avoient  ufé 
Grinces  du  m^me  envers  les  autres  Cardinaux , croï- 
Sang.  ant  fauver  leur  honneur  à l’abri  d’une  dé- 
férence qu’ils  rendoient , difoient-ils,  à u- 
ne  des  premières  Dignitez  Eccléfiaftiques, 
plutôt  qu’à  la  qualité  de  Premier  Miniftre 
d’Etat.  Après  la  mort  de  Richelieu  , on 
ne  voulut  plus  être  fi  religieux  , ni  avoir 
pour  le  nouveau  Miniftre  autant  de  com- 
plaifance qu’on  en  avoit  eu  pour  fon  Pré- 
décefTeur.  Le  Prince  de  Condé  & fes  deux 
Fils  déclarèrent  hautement  qu’ils  préten- 
doient  le  pas  fur  les  Cardinaux  & qu’ils 
le  prendroient  par  tout.  Le  Roi  , obligé 
d’interpofer  fon  autôrité  , régla  que  dans 
les  Eglifes  les  Cardinaux  précéderoient  les 
Princes  du  Sang; que  partout  ailleurs  ceux- 
ci  auroient  le  pas  fur  les  autres  ; & que 
dans  leurs  viiites  réciproques,  le  Prince  du 
Sang  rendroit  chez  lui  les  mêmes  civilités 
au  Cardinal,  que  l’Eminence  rendoit à I*Àl- 
teffe  qui  falloir  voir. 

Toute  la  reffource  du  Duc  d’Orléans 
iuo^n,  ^ans  difgrace  1 étoit  l’efpcrance  que  le 
eft  r ppelé  R°î  f°n  Frère  révoqueroit  la  Déclaration 
à la  cour,  rendue  contre  lui,  ou  du  moins  qu’ellç 
ièroit  caffée  après  la  mort  du  Roi.  11  fut 

rap- 
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rappelé  à la  Cour  par  les  intrigues  de  Ma-  1643. 

tarin  & de  Chavigui,  qui  cherchoient  à fe  

faire  un  appui.  Celui-ci  croïant  que  fa  Mimoim 
charge  de  Chancelier  du  Duc  d’Orléans , d(‘t 
& les  derniers  fcrvices  qu’il  prétendoit  a-  MÔmnfor 
voir  rendu  à Son  Altefle  Roïale  après  1 e&<UBiaur 
Traité  d’Efpagne  , & en  quelques  autres VMt’ 
occasions,  lui  tenoient  lieu  d’un  grand  mé- 
rite auprès  d’elle,  fit  pencher  Mazarin  du 
côté  de  Gafton.  Il  prétendoit  s’aft'ermir  par 
là  contre  le  parti  de  la  Reine,  qu’il  croïoit 
le  devoir  toûjours  haïr  , comme  le  princi- 
pal confident  de  Richelieu  qui  l’avoit  per- 
fécutée.  Voïant  donc  que  la  fanté  du  Roi 
s’affbibliftoit  de  jour  en  jour , & donnoit 
peu  d’efpérance  d’une  longue  vie  , ils  tra- 
vaillèrent l’un  & l’autre  de  concert  à remet- 
tre Gafton  en  bonne  intelligence  avec  fon 
Frère.  On  le  vit  revenir  à St.  Germain  a- 
près  l’Abbé  de  la  Rivière  * qui  avoit  ména- 
gé leur  réconciliation.  En  entrant  dans  le 
Cabinet  du  Roi,  Son  AltefTe  Roïale  fejet- 
ta  à fes  genoux,  lui  demanda  humblement 
pardon  des  fautes  pafTées,  le  pria  de  les  ou- 
blier, & fit  de  grandes  proteftations  d’une 
confiante  fidélité.  Il  ejl  tems  que  vos  ac- 
tions répondent  à vos  paroles  , dit  Louïs  en 
l’embrafïànt.  Si  vous  perfiftez  dans  cette  ré- 
folmion , vous  recevrez  de  moi  toutes  les  mar- 
ques de  bienveillance , que  vous  pouvez  atten- 
dre d’un  bon  Frère.  La  fuite  vous  fera  con- 
naître, que  votre  plus  grand  avantage  ejl  de 
vous  rendre  digne  de  mon  amitié'. 

Deux 

* Louïs  Btrhin  , ydUt  do-  U Ttjviirt  , Favori  du  Due, 
d'Orléans,  mort  Evitjm  <£r  Duc  do  Lanjrts. 
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1643.  Deux  ou  trois  mois  après , le  Roi  en- 

voïa  au  Parlement  de  Paris  une  Déclara- 

Tous  les  tion,  par  laquelle  il  révoquoit  celle  qui  ren- 
exîfez  ou  doit  *e  ^uc  d’Orléans  incapable  d’avoir  au- 
fugitif*  y cune  part  à la  Régence  du  Roïaume  , en 
«viennent  cas  que  fa  mort  arrivât  avant  que  fesEnfans 
aptes  lui.  euircnt  atteint  fàgc  de  Majorité.  11  con- 
fentit  encore  que  Marguerite  de  Lorraine , 
Epoufe  de  Gallon,  vînt  en  France.  Mais 
la  Üuchefe  d'Orléans , dit  Beauvau  dans  fes 
Mémoires  , appréhendant  toujours  quelque 
fourberie,  ne  put  fe  réfoudre  à entrer  dans 
le  Roïaume  , avant  que  dé être  afjûrée  de  la 
mort  du  Roi , quoi-qu'tl  eût  un  extrême  dé- 
fir  de  voir  fa  Belle-Sœur.  La  réconciliation 
de  Louis  XIII.  avec  fou  Frère  fut  fuivie 
du  retour  des  Seigneurs  exilez  ou  fugitifs , 
& de  l’élargilTement  des  Maréchaux  de  Baf- 
fompière  & de  V.itri,  & du  Comte  de  Cra- 
mai!, que  Richelieu  avoit  fait  mettre  à la 
Ballille.  Il  fut  d’autant  plus  facile  de  les 
en  faire  fortir,  que  la  feule  jaloufie  de  ce 
Cardinal  les  y avoit  retenus  jufqu’alors.  Le 
Maréchal  d’Etrées  obtint  la  permiflion  de 
revenir  d’Italie.  Baradas  & le  Duc  de  S» 
Simon,  autrefois  Favoris  du  Roi,  que  Ri- 
chelieu avoit  auffi  éloignez  , eurent  la  li- 
berté de  retourner  à la  Cour.  On  accorda 
la  même  grâce  à la  Duchefîe  Douairière  de 
Guilc,.  retirée  à Florence.  On  la  vit  traî- 
nant après  elle  les  cercueils  du  Duc  fon  E- 
poux  & de  fes  deux  Fils,  morts  en  exil.  Le 
troifième  , devenu  Duc  de  Guife  par  leur 
mort , & le  Duc  de  la  Valette  & d’Epernon 
depuis  un  an  condamnez  par  coutumace  à 
perdre  la  tête,  ne  revinrent  pas  fitôt. 

Le  Duc  Je  Le  Duc  de  Beaufort,  fécond  Fils  de  C<5- 
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far  Duc  de  Vendôme,  qui  s’étoit  lié  avec  1643. 
les  Ducs  d’Orléans  & de  Bouillon,  & avec  ■ — ^ 

Cinq-Mars,  avoit  pris  de  lui-même  le  par- Beanfort 
ti  de  fortir  & de  fe  retirer  en  Angleterre. 
Immédiatement  après  la  mort  du  Cardinal  revient 
de  Richelieu,  la  Reine  Anne  d’Autriche,  à suffi  en 
qui  le  Duc  s’étoit  particulièrement  dévoué,  Ç°yr.  . 
lui  fit  écrire  de  revenir  en  France.  Il  par-  dt’u^chéf. 
tir  fans  autre  précaution.  N’ofant  fe  mon-  tn. 
trer  à la  Cour  fans  la  permilïion  du  Roi, 
qu’il  avoit  irrité  contre  lui,  en  refufant  de 
découvrir  ce  qu’il  favoit  de  la  confpiration 
du  Duc  d’Orléans  & de  Cinq-Mars,  il  vint 
d’abord  à Anet,  Maifon  du  Duc  de  Ven- 
dôme fon  Père.  La  Reine  avoit  tant  de 
confidération  & cTeflime  pour  lui,  que  tous 
les  Seigneurs  qui  s’attachoient  à elle  cru- 
• rent  lui  faire  leur  cour  en  prévenant  Beau- 
fort.  Us  s’emprefferent  à lui  aller  rendre 
vifite.  Le  Duc  de  Mer  cœur , fon  Frère 
aîné,  eut  avant  lui  la  permilïion  de  venir  à 
la  Cour.  Il  y arriva  lui-même  peu  de  jours 
après , & fut  reçu  du  Roi  avec  des  mar- 
ques d’une  extrême  amitié.  La  Reine  pa- 
rut s’intérefler  aux  carefles  que  Louis  lui 
avoit  faites.  Elle  entretint  familièrement  le 
Duc  de  Beaufort,  & par  l’eftime  qu’elle  mar- 
qua hautement  pour  lui , elle  confirma  , dit 
la  Chaftre , ce  qu'elle  nous  avoit  dit  à notre 
retour  d'Anet , que  nous  venions  de  voir  le 
flus  honnête  homme  de  France.  Telle  fut 
l’idée  que  la'  Reine  avoit  d’un  homme  qui 
fit  un  fi  grand  perfonage  durant  les  derniers 
jours  de  la  Vie  de  Louis  XIII.  & fous  la 
Minorité  de  fon  Fils-  '/ 

Le  Roi  patloit  quelquefois  à Mazarin  & Differen- 
à Chavigni  de  régler  le  Gouvernement  du ' 

Roïau-  s 
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1643.  Roïaume  après  fa  mort.  La  Cour  fe  rem- 
~ plifloit  de  menées  & d’intrigues  : les  uns 
ceux  qui  s’emprelîant  d’offrir  leurs  fervices  à la  Rci- 

doientàia  ne»  & ^es  autres  au  Duc  d’Orléans  , qui 
Régence,  prétendoit,  pour  le  moins,  être  aflocié  a- 
Mémohc,  vec  elle  à la  Régence.  Les  effpérances  de 
**  UJ‘~j  _*a  ^0,,r  & de  tout  Ie  Roïaume  étoient  trop 
liud‘^mn-  différentes  ; & tout  l’Etat , qui  avoit  preD 
fb*.  qu’également  fouflfert  durant  la  faveur  du 
Cardinal  de  Richelieu , attendoit  un  chan- 
gement avec  trop  d’impatience,  pour  ne  re- 
cevoir pas  avec  joie  une  nouveauté  , dont 
chaque  particulier  efpéroit.de  profiter.  Les 
intérêts  divers  des  principaux  du  Roïaume, 

& des  plus  confidérables  du  Parlement  les 
obligèrent  bien-tôt  à prendre  parti  entre  la 
Reine  & Monfieur;  & fi  les  brigues  qu’on 
faifoit  pour  eux  n’éclatoient  pas  davantage , • 

c’eft  que  la  fanté  du  Roi,  qui  fembloit  fc 
rétablir,  leur  faifoit  craindre  qu’il  ne  fût  a- 
verti  de  leurs  pratiques , & qu’il  ne  fît  pafïèr 
pour  un  crime  les  précautions  qu’ils  pre- 
noient  pour  établir  leur  autôrité  après  fa 
mort.  Si  l’efpérance  du  rétabliflement  de 
la  fanté  du  Roi  étoit  bien  ou  mal  fondée  , 
c’eft  ce  que  l’on  ne  fait  pas  bien.  Du  moins 
. en  repandit-on  la  nouvelle  fur  la  fin  'de  Mars 
& au  commencement  d’ Avril,  peut-être  afin 
de  prévenir  le  mauvais  effet  que  le  bruit  de 
it  la  fanté  du  Roi  déplorée , comme  dit  le  Duc 
DtrNtîtrs  de  ^a  Rochefoucaut , pouvoit  caufer  dans 
& de  chu  les  Païs  Etrangers,  en  relevantUe  courage 
vtgni  au  des  Impériaux  & des  Efpagnols,  &en  dimi- 
cûébrUnt.  nuant  celui  des  Officiers  & des  Soldats  Fran- 
çois. Voici  ce  que  Chavigni  écrivit  fur  ce- 
la à Guébriant  le  11,  d’ Avril  : Le  Rot  Je 
porte  beaucoup  mieux  qu'il  n'a  encore  fait . 

Sa 
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Sa  farte  revient  à vue  d'œil  ; & fes  forces  1643. 

commencent  de  fe  rétablir  ; tellement  , que  - 1 — 

j'efpère  qu'il  pourra  dans  quelques  jours  aller 
à Chantilli  de  là  vers  la  brontière  , Ji  le 
bien  de  fes  affaires  le  demande.  Verts  ne  fe- 
rez pas  fâche'  d'avoir  dequoi  combattre  les 
mauvais  bruits , qui  courent  fans  doute  fur  ce 
fujet  dans  le  lieu  où  vous  êtes. 

Quoi-qu’il  en  foit,  le  Cardinal  Mazarin  Ce  que 
& Chavigni  s’attachoient  à Moniteur  , & firent  le 
Des-Noïers  prenoit  les  intérêts  de  la  Rei-  cardinal 
ne.  Il  fe  lia  pour  ce  fujet  avec  l’Evêque  chavYîni 
* de  Beauvais,  confident  de  cette  Princellè,  secrétaire 
homme  d’une  grande  probité,  & fort  defin-  d’Etat, 
térelfé  , mais  aufîi  peu  capable  de  la  char- 
ge de  Premier  Minillre,  dans  laquelle  il  ne 
put  fe  foûtenir  que  quinze  jours,  qu’il  é- 
toit  ambitieux  & fidèle  à la  Reine.  Son  af-  M/mtt-ret 
iîduité  auprès  d’elle  lui  donna  occafion  d’y  d*ua*p- 
détruire  prefque  tous  ceux  qu’elle  conlidé-  tu. 
roit.  Le  Cardinal  & le  Secrétaire  d’Etat 
avoient  engagé  le  P.  Sirmond,  Confelîcur 
du  Roi,  à lui  propofer  la  Corrpgence  pour 
la  Reine  & le  Duc  d’Orléans.  Mais  la 
propofitionavoit  fi  fort  déplu  à Louïs,  qu’a- 
près  l’avoir  aigrement  rejettée  , il  ne  vou- 
lut plus  entendre  parler  de  fon  Confeflèur, 

& prit  le  P.  Dinet  en  fa  place.  Mazarin 
.&  Chavigni  voïant  donc  que  leurs  brigues 
en  faveur  de  Gallon  ne  produifoient  point 
d’autre  fruit,  que  défaire  éclater  l’inclina- 
tion que  la  France  prefqu’entière  avoit  de 
fervir  Anne  d’Autriche  ; & que  le  Duc 
d’Orléans , perdant  toute  efpérance  d’être 

Cor - 

* uiegu/lln  Peter,  Ont  le  de  T{tni  Petier , Sr,  de  BUne- 
rrtepul,  Préfixent  et»  Parlement. 
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1643.  Corrigent , témoignoit  une  grande  dil^ofî- 
~ tion  à fe  contenter  de  quelque  part  au  Gou- 
vernement fous  la  Reine;  ils  tentèrent  de 
le  mettre  bien  auprès  d’elle  , & de  ména- 
ger même  l’Evêque  de  Beauvais.  Leur  chan- 
gement fut  plûtôt  reçu  comme  une  marque 
de  leur  impuillance , que  comme  un  effet 
de  leur  bonne  volonté.  Auffi  auroient-ils 
fait  fans  doute  peu  de  progrès,  fi  Des-Noïers 
eût  eu  plus  de  patience  ou  plus  de  foupleflc 
auprès  du  Roi.  Mais  l’envie  qu’il  avoit  de 
fe  rendre  néceffaire,  lui  aiant  fait  deman- 
der trop  brufquement  la  permiffioa  de  fe  re- 
tirer , Louïs  la  lui  donna  volontiers , pouf- 
fé apparemment  par  Mazarin  & Chavigni  , 
bien*aifes  de  fe  défaire  d’un  Concurrent  qui 
les  traverfoit  fous  main.  Celui-ci  s’étant 
retiré  de  la  forte,  la  Reine  fut  obligée  d’ac- 
cepter les  offres  que  lui  firent  les  deux  au- 
tres , ou  du  moins  de  dilfimuler  avec  eux. 
Comme  ils  luidonnoient  tous  les  jours  tou- 
tes les  affûrances  qu’elle  pouvoit  efpérer  de 
leur  fidélité,  elle  en  attendoit  le  même  fer- 
vice  que  Des-Noïers  avoit  eu  deflèin  de  lui 
rendre. 

ïncettitu-  La  maladie  du  Roi  augmentée  à un  point, 
de  du  Roi  qu’il  ne  lui  relfoit  aucune  efpérance  de  gué- 
devoit'fà'i-  r'fon,  leur  donna  lieu  de  lui  propofer  de  rè- 
repour  gler  toutes  chofes,  pendant  que  fon  état  lui 
régler  le  pouvoit  encore  permettre  de  choifir  lui-mê- 
Gouverne-  me  une  forme  de  gouvernement , qui  pût 
ïrrr  exclure  des  affaires  toutes  les  petfonnes  qui 
Hift.  dt  lui  étoient  fufpeétes.  Cette  propofition  , 
LohïsXui.  quoi  - qu’oppofée  en  apparence  aux  intérêts 
de  la  Reine  , fembla  néanmoins  à Louis 
' encore  trop  favorable  pour  elle.  Il  ne  pou- 
voit confentir  à la  faire  Régente , ni  fe  ré- 
fou- 
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foudre  à partager  la  Régence  entr’elle  & 1643. 
Gallon.  Les  intelligences  dont  il  avoir  1 
foupçonné  fon  Epoufe,  & qu’il  ne  pouvoit 
oublier,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  & le  par* 
don  accordé  depuis  peu  à fon  Frère  pour 
le  Traité  d’Efpngne  , le  tenoient  dans  une 
irréfol  ution  qu’il  n’auroit  peut-être  pas  fur- 
montée,  fi  Maiarin  & Chavigni  ne  lui  en 
euffent  fourni  les  moïens  par  une  ouvertu- 
re dont  je  parlerai  bien-tôt.  Mais  il  faut 
auparavant  d:re  quelque  chofe  de  la  maniè- 
re dont  le  Duc  de  la  Rochefoucaut  dit, dans 
fes  Mémoires,  qu’il  travailla  à l’union  de  la 
Reine  avec  le  Duc  d’Enguien. 

L’Intérêt  particulier  qu’ils  avoient  l’une  j 
& l’autre,  de  s’oppofer  de  concert  à l’au-*/4\;- 
tôrité  du  Duc  d’Orléans,  leur  fit  recevoir '**' 
agréablement  une  propofition  qui  leur  * 

toit  fi  avantageufe.  ” Le  Duc  d’Enguien, 

,,  dit  la  Rochefoucaut  alors  Prince  deMar- 
„ fillac,  m’ordonna  de  contribuer  à la  faire 
„ réüffir.  Et  comme  le  commerce  que  j’a- 
„ vois  avec  lui  , eût  peut-être  été  fufpeêt 
„ au  Roi  ou  à Moniteur , principalement 
„ dans  un  tems,  où  l’on  venoit  de  lui  don- 
„ ner  le  commandement  de  l’Armée  , & 

„ qu’en  toutes  les  façons  il  importoit  gran- 
„ dement  de  le  tenir  fecret,  il  délira  que 
„ ce  fût  à Coligni  feul  que  je  rendifle  les 
,,  réponfes  de  la  Reine  , & que  nous  fuf- 
,,  fions  les  feuls  témoins  de  leur  intelligen- 
„ ce.  Il  n’y  eut  aucune  condition  par  é- 
,,  crit,  & Coligni  & moi  fumes  dépofitai- 
,,  res  de  la  parole  que  la  Reine  donnoit  au 
„ Duc  d’Enguien,  de  le  préférer  à Mon- 
„ fieur,  non  feulement  par  des  marques  de 
„ fon  eftime  & de  fa  confiance , mais  aulïï 
. Tora,  I.  Part.  I.  D dans 
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1643.  ’>  dans  tous  les  emplois  d’où  elle  pourroît 
„ exclure  Monfieur  par  des  biais,  dont  ils 
„ conviendroient  enfemble,  & qui  ne  pour- 
„ roient  point  porter  Monfieur  à une  rup- 
,,  turc  ouverte  avec  la  Reine.  Le  Duc 
„ d’Enguien  promettoit  de  fon  côté , d’être 
„ inféparablement  attaché  aux  intérêts  de 
„ la  Reine,  & de  ne  prétendre  que  par  el» 
,,  le  toutes  les  grâces  qu’il  défiroit  de  la 
„ Cour.  Ce  Prince  partit  peu  de  tems  a- 
„ près  pour  aller  commander  l’Armée  en 
„ Flandre,  & donner  commencement  aux 
grandes  a&ions  qu’il  a fi  glorieufement  exé- 
cutées. 

Le  Marquis  de  la  Chafire,  depuis  peu  Co- 
lonel des  Suiifes  , s’étoit  uni  fort  étroite- 
ment avec  le  Duc  de  Beaufort,  qui,  à fon 
i retour  d’Angleterre,  lui  avoit  fait  paroître 
une  paillon  extraordinaire  pour  les  intérêts 
d’Anne  d’Autriche.  Mazarin  & Coligni 
s’accommodèrent  auiîl  avec  elle , & Des- 
Noïers  une  fois  hors  de  la  Cour,  n’y  fut 
point  rappelé  comme  il  s’en  étoit  flaté.  Le 
Cardinal  prit  le  defifus , & maintint  dans  la 
charge  de  Secrétaire  d’Etat  Michel  le  Tel- 
lier,  Intendant  de  l’Armée  en  Piémont,  à 
qui  elle  n’ avoit  été  donnée  d’abord  que  par 
commifiion.  Plus  fouple  & plus  habile  que 
fon  Prédéceifeur , le  Tellier  eft  mort  Chan- 
celier de  France,  après  avoir  mis  à fa  pla- 
ce Louvois  fon  Fils  aîné,  fait  l’autre  Ar- 
chevêque de  Rheims  , & vu  jufqu’à  la  fin 
d’une  longue  vie  fa  perfonne  & fa  Famil- 
le comblées  tous  les  ans  de  nouvelles  prof- 
péritez. 

Tf.fte  La  fanté  de  Louis  XIII.  devenoit  tous 
cutdu  les  jours  plus  mauvaife.  Il  tomba  dans  u- 
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LOUIS  XIV.  Liv.  I.  75> 
ne  efpèce  de  langueur,  qui  le  réduifit  en-  1645. 
fin  à un  état  digne  de  compaffion.  Le  » — 

pauvre  Prince  devint  fi  maigre  & fi  défait,  Roi  dans 
qu’aiant  pitié  de  lui- même  , il  découvroit  JVj® *'ojj 
quelquefois  fes  bras  tout  décharnez,  & les  <jc  pa  Vie* 
montroit  aux  Courtifans  qui  le  venoient 
voir.  Deflitué  de  chaleur  naturelle,  il  é- 
toit  réduit  à emprunter  celle  du  Soleil  qui 
cntroît  dans  fa  chambre  par  une  fenêtre. 

Quand  on  voit  un  Roi  puilfant  , plus  mal  Memtim 
fervi  dans  Ja  dernière  maladie  que  le  moi»-  de  P vais, 
dre  Bourgeois  de  Paris  , prendre  jamais  à 
peine  un  bouillon  qui  fût  chaud  ; peut-Otl 
s’empêcher  de  réfléchir  fur  l’inconftance  & 
l’ingratitude  des  Officiers,  qui  courent  toü- 
jours  au  nouveau  Maître  , & fur  le  trifle 
fort  des  Rois , qui , même  avant  que  de 
païer  le  tribut  impofé  à tous  les  hommes, 
ont  fouvent  dequoi  fe  convaincre  , que  les 
empreflfemens  qu’on  leur  témoigne  font 
moins  rendus  à leur  perfonne  qu’à  leur 
rang? 

Louis  fentant  approcher  fa  fin,  ne  faifoit  D8'cliira.- 
plus  miftère  de  la  Déclaration  que  Mazarin  tion  du 
& Chavigni  lui  avoient  propofée  , pour  le  Roi  pow 
gouvernement  du  Roïaume  durant  la  Mi- 
norîté  de  fon  Fils.  Les  tempéramens  qu’on  Confeii de 
y apportoit  à l’autôrité  de  la  Reine , & à Agence, 
celle  du  Duc  d’Orléans,  firent  dire  que  fi 
c’étoient  le  Cardinal  & le  Secrétaire  d’Etat 
qui  l’inventèrent , ils  devinèrent  bien  les 
fentimens  du  Roi,  qui  jugeoit  Anne  d’Au- 
triche incapable  de  toutes  affaires  & trop 
paflîonnée  pour  fa  Maifon.  Voici  ce  que 
i’Hiftorien  de  Mazarin  rapporte  de  cette 
Déclaration  du  mois  d’Avril  de  cette  an- 
née. ” Le  Roi  fe  fentant  défaillir,  em- 
D 2 . plo\a 
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I^43*  » ploVa  tous  fcs  foins  & ceux  de  fon  Con- 

— „ feil  à pourvoir  au  gouvernement  de  l’E- 

Cifdmâf*  ” tat  & a tranquilité  publique  après  fon 
Matârin.  il  décès.  Il  ordonne  que  Dieu  l’appelant 
lîv.  i.  „ à lui , la  Reine  fon  Epoufe  foit  Régen- 
tng.  m.  te  , qu’elle  ait  l’éducation  de  leurs  En- 
„ fans,  avec  l’adminillration  du  Roïaume; 
„ & que  le  Duc  d’Orléans  fon  Frère,  foit 
„ Lieutenant-Général  du  Roi  Mineur  dans 
„ toutes  les  Provinces  , fous  l’autôrité  de 
„ la  Reine.  Il  veut  que  la  Régente  & le 
„ Lieutenant-Général  ne  puifrent  rien  faire 
„ que  par  l’avis  & le  Confeil  fouverain  de 
„ la  Régence,  compofé  de  les  Coufins  le 
„ Prince  de  Condé,  & le  Cardinal  Maza- 
,,  rin  , fi  des  Sieurs  Seguier  , Chancelier 
„ de  France  , Bouthillier  Surintendant  des 
„ Finances  , & de  Chavigni  Secrétaire  des 
„ commandemens , qualifiez  tous  Minières 
„ d’Etat  ; & que  le  Prince  & le  Cardinal 
„ en  foient  les  Chefs  dans  l’ordre  qu’ils  font 
„ nommez , en  l’abfence  toutefois  de  Son 
,,  Alteflè  Roïale.  Il  entend  aulli  que  dans 
„ fon  Confeil  tout  fe  délibère  & fe  réfolve 
„ à la  pluralité  des  voix  ; & qu’à  la  même 
„ pluralité  on  y pourvoie  , tant  aux  plus 
„ importuns  emplois  & aux  principaux  offi- 
„ ces  de  la  Couronne  , qu’aux  charges  de 
„ Surintendant  des  Finances  , de  Premier 
„ Prélidcnt  & de  Procureur-Général  au  Par- 
„ lement  de  Paris,  & de  Secrétaire  des  com> 
,,  mandemens.  ” Il  en  excepte  notamment 
les  affaires  & les  dignitez  Eccléfiaffi^ues , 
dotat  la  Régente  pourra  difpofer  par  l’avis 
feul  du  Cardinal  Mazarin.  ”Nous  délirons, 
„ (pour  ne  rien  changer  des  propres  termes 
„ de  la  Déclaration,)  que  la  Reine  Régen- 
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te  fuive,  au  choix  qu’elle  fera  pour  rem-  1643. 

plir  les  dignitez  Ecclélialtiques , l’exem-  — 

pie  que  nous  lui  avons  donné,  & qu’elle 
les  confère  avec  l’avis  de  notre  Coulin  le 
Cardinal  Mazarin  , auquel  nous  avons 
fouvent  fait  connoître  l’atfe&ion  que 
nous  avons  que  Dieu  foit  honoré  en  ce 
choix.  Et  comme  il  ell  obligé  par  la 
grande  dignité  qu’il  a dans  l’Eglife,  d’en 
procurer  l’honneur , qui  ne  fauroit  être 
plus  relevé  qu’en  y mettant  des  perfon- 
nes  de  pieté  exemplaire  ; nous  nous  af- 
fûrons  qu’il  donnera  de  très-fidèles  con- 
feils  conformes  à nos  intentions.  Il  nous 
a rendu  tant  de  preuves  de  fa  fidélité  & 
de  fon  intelligence  au  manîment  de  nos 
plus  grandes  & de  nos  plus  importantes 
affaires , tant  dedans  que  dehors  notre 
Roïaume,  que  nous  avons  cru  ne  pou- 
^ voir  confier,  après  nous,  l’exécution  de 
„ cet  ordre  à perfonne  qui  s’en  aquitât  plus 
„ dignement  que  lui. 

Cette  Déclaration  aiant  été  lue  tout  haut  £iie 
dans  la  chambre  du  Roi , en  préfence  des  enregitrce 
Princes,  des  Ducs  & Pairs,  des  Maréchaux  au  rarle‘ 
de  France,  des  autres  grans  Officiers  de  la  mcot* 
Couronne  & des  principaux  du  Confeil  de  Sa 
Majefté,  le  19.  d’ Avril  le  Roi  la  ligna &1’A- 
poflille  qui  fuit  : Ce  que  dejftts  eji  ma  très - 
cxprejfe  & dernïtre  volonté  que  je  veux  être 
exécutée.  La  Reine  & le  Duc  d’Orléans  la 
lignèrent  de  même,  après  s’être  promis  & 
juré  l’un&  l’autre,  de  n’y  point  contrevenir. 

La  fuite  fera  voir  fi  ce  ferment  fut  fidèle- 
ment obfervé.  ” Ce  qui  ne  fe  pafîa  point  à 
,,  l’égard  de  la  Reine  , dit  le  meme  Hifto- 
„ rien  dont  j’emprunte  ce  récit,  fans  bien 
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1643.  „ verferdes  larmes,  témoins  de  fon  afflic- 

r: „ tion  & de  fa  douleur.  ” Il  n’en  explique 

pas  le  motif.  Qui  doute  que  ce  ne  tût  de 
voir,  que,  fous  le  nom  fpécieux  de  Ré- 
gente du  Roïaume,  fon  Epoux  mourant  la 
mettoit  en  tutelle?  Ces  diipofitions  qui  lui 
lioient  les  mains  & dont  elle  foupçonnoit 
Mazarin  & Chavigni  d’avoir  été  les  Au- 
Mtmtîres  teuis  1 l’avoient  fi  horriblement  ulceree  , dit 
ét  l 1 ihaf-  la  Chaftre,  qu’elle  ne  put  fe  réfoudre  à le 
*"■  leur  pardonner. 

bluter.  Cela  étant  fait,  furent  introduits  les  Dé- 
Uid.f.  130.  putez  du  Parlement,  à qui  Sa  Majefté  avoit 
mandé  de  la  venir  trouver.  Le  Roi,  tout 
malade  qu’il  étoit,  leur  déclara  lui -même 
qu’il  avoit  fait  drelfer  des  Lettres  pour  la 
Régence,  qu’il  delîroit êtrepromtement  vé- 
* ridées,  & qu’il  envoïeroit  pour  cela  le  len- 
demain matin  à la  Grand’  Chambre,  Mon- 
iteur , fon  Frère , Moniteur  le  Prince  & 
Moniteur  le  Chancelier.  En  effet , elles 
furent  lues  & publiées  , le  matin  même  , 
à l’audience  , en  préfence  des  Ducs  d’U- 
fez,  de  Vandatour,  de  Sulli,  de  Lefdiguîè- 
res,  de  S.  Simon,  de  Retz  & de  la  Force, 
qui  avoient  accompagné  les  Princes,  & pris 
place  du  même  côté  au  banc  des  Pairs  Lais. 
u.itid.  La  Lettre  de  Cachet , qui  accompagna  la 
/•  .i*7.  Déclaration,  ” enjoigtïoit  au  Parlement  de 
. ,,  la  vérifier  fans  délai  & fans  difficulté  au- 

„ cune  : de  tirer  enfuite  des  Regîtres  la  Dé- 
„ claration  contre  Moniteur , Frère  unique 
,,  du  Roi  ( dont  j’ai  parlé  ci-devant  * ) & de 
„ la  remettre  inceiramment  entre  les  mains 
„ de  Mr.  le  Chancelier  pour  être  cancel- 
,,  lée  ou  rompue.  ” Le  Parlement  ordon- 
na , conformement  aux  conclulions  des 
J f*gt  Gens 
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gens  du  Roi,  que  la  Déclaration  touchant  1643. 

Ja  Régence  feroit  envolée  aux  autres  Parle-  — 

mens  de  France,  pour  y être  pareillement 
publiée  &enregîtrée,  n'y  aiant, dit  l’Auteur 
que  je  lui,  & qui  ne  peut  être  fufpcd  en 
cette  occaiion,  que  le  Parlement  de  Paris , 
qui  ait  droit  de  délibérer  fur  les  affaires  de 
' celle  conféquence. 

Preuve  évidente  , comme  dit  fort  bien  Privilèges 
l’Hiftorien  de  Louis  X1U. , que  cette  Cour  rfe  celtc 
ell  l’ancien  & primitif  Confeil  des  Rois  de 
France,  & qu’elle  répréfentc  même  les  E -Mr.  it 
tats  Généraux  du  Roiaume.  Elle  s’efforça 
de  reprendre  durant  la  Minorité  de  Louis 
XIV.  l’autorité  dont  la  tîrannie  du  Cardinal  Lou‘> 
de  Richelieu  l’avoit  dépouillée.  Mais  ce 
fut  prefque  inutilement-  Quoi-que  Maza- 
rin  ménageât  plus  le  Parlement  que  fon 
Prédécefleur,  les  idées  de  Monarchie  Uni- 
verfelle,  puifées  dans  le  précédent  Minif- 
tère,  furent  portées  à leur  comble  fous  le 
Règne  dont  j’écris  l’Hiftoire.  Nous  verrons 
dans  la  fuite  de  quelle  manière  les  droits 
les  plus  facrez  de  cette  augufte  Compa- 
gnie ont  été  violez  & anéantis. 

Quinze  jours  après  l’enregîtrement  de  la 
Déclaration  qui  regardoit  les  affaires  de  la  vu  du  u t* 
Régence,  il  fut  expédié  d’autres  Lettres  Pa-  dinaf  Mt: 
tentes  en  faveur  du  Duc  de  Longueville, 
que  le  Roi  avoit  nommé  Plénipotentiaire 
pour  la  paix  générale.  Elles  lui  afïuroient 
à"  fon  retour  de  l’Affemblée  , & après  la 
conclufion  de  la  paix , la  qualité  de  Minis- 
tre d’Etat  , & une  place  dans  le  Con- 
feil de  Régence , immédiatement  après  le 
Cardinal  Mazarin.  Elles  furent  aufîi  en- 
regîtrées  fans  contredit  , pour  être  en 
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î643-  tems  & lieu  exécutées.  Il  y en  a qui  s’i- 
maginent  que  ce  pouvoit  être  une  adrellè 
du  Cardinal  , pour  apuïer  & pour  confir- 
mer de  plus  en  plus  une  Déclaration  qui 
lui  étoit  fi  avantageufe,  & fi  injurieufe  à la 
Reine.  Il  s’apercevoir  ^ aufîi  bien  que  Cha- 
vigni,que  tous  ceux  qui  s’attachoient  à elle, 
ne  les  viiitoient  plus.  On  la  pouffoit  ouver-  * 
tementà  fe  choiiir  d’autres  Minières.  Com- 
me on  jugeoit  que  le  Roi  n’avoit  plus  que 
deux  ou  trois  jours  à vivre,  des  Gens  de  Ro- 
be du  parti  de  la  Reine  vinrent  demander  à 
l’Evêque  de  Beauvais,  qu’on  regardoit  déjà 
comme  Premier  Miniftre  , quel  fervice  ils 
pourvoient  rendre  à Anne  d’Autriche  dans  le 
Parlement.  N’étoit-ce  pas  s’offrir  bien  clai- 
rement à elle  pour  caiïer  la  Déclaration  dès 
V mfloritn  que  le  Roi  auroit  les  yeux  fermez  ? C’efl 
de  L«u$t  ainfi,  dit  l’Auteur  que  j’ai  déjà  cité,  qu’on 
xui.  penfoit  à la  rendre  religieufe  observatrice  du 
ferment  qu’elle  venoit  de  faire. 

Crédit  du  Entre  les  Seigneurs  rappelez  en  Cour  de- 
Duc  de  puis  la  mort  du  Cardinal  de  Richelieu,  plu- 
Beaufort  à fieurs  étoient  attachez  à la  Reine  ou  par  les 
w'Co“r*v  Services  qu’ils  lui  avoient  rendus,  ou  par  la 
îtHocbt-  naifon  que  la  disgrâce  fait  d ordinaire  en- 
fêtuAnt.  tre  les  perfonnes  perfécutées.  Il  y en  eut 
peu,  qui  n’euffent  affez  bonne  opinion  de 
leurs  Services,  pour  n’attendre  pas  une  ré- 
compense proportionnée  à leur  ambition. 
Plufieurs  crurent  que  la  Reine  , leur  aiant 
promis  toutes  choies,  conServeroit  dans  la 
Souveraine  Autôrité  les  mêmes  Sentimens 
qu’elle  avoit  eus  dans  Sa  disgrâce.  Le  Duc 
de  Iteaufort  étoit  celui  qui  avoit  conçu  les 
plus  grandes  cfpérances  de  Sa  faveur.  Il  é- 
toit  de  tout  tems  à la  Reine  , & il  en  fni- 
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foit  meme  le  galant.  La  preuve  de  la  con- 
fiance que  cette  Princefle  lui  donna,  en  le 
choififïânt  pour  garder  le  Daufin  & le  Duc 
d’Anjou  , lorfqu’on  croïoit  le  Roi  fur  le 
point  d’expirer,  eft  fi  publique  & fi  grande, 
que  ce  ne  fut  pas  fans  fondement  qu’on 
commença  de  confidérer  fon  crédit,  & de 
trouver  beaucoup  d’apparence  à l’opinion 
qu’il  eflaïoit  d’en  donner.  L’Evêque  de 
Beauvais  crut  ne  devoir  pas  s’oppofer  à la 
faveur  du  Duc  de  Beaufort.  Il  fouhaita 
même  de  fe  lier  avec  lui , pour  ruiner  de 
concert  le  Cardinal  Mazarin , qui  commen- 
çoit  de  s’établir  Ils  efpérèrent  d’en  venir 
à bout  d’autant  plus  facilement,  que  la  Rei- 
ne avoit  condamné  trop  publiquement  la 
conduite  du  Cardinal  de  Richelieu  , pour 
croire  qu’elle  voulût  conferver  dans  les  af- 
faires une  perfonne  qu’il  y avoit  mife  de  fa 
main  ,•  & que  la  Reine  regardoit  comme 
Auteur  de  la  Déclaration  du  Roi,  dont  el- 
le étoit  fi  fort  aigrie.  Cette  confiance  fit 
négliger  au  Duc  de  Beaufort  & à l’Evêque 
de  Beauvais , durant  les  derniers  jours  de 
la  vie  du  Roi  , beaucoup  de  précautions  , 
qui  leur  auroient  été  bien  néceilaires  après 
là  mort.,  La  Reine  étoit  encore  allez  irré- 
foluë  en  ce  tems-là  , pour  recevoir  les  im- 

Ê refiions  qu’on  auroit  voulu  lui  donner. 

!lle  commençait  à craindre  l’humeur  im- 
périeufe  & altjère  du  Duc  de  Beaufort,  qui, 
non  content  dç  foûtenir  les  prétenlions  du 
Duc  de  Vendôme  fon  Père  au  Gouverne- 
ment de  Bretagne , appuïoit  encore  celles 
de  tous  ceux  qui  avoient  fouffert  fous  l’au- 
tôrité  du  Cardinal  de  Richelieu  ; non  feu- 
cment  pour  attirer  prefque  toutes  les  per- 
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1643.  fonnes  de  condition , par  leurs  intérêts  par- 
■ culiers,  dans  une  caufe  qui  leur  paroillbit  » 
julte;  mais  encore  pour  avoir  un  prétexte  de 
choquer  le  Cardinal  Mazarin,  & en  remplif- 
fant  les  principales  charges  de  l’Etat,  faire 
des  créatures  & donner  des  marques  éclatant 
tes  de  fa  faveur.  Elle  confidéroit  d’un  autre 
côté  , qu’après  avoir  confié  fes  Enfans  au 
Duc  de  Beaufort,ce  feroit  une  légèreté  que 
tout  le  monde condamneroit, fi  on  la  voïoic 
- paffer  en  fi  peu  de  tems  d’une  extrémité  à 
l’autre  , fans  aucun  fujet  apparent.  La  fi- 
délité du  Cardinal  Mazarin  & celle  de  Mr. 
de  Chavigni  ne  lui  étoieut  pas  alfez  connues» 
pour  prendre  en  eux  quelque  confiance.  De 
manière  que  trouvant  des  doutes  de  tous 
côtez,  il  lui  étoit  mal-aifé  de  prendre  une 
réfol ution  fans  s’en  repentir. 

HtPme  du  Le  ai.  d’ Avril  le  Roi  le  trouvant  un  peu  * 
Uaufin.  mieux , voulut  avoir  la  confolation  de  faire 
achever  les  Cérémonies  du  Bâtème  de  fon 
Fils  qui  avoient  été  différées  jufques-là.  Il 
s’agilloit  de  donner  un  Parrain  au  Succelfeur 
de  la  Couronne.  Le  Cardinal  Mazarin , par 
une  faveur  6t  une  prérogative  toute  linguliè* 
re,  fut  honoré  de  ce  choix , préférablement 
.ÀHbtn,  au  Premier  Prince  du  Sang.  Le  Roi,  dit 
cîilrdtntU  EHiftorien  de  cette  Eminence,  voulut  bien 
Malann.  déclarer  qu’il  l’avoit  préféré  à tous  autres, 

Uv.  i.  ck.  pour  l’engager  d’autant  plus  à fon  fervice  & 
à celui  de  Mr.  le  Daufin  , dont  il  étoit  le 
Père  fpirituel  11  ajoûte  que  la  Princeffe 
de  Condé,  la  Marraine,  ne  nomma  le  jeu- 
ne Prince,  qu’après  avoir  offert  plus  d’une 
fois  cet  honneur  au  Cardinal,  à qui  on  don- 
ne aufii  la  gloire  d’avoir  infpiré  au  Roi  le 
choix  du  nom  de  Louis , qu’il  favoit  être 
) . .de 
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de  fi  bon  augure  en  F rance.  Il  ne  le  fut  pour-  1 ^43* 
tant  pas  pour  Louïs  XIII. , du  moins  au-  ■ 
tant  qu’il  l’avoit  efperé.  Les  malades  fe 
chagrinent  de  tout , & il  n’y  eut  pas  juf- 
qu’au  Daufin,  qui,  fans  y penfer,  ne  cha- 
grinât fon  Père.  Les  Rois  font  fi  délicats , dit  Bmrfiutt', 
Bourfaut,  que  la  moindre  cbofe  les  hleffe , & Lt,tr“  »«*• 
ceux  même  qui  leur  font  les  plus  chers , font 
quelquefois  ceux  qui  les  chagrinent  le  plus  ai-  édit,  de 
Jement.  Il  en  raporte  pour  exemple  ce  qui  u*iu»dt , 
arriva  dans  cette  occafion.  ” Un  jour  que 
„ j’étois,  dit-il,  avec  Mr.  le  Préfident  Per- 
„ rault  dans  fa  belle  galerie,  Mr.  de  la  Vri- 
„ Jière  Secrétaire  d’Etat  le  vint  voir,  & c’eft 
„ de  lui,  Mr.  que  je  fai  ce  que  je  vais  vous 
„ apprendre.  Le  Roi  qui  n’étoit  encore  que 
„ Daufin,  fut  bâtifé  à S.  Germain  le  21. 

„ d’ Avril  1643.  âgé  de  4.  ans  fept  mois  & 

,,  quelques  jours.  Louïs  XIII.  ne  put  afiif- 
„ ter  à cette  Cérémonie.  Il  étoit  malade  , 

„ & mourat  vingt-trois  jours  après.  Aprca 
„ le  Bâtème,  on  mena  M.  le  Daufin  au  Roi, 

„ à qui  il  aprit  qu’il  venoit  d’étre  bâtifé.. 
n J’en  fuis  bien  aife,  mon  Fils,  répondit  le 
„ Roi.  Hé  comment  vous  appelez-vous  ? 

„ Je  m' appelé  Louis  XIV.  repartit  ce  jeune 
„ Prince,  fans  penfer  à ce  qu’il  difoit,  & 

„ peut-être  même  fans  en  favoir  la.confé- 
„ quence.  Cependant  cette  ïéponfc  chagri- 
„ na  le  Roi.  Dans  l’état  où  il  étoit,  il  la 
„ prit  pour  un  mauvais  préfage;  & le  tour- 
,,  nant  de  l’autre  côté  , pas  encore , dit  - il  r 
n pas  encore.  Quelque  flateur  (car  les  Prin- 
„ ces  ont  le  malheur  d’en  avoir  avant  qu’ils 
„ fâchent  parlerï  avoit  déjà  entêté  cet  au- 
„ gufte  Enfant,  du  grand  nom  qu’il  devoir 
„ bientôt  porter  ; & fut  caulè  de  la  petite 
D 6 „ moi> 
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„ mortification  qu’il  donna  innocemment 
„ au  Roi  fon  Père.  ” Pour  ne  rien  ajoûter 
à cette  Page  réflexion , il  eft  à préfumer  que 
fans  les  Flareurs  qui  s’emparèrent  trop  tôt 
de  l’efpritde  Louis XIV., il  auroit  été  vrai- 
ment digne  du  nom  de  Grand  qu’il  porta 

Le  Roi  droit  toujours  à fa  fin.  Unique- 
ment occupé  des  aproches  de  la  mott  à la- 
quelle il  étoit  déjà  préparé  ,,  il  ne  fongeoit 
qu’à  infpirer  aux  autres  les  fentimens  de  pié- 
té dont  il  étoit  rempli  lui-même.  Un  jour 
qu’il  avoit  communié  pour  la  fécondé  fois , 
il  fitaprocher  de  lui  la  Reine  & le  Duc  d’Or- 
léans, leur  prit  les  mains, & les  mettant  l’u- 
ne dans  l’autre  , il  exigea  qu’ils  fe  promif- 
fent  mutuellement  de  vivre  en  bonne  intel- 
ligence après  fa  mort,  & d’avoir  foin  de  fes 
deux  Fils.  On  ne  lui  donnoit  plus  de  re- 
mèdes, parce  que  les  fimptomes  de  fa  ma- 
ladie avoient  fait  defefpérer  de  fa  guérifon. 

Enfin  le  14.  Mai , jour  de  la  fête  de  l’Af- 
cenfion  de  Notre  Seigneur,  il  expira  fur  les 
deux  heures  après-midi  , dans  la  43.  année 
de  fon  âge  , & la  33.  de  fon  Règne.  Le 
Corps  aiant  été  porté  le  19.  à S.  Denis  , 

Louis  XIV.  fut  proclamé  par  un  Héraut 
d’armes  avec  les  Cérémonies  accoûtumées. 

Le  jour  même  de  la  mort  de  ce  Prin- 
ce , le  nouveau  Roi  envoïa  une  Lettre  de 
Cachet  à Mefîkurs  du  Parlement , dans  la- 
quelle il  leur  témoignoit  fa  douleur  de  la 
perte  qu’il  venoit  de  faire,  & leur  mandoit 
de  continuer  la  fon&ion  de  leurs  Charges, 
ét  d’adminiftrer  la  Juflice  , comme  aupara-  ' 
vant  , en  attendant  qu’ils  lui  prêtaient  le 
ferment  accoûtumé.  Le  lendemain  le  Roi 
avec  toute  la  Cour  partit  de  S.  Germain 
. • . pour 
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pour  venir  à Paris , rendre  les  devoirs  au  1645. 

t'eu  Roi , & recevoir  les  hommages  & les  

complimens  de  condoléance  des  Cours  Sou- 
veraines. 11  étoit  accompagné  entre  autres 
de  Mr.  de  Beaufort,  à qui  la  faveur  de  la 
Reine  donnoit  une  diftinétion  remarquable 
en  cette  occafion.  Les  peuples  étoient  ü 
perfuadez  que  Sa  MajeÜé  répondroit  non 
feulement  aux  vertus  & aux  bonnes  incli- 
nations du  feu  Roi  fon  Père  , mais  même 
qu’elle  les  furpafleroit , que  les  Pariiïcns  lui 
auroient  préparé  une  entrée  magnifique*,  lï 
la  trille  conjon&ure  du  tems  le  leur  eût  pu 
permettre.  On  ne  fauroit  croire,  ou  plû- 
tôt  ceux  qui  connoiffent  l’humeur  des  Fran- 
çois n’auront  pas  de  peine  à s’imaginer  , 
quelle  multitude  alla  au  devant  de  lui.  Il 
n’y  eut  jamais  tant  d’impatience  & de  foule 
à adores  le  Soleil  levant , dit  l’Hiftorien  dont 
je  copie  les  paroles.  Charmez  de  voir  leur 
jeune  Monarque  , fa  préfence  contribua 
beaucoup  à elluïer  leurs  larmes  , & à les 
. confoler  de  la  perte  qu’ils  venoient  de  faire. 

Et  comme  s'ils  euffent  vu  clair  dans  l'avenir  , 
ils  fe  promettaient  , ajoûte-t-il , qu'un  jour  par 
fa  conduite  & par  Ja  vaillance , il  les  affran- 
chirait de  toute  crainte  , fcy'  leur  affermirait 
la  paix , le  calme  & la  fureté.  De  quel  a- 
venir  cet  Hiïiorien  veut-il  parler  ? Il  ne 
s’eft  pas  encore  dévoilé  aux  yeux  les  plus 
fubtils  & les  plus  clair-voïans.  Les  troubles 
de  la  Minorité  du  Roi  étoient-ils  fort  pro- 
pres à promettre  ce  calme  ? Les  guerres  pref- 
que  continuelles  qui  l’ont  fuivie,  ont-elles 
jamais  fait  place  à une  paix  , qui  ait  été 
durable?  Plufieurs  campagnes  qui  ont  ou- 
vert de  tous  «ôtez  l’entrée  du  Roïaume  à 

D 7 l’Ea- 
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1643.  l’Ennemi  , lui  faifoient-elles  efpérer  une 

; grande  fureté}  Et  l’épuifement  général  où  il 

fe  trouve  réduit  encore  à préfent,  efl-i  1 ca^ 
pable  de  la  lui  procurer?  On  croit  aifément 
ce  que  l’on  fouhaite,  fï  les  plus  fenfez  ne 
fe perfuadoient  pas  ces  choies, telles  étoient 
du  moins  leurs  efpérances. 

Iî  ta  au  T rois  jours  après , le  Roi  vêtu  d’une  Ro- 

Pariemcnt  be  violette,  entra  au  Parlement,  porté  par 
tenir  ion  l'on  Grand  Chambellan,  & par  l’un  de  fes 
doir  ^ Capitaines  des  Gardes  ; & fut  mis  fur  un  T r fi- 
la' prernfè-  ne  qu’on  lui  avoit  préparé.  La  Reine  fa 
k fois.  Mère  étoit  alïife  à droite  fous  le  dais.  Le 
Roi  dit  d’une  grâce  merveillcufe , au  delà 
de  ce  qu’on  pouvoit  attendre  de  ion  âge  , 
qu'il  était  venu  pour  témoigner  fa  bonne  vou- 
lant é à la  -Compagnie , & que  fait  Chancelier 
expliquerait  le  re/ie.  Enfuite  la  Reine  prit 
la  parole,  & dit  : ” Meffieurs,  la  mort  du 
„ feu  Roi,  mon  Seigneur,  quoi-qu’ellc  ne 
„ m’ait  pas  furprife , après  une  fi  longue 
„ maladie  , m’a  tellement  furchargée  de 
„ douleur , que  je  n’ai  été  jufqu’îci  capa- 
„ ble  ni  de  confolation  ni  de  confcil.  Mon 
,,  afflidion  étoit  fi  extrême,  qu’il  m’a  été 
,,  impofiible  .de  vaquer  aux  affaires,  & de 
„ pourvoir  aux  befoins  & aux  nécdfnez  de 
„ l’Etat.  En  un  mot  je  me  fuis  trouvée 
„ dans  un  abatement  d’efprit  inconcevabler 
„ jufqu’au  dernier  jour  que  vos  Députez 
„ étant  venus  au  Louvre  , faluer  le  Roi , 
„ Monfieur  mon  Fils  , & lui  protefter  de 
n leur  fidélité  & de  leur  l’obéïflànce,  l’eu- 
„ rent  fupplié  de  venir  ici  tenir  fon  Lit 
„ de  Juftice  , & remplir  le  fiège  le  plus 
augufte  de  la  Roïauté.  C’elt  - ce  qu’il 
„ fait  aujourd’hui,  J’y  viens  aufîi , pour 

„ vous. 
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vous  témoigner,  que  je  ferai  bien  aile  de  1643. 

,,  me  fervir  en  toutes  occaiions  de  vos  con-  ■ — 

„ feils,  vous  priant  de  les  donner  au  Roi, 

„ Moniteur  mon  Fils,  & à moi,  tels  que  Mé<uubs 
„ vous  jugerez  en  vos  confeiences  'pour  le  f"r.  1,1 
„ mieux.  Le  Duc  d’Orléans  dit  enfui- 
te,  qu’il  ne  vouloit  point  fe  prévaloir  de  la  du  \tgnti* 
dilpofition  du  feu  Roi,  & qu’il  ne  préten- 
doit  d’autre  part  au  Gouvernement  que  cel-  rAn4y 
•je  que  voudroit  bien  lui  donner  la  Reine  , 
qui  méritoit  d’avoir  feule  la  Régence  fans 
aucun  partage.  Le  Prince  de  Condé  ajoûta, 
qu’une  autorité  partagée  ne  pouvoir  que  pré- 
judicier à l’Etat.  Le  Chancelier,  aiant  de- 
mandé au  Roi  l’ordre  de  parler , appuïa  ce 
fentiment,&  l’Avocat- Général  Talon  don- 
na des  conciulions  conformes.  Après  quot 
Je  Chancelier  aiant  de  nouveau  reçu  l’ordre 
de  Sa  Vlajelté,  & la  Reine  témoignant  que 
fon  intention  étoit  de  s’en  remettre  à la 
réfolution  de  la  Compagnie  , il  alla  aux  o- 
pinions, 

Elles  fe  trouvèrent  uniformes  , & le  Li  Reine 
Chancelier  prononça  l’Arrêt  par  lequel  leyeftdé-' 
Roi  déclaroit  la  Reine  feule  Régente,  a-cUreeR*- 
vec  plein  pouvoir  de  fe  choiiir  tels  Minrf-  f ‘,te  1“ 
très  qu  il  lui  plairou.  Comment  peut -on 
dire  après  cela  , comme  fait  un  Hfftorien  Afr.  dt 
de  Louis  XIV.  que  ” la  fage  & judicieu- 
„ fe  difpofition  de  Louis  XIII  fut  confir-  um^xrv. 
,,  mée  par  une  Déclaration  vérifiée  au  Par-  j-, 

,,  lement,  & par  les  futfrages  b les  vœux 
„ de  cette  illullre  Compagnie,  aifemblée  à 
„ cet  effet?  Que  ce  Prince,  perfuadé  que 
„ la  Reine  étoit  la  plus  vertueufe  Princef- 
„ fe  de  l’Europe  , 6c  donc  les  intentions 
„ étoient  les  meilleures  b.  lis  plus  fincc- 

- »»  rea 
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T 643».  „ res  pour  la  gloire  de  fon  Fils,  & l’agran" 

„ diflèment  de  cette  Monarchie,  avant  que 

„ de  mourir  l’avoit  déclarée  Régente  de 
,,  Ton  Roïaume  & Tutrice  de  fon  Fils  & 
„ fon  ’Succefleur:  comme  fi  elle  eût  été 
„ déclarée  telle  fans  aucune  limitation  ni 
réferve?  Que  la  Reine  fût  une  des  plus 
vertueufes  Princefife  de  l’Europe  , ce  n’eft 
pas  ce  qu’il  s’agit  ici  d’examiner  ; mais  pour 
ce  qui  eft  de  Jes  bonnes  intentions  pour  le 
bien  du  Roïaume , c’eft  dequoi  le  Roi  é- 
jt {{moires  toit  Ie  moins  perfuadé.  Il  la  jugeoit  au 
de  u ckaf  contraire  incapable  de  toutes  affaires  , & 

tre-  trop  pffionnée  pour  fa  Maifon.  Bien  loin 
qu’il  l’eût  déclarée  Régente  du  Roïaume  & " 
Tutrice  de  fon  Fils  fans  limitation  , nous 
avons  vu  avec  quelle  répugnance  il  con- 
fentit  à la  faire  feulement  Corrégente , & 
les  précautions  qu’il  prit  pour  la  mettre  el- 
le-même en  tutelle. 

11  arriva  alors  une  chofe  qui  ne  syétoît 
peut-être  jamais  faite  en  France,  où  la  vo- 
lonté Roïale  eft  plus  refpe&ée  qu’en  nul 
autre  Etat  Monarchique.  Le  Parlement 
de  Paris,  qui  par  fon  inftitution  eft  le  Dé- 
pofitaire  & le  Gardien  de  toutes  les  Loii 
fondamentales  de  l’Etat,  & qui  ne  tient  fa 
Jurifdi&ion  que  de  la  main  du  Roi  , atnfi 
que  tous  les  autres  Tribunaux  du  Roïau- 
me, caffa , bien  loin  de  confirmer  , la  Dé- 
claration par  laquelle  Louis  XIII.  établif- 
foit  un  Confeil  de  Régence.  Témoigna- 
ge que  tout  cède  à la  faveur  & à l’intérêt, 

<5c  que  c’eft  bien  en  vain  que  les  Princes 
les  plus  abfolus  , fe  flatent  de  l’efpérancc 
d’être  obéis  apres  leur  mort , quand  ils 
n’ont  pas  pris  foin  de  fe  faire  aimer  durant- 
leur  vie.  Les* 
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Les  chofes  aiant  été  ainlî  réglées, le  Duc  1643. 

d’Orléans  fut  fait  Lieutenant- Général  du — 

Roïaume  & Chef  des  Confeils  du  Roi  , Autres  dif- 
fons  Pautôrité  de  la  Reine  Régente  , au  contraires 
pouvoir  de  laquelle  il  demeuroit  de  faire  auTefta- 
choix  de  perlonnes  de  p obité  & d’expérieu-  ment  d" 
ce  , en  tel  nombre  qu’elle  jugeroit  à pro-  feuR°1, 
pos,  pour  délibérer  dans  ces  Confeils,  & 
donner  leurs  avis  fur  les  affaires  qui  feroient 
propofées;  fans  que  néanmoins  elle  fût  o- 
bligée  de  fuivre  la  pluralité  des  voix,  fi  bon 
ne  lui  fembloit.  Ce  fut  alors  que  Mr.  de 
Beaufort  fe  mit  en  tête  de  gouverner,  quoi- 
qu’il n’en  parût  pas  fort  capable.  L’Evê- 
que de  Beauvais , qui  l’étoit  encore  moins, 
prit  la  figure  de  Premier  Minifire,  & il  de- 
manda dès  le  premier  jour  aux  Hollandois, 
qu’ils  fe  convertirent  à la  Religion  Catho- 
lique , s’ils  vouloient  demeurer  dans  l’al- 
liance de  la  France.  La  Reine  eut  honte 
de  cette  momerie  du  Miniftre,  & elle  com- 
manda à l’Abbé  de  Retz  d’aller  offrir  de 
fa  part  la  première  place  à fon  Père*,  qui 
s’étoit  retiré  chez  les  Prêtres  de  l’Oratoi- 
re. Mais  voïant  qu’il  refufoit  obftinément 
de  quitter  fa  cellule,  elle  fd  mit  entre  les 
mains  du  Cardinal  Mazarin.  Il  paroîtra  fans 
doute  furprenant,  que  le  principal  Auteur 
de  la  Déclaration  injurieufe  dont  j’ai  par- 
lé, qui  outre  cela  avoît  elfaVé  avec  Mr.  de 
Chavigni , de  faire  aflocier  le  Duc  d’Or- 
léans à la  Régence  , fût  choifi  par  la  Ré-  « 
gente  même,  pour  être  Chef  de  fon  Con- 
feil,  à l’exclufion  de  l’Evêque  de  Beauvais, 

, . qu’el- 

* Philippe-  Emtwuel  de  Gondi , Comte  de  Joitny , qui  mou- 
rut Prêtre  de  l'Or  attire  l’un  1 66  z.  <îgf'  de  g i,  ans. 
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1643.  qu’elle  avoit  défigné  quelque  teins  aupara- 
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vaut  , pour  fou  Premier  Miniitre  , & 
nommé  depuis  au  Cardinalat  r à l’exclulion 
de  Mr.  de  Châteauneuf  , qui , outre  qu’il 
avoit  été  ennemi  déclaré  du  Cardinal  de 
Richelieu  , s’étoit  particulièrement  attaché 
à elle,  avant  qu’elle  fût  eu  autôrité,  de  de 
Des-Noïers,  qu’elle  avoit  promis  de  rappe- 
ler deux  heures  après  la  mort  du  Roi.  Tant 
il  elt  vrai  que  tout  fe  pafle  à la  Cour  félon 
les  vues  de  l’intérêt  préfent,&  que  ces  vues 
venant  à changer  félon  les  conjonctures,  la 
faveur  change  auifi  avec  elles. 

Cependant  la  mort  de  Louïs  XIII.  aiant 
de  Ro«oi.  fait  croire  aux  Efpagnols,  que  la  conjonc- 
mji.  du  ture  étoit  favorable  pour  faire  des  progrès 
en  France,  & que  la  Reine  ne  feroit  pas  en 
état  de  foûtenir  un  grand  effort;  ils  entrè- 
rent en  Champagne  avec  une  grolfe  Armée 
& affiègèrent  Rocroi,  la  dernière  Place  de 
France  du  côté  des  Ardennes , fortiâée  feu- 
lement de  cinq  Battions  non  revêtus,  & de 
quelques  dcmi-Luncs  fraïfées.  Ils  prêtè- 
rent cette  Ville  avec  tant  de  vigueur  , que 
fans  un  promt  fecours,  il  étoit  à craindre 
qu’elle  tombât’ fous  leur  domination.  Mais 
Je  Duc  d’Enguien,  qui  commandoit  l’Ar- 
mée en  Flandre,  quoi-qu’il  n’eût  alors  que 
vingt-deux  ans,  fe  réfolut  de  délivrer  Ro- 
croi , & d’attaquer  promtement  les  Enne- 
mis, qui  par  leurs  mouvemens  paroiifoient 
en  vouloir  venir  aux  mains.  Ce  jeune  Prin- 
ce avoit  déjà  donné  en  quelques  occafions 
des  preuves  de  fa  valeur.  Il  s’étoit  fignalé 
aux  fièges  d’Arras  & d’Âire  , où  il  avott 
donné  de  grandes  efpérances  de  ce  qu’il  fe- 
roit quelque  jour.  Il  marcha  en  diligence. 
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& arriva  aux  Ennemis  vers  le  foir.  Son  ar-  1643. 
deur  l’eût  porté  à les  attaquer  fur  l’heure;  ■ 
mais  la  chofe  alant  été  mife  en  délibération 
au  Confeil  de  guerre  , elle  fut  différée  au 
lendemain.  La  vérité  elt  que  ce  Duc  aiant 
reçu  alors  la  nouvelle  de  la  mort  du  Roi 
Louis  XIII.  on  lui  avoit  envoïé  aulfi  un 
ordre  exprès  de  ne  point  hazarder  la  bataille. 

Le  Duc  d’Enguicn,  fans  s’oppolér  ouverte- 
ment à cet  ordre,  tint  fecrète  la  mort  du 
Roi , & fit  comprendre  au  Maréchal  de 
l’Hôpital  qu’il  faloit  s’aprocher  de  Rocroi 
pour  y pouvoir  jetter  du  fecours  d’hommes 
& de  munitions,  par  les  bois  dont  il  eft  en- 
vironné. Peut-être  qu’en  cette  conjonâu- 
re  le  Duc  d’Enguicn  auroit  dû  penlèr  plû- 
tôt  à retourner  à la  Cour  qu’à  fecourir  Ro- 
croi, s’il  n’eût  confnlté  que  fes  propres  in- 
térêts & ceux  de  fa  Maifon.  Mais  l’ardeur 
qu’il  avoit  pour  la  gloire,  lui  fit  fermer  les 
yeux  à toute  autre  confidération. 

Au  point  du  jour,  il  fait  filer  fes  Trou-  conduite 
pes  & prend  l’avantage  du  terrain.  Il  va  par  du  Duc 
tous  les  Bataillons  , & fait  connoître  aux  d’Enguk» 
Troupes  en  peu  de  mots  la  néceiïité  qu’il  oectfioru 
y avoit  de  combattre  & de  vaincre.  Tou- 
tes chofes  étant  ainli  difpofées , on  com- 
mença la  bataille,  où  le  Duc  d’Enguien  fe 
furpalfa  lui-même,  & fit  voir  que  rien  n’é- 
toit  au  deflfus  de  fa  valeur.  Les  deux  Aîles 
de  l’Armée  Françoife  marchant  à l’Enne- 
mi , la  droite  rencontra  à fou  palfage  un 
petit  rideau  dans  un  fond  proche  d’un  bois, 
où  les  Efpagnols  avoient  porté  ijiille  Mouf- 
quetaircs,  qui  furent  aufîi  tôt  taillez  en  piè- 
ces, & leur  Cavalerie,  qurfaifoit  front  de 
ce  côté-ià,pourfuivie  vigoureufemeut.  L’ Aî- 
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1645.  le  gauche,  commandée  par  le  Sr.  de  la  Fer- 
té  Senneterre,  chargea  la  droite  des  Enne- 
mis, qui  foûtint  cet  effort  avec  tant  de  vi- 
gueur, que  cette  coorageufe  réfiftance  ren- 
dit le  combat  rude  & opiniâtré.  Le  Duc 
de  la  Ferté  y fut  blelTé  de  deux  coups  de 
piffolet  & de  trois  coups  d’épée, & fon  che- 
val tué  fous  lui;  ce  qui  le  mit  hors  de  com- 
bat, & le  fit  tomber  pour  quelque  tems  en- 
tre les  mains  des  Ennemis.  La  Barre  , 
Lieutenant  de  l’Artillerie,  perdit  la  vie  en 
défendant  le  Canon,  dont  quelques  pièces 
furent  prifes  par  les  Efpagnols.  Mais  le 
Maréchal  de  l’Hôpital  qui  furvint , aiant 
rallié  les  Troupes  & recommencé  la  charge, 
en  regagna  plulieurs,  apres  avoir  été  blelfé 
d’un  coup  de  moufquet  dans  le  bras.  Cet 
accident  l’aiant  mis  hors  d’état  de  pourfuivre 
les  Ennemis , TA  île  gauche  des  François 
s’en  trouva  tellement  ébranlée,  qu’elle  leur 
laifïa  reprendre  le  Canon,  dont  ils  commen- 
çorent  à le  fervîr  contr’eux,  lorfque  le  Ba- 
ron de  Sirot , Meltre  de  Camp  de  Cavalerie, 
qui  commandoit  un  Corps  de  réferve , arrêta 
l’effort  des  Efpagnols;  & après  avoir  rallié 
une  fécondé  fois  la  Cavalerie  de  l’ A île  droi- 
te, commandée  par  le  Sieur  de  Gaflion,  il 
repouffa  la  Cavalerie  ennemie  qui  lui  réliftoit 
avec  beaucoup  de  vigueur,  & gagna  le  der- 
rière de  leur  Armée;  en  forte  qu’ils  fe  vi- 
rent attaquez  de  tous  côtez.  Chacun  cher- 
choit  l’occafion  de  le  fignaler.  Les  Efpagnols 
necédoient  point  aux  François  en  courage, 
& fi  leur  Cavalerie  faifoit  bien  fon  devoir, 
l’on  admiroit  la  réfillance  de  leur  Infanterie. 
Mais  enfin  la  valeur  & la  fage  conduite  du 
Duc  d’Enguien,qui  s’étoit  trouvé  par  tout, 

fal- 
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faifant  l’office  de  Soldat  & de  Général  tout  1643. 
*-  enfemble,  mirent  en  fuite  les  Efpagnols  & — 
en  taillèrent  en  pièces  la  plus  grande. par- 
tie. Le  Champ  de  bataille  demeura  aux 
François,  auiïï  bien  que  la  gloire  d’avoir 
délivré  Rocroi.  Le  combat  dura  lix  heures. 

Il  y eut  du  côté  des  Efpagnols,  plus  de  fîx 
mille  morts.  Le  nombre  des  prisonniers  ne 
fut  guère  moindre,  & ils  laillèrent  leur  Ca- 
non , leur  Bagage  , plulieurs  Drapeaux  & 
Cornettes  aux  François  , qui  ne  perdirent 
guère  plus  de  deux  mille  hommes  , quoi- 
que l’Armée  Efpagnole  fût  fupérieure  de 
fix  mille.  Comme  cette  bataille  efl  la  pre- 
mière qui  fe  foit  donnée  depuis  l’avènement 
de  Louis  XIV.  à la  Couronne,  je  m’y  fuis 
étendu  un  peu  plus , que  je  ne  ferai  fur  les 
autres  de  la  Minorité  de  ce  Prince. 

Cette  perte,  dont  les  Efpagnols  nefe  re-  S(j.  . 
mirent  de  vingt  ans,  leur  apprit  à leurs  dé-  «ttc^a- 
pens  qu’ils  s’étoient  témérairement  engagez  taille, 
à continuer  la  guerre , dans  la  penfe'e  qu’ils 
avoient  que  la  mort  d’un  Roi  triomphant 
& la  Minorité  du  Roi  fon  Succeflèur  , 
pouvoient  affoiblir  les  François.  Le  Duc 
d’Enguien  avoitjetté  la  terreur  parmi  les  en- 
nemis. Mais  comme  ce  n’eft  pas  affez  de 
vaincre,  fi  l’on  ne  profite  de  la  viéioire, 

& quec’eft  reculer  dans  ces  occafîons,  que 
de  ne  pas  avancer , il  voulut  pouffer  fes  con- 
quêtes, & faire  voir  que  la  journée  de  Ro- 
croi n’étoit  pas  tant  une  fuite  du  bonheur  du 
Règne  précédent , qu’un  gage  de  celui  du 
nouveau  Règne  qui  commençoit  fous  de  fi 
heureux;  aufpices.  Il  affiègea  les  Châteaux 
de  Barlemont  & d’Emeric,  qui  fe  rendirent 
à compolîtion,  Virton,  Ville  du  Païs  de 

Luxem- 
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1643.  Luxembourg, & fort  importante, parce  qu’cl- 
» — ■ le  ouvroit  le  paflage  à l’Armée  , fut  lom- 
mée  de  fe  rendre.  Elle  le  rcfufa  au  com- 
mencement ; mais  aulîl- tôt  qu’elle  vit  ap- 
procher le  Canon  , elle  demanda  à capitu- 
ler. Tout  ce  que  le  Duc  d’Enguien  en- 
treprencit,  étoit  exécuté  avec  tant  de  fuc- 
cès , qu’il  crut  que  rien  ne  pouvoit  s’oppo- 
fer  à fon  bonheur,  ni  à la  force  de  fes  ar- 
mes. C’eft-pourquoi  il  propofa  d’affièger 
. Thionville.  Ce  deflein  fut  agité  dans  le 
Confeil  du  Roi , où  les  fentimens  fe  trou- 
vèrent allez  partagez.  Le  Cardinal  Maza- 
rin,  dont  la  Reine  fuivoit  les  avis,  réliftoit 
à cette  entreprife.  Il  répréfentoit  le  fort 
journalier  des  armes,  & croïoit  qu’il  faloit 
plûtôt  fe  mettre  en  état  de  conferver  fes  a- 
vantages , que  de  fonger  à en  aquerir  de 
nouveaux.  Mais  la  confiance  que  l’onavoit 
en  la  bonne  conduite  du  Duc  d’Enguien , fit 
accepter  une  propofition  , par  laquelle  il  a- 
voit  principalement  en  vue  de  réparer  l’af- 
front reçu  quatre  ans  auparavant  devant  cet- 
te Place. 

siège  de  De  liège  ne  fut  pas  plûtôt  réfolu,  que  le 
Thioovil-  Cardinal  fit  expédier  prefqu’en  même  tems 
l«:  deux  ordres  allez  difierens  : le  premier  au 

cardia  Duc  d’Enguien,  de  faire  marcher  l’Armée 
MaZjUrin  du  Roi  vers  Bruxelles  ; & l’autre  ail  Mar- 
far ^Aubtri. quis  de  Gefvres , d’inveltir  Thionville,  & 
Liv.  u.  S’empêcher  qu’il  n’y  entrât  du  fecours.  Cette 
faulfe  marche  furprit  & trompa  tout  à la  fois 
les  Ennemis.  Ils  ne  purent  s’imaginer  que  de 
Brabant  l’Armée  Erançoifc  dût  venir  alîiè- 
ger  une  Place  fur  la  Mofelle.  C’eft-pour- 
quoi D.  Francifco  de  Mello,  Général  des 
Efpagnols  , aiant  befoin  de  Troupes  pour 
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grollir  fon  Armée,  ne  fit  point  de  difficul-  1643* 
té  de  tirer  quinze  cens  hommes  de  Thion-  ■ > 

ville,  & de  n’y  en  pas  laifier  plus  de  cinq 
cens  de  Garnilon.  Le  Marquis  de  Gefvres 
de  ion  côté  s’aquita  parfaitement  bien  da 
ce  qui  lui  avoit  été  ordonné.  La  Place  fut 
fi  heureufcment  inveltie  , que  tous  les  fe- 
cours  qu’on  y voulut  jetter  furent  coupez. 

De  forte  que  s’il  n’y  en  fût  entré  après  l’ar- 
rivée du  Duc  d’Fnguien  le  18.  Juin  , le 
ficge  étant  déjà  formé,  elle  eût  été  réduite 
peu  de  jours  après,  fans  prefque  faire  aucun 
efiort.  Ce  fut  par  le  quartier  du  Comte  de 
Grancei,  qui  fe  trouva  le  plus  toible  , que 
le  Général  Beck  fit  couler  trois  cens  che- 
vaux & cinq  cens  hommes  de  pié  dans  la 
Ville  ailiègée.  Ce  renfort  de  Troupes  choi- 
fies,  & bien  réfoluës  de  fe  défendre,  allon- 
gea infailliblement  le  liège;  mais  il  le  rendit 
aufli  plus  difficile  & aquit  au  Général  Fran- 
çois plus  de  réputation  & de  gloire.  Il  a- 
voit  déjà  fait  un  coup  de  partie  & un  trait 
de  grand  Capitaine.  Le  Général  Beck  s’é- 
toit  mis  en  devoir  de  prendre  les  devans  a- 
vec  fix  mille  hommes , de  paflfer  la  Mcufe 
à Namur , & de  s’avancer  à grandes  jour- 
nées à Thionville.  Le  Duc  d’Enguien  le 
prévint , & n’aiant  pris  qu’une  partie  de 
l’Armée  fans  aucun  bagage,  au  lieu  de  con- 
tinuer fa  marche  par  les  terres  de  France  , 
ce  qui  auroit  été  un  grand  circuit  ; il  tra- 
versa le  Pais  Ennemi , & fe  rendit  deux 
jours  plutôt  que  le  Général  Beck  au  liè- 
ge. Il  l’empêcha  d’exécuter  fon  dellein  , 
qui  étoit  de  pourvoir  la  Place  de  tout,  & 
de  la  mettre  en  état  de  ne  rien  craindre. 

En- 
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1643.  Enfin  la  Place  afiîègée  , après  avoir  fait 

toute  la  rélîftance  imaginable , fut  contrain- 

Trife  de  te  de  le  rendre.  La  Capitulation  fut  lignée 
paHePDuc^e  ^ d’Août.  L’importance  de  ce  liège  fe 
d'Enguien. comprend  allez  par  la  Lettre  ou  la  Rélation. 
Hiji. % u du  7.  Juin  1639.  que  le  Général  Piccolomi- 
Pwtce.  nj  avojt  envoïée  à l’Empereur.  Il  lui  don- 
noit  avis  ” que  les  François  avoient  afliègé 
,,  Thionville  ; & qu’il  avoit  cru  la  Place 
,,  fi  importante,  que  pour  la  fauver,  il  n’a- 
„ voit  pas  douté  de  hazarder  toutes  les 
„ Troupes  qu’il  commandoit  ”.  Auffî  coû- 
ta-t-elle beaucoup  aux  François  dans  ce 
dernier  liège.  Ün  ne  fauroit  nier  qu’ils  n’y 
aient  fait  de  grandes  pertes.  Une  des  plus 
conlidérables  fut  celle  du  Marquis  de  Gef- 
vres, Capitaine  des  Gardes  du  Corps  & l’un 
des  Licutenans- Généraux.  II  périt  par  l’ef- 
fet imprévu  d’une  mine,  dont  on  avoit  cru 
la  mèche  éteinte  , parce  qu’elle  joua  plus 
tard  qu’on  ne  s’y  étoit  attendu.  Et  fa  mort, 
dit  un  Confeiller  d’Etat  *,  amoindrit  le  prix 
de  la  conquête. 

La  prife  de  Thionville  fut  fu'vie  de  celle 
de  la  Ville  de  Cirq  , fur  le  Duc  Charles 
Progrès  de  de  Lorraine,  qui  étoit  dans  les  intérêts  du 
1 Aimee  j)uc  ^ gavj^re  Le  £)uc  d’Enguien,  aiant 
reçu  avis  que  l’Armée  commandée  par  le 
Maréchal  de  Guébrîant  en  Allemagne, étoit 
en  prelle  entre  celle  du  Duc  de  Bavière  & 
celle  du  Duc  Charles,  y courut,  & mena 
au  Maréchal  un  fecours  de  fept  mille  hom- 
mes. Au  premier  bruit  que  les  Ennemis  eu- 
rent de  la  marche  du  Prince,  ils  repalîèrent 

• le 


Prife  de 
Cirq. 


de  France 
en  Alle- 
magne 6c 
en  Pié- 
mont. 


* Jean  Silhon,  F.tlaircijfemtni  de  quelques  difficulté!.  UH- 
shunt  l'admini/lratien  dut  Cardinal  Mautrin.  ! 
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le  Rhin,  & peu  de  teins  après  qu’il  fut  arri-  1643.  v 
vé,  il  remit  les  affaires  d’Allemagne  en  bon  — — — 
état. 

Les  armes  du  Roi  ne  firent  pas  moins  de  Affaires  de 
progrès  en  Piémont,  fous  les  ordres  du  &Cd™°ca- 
Prince  Thomas,  (qui  s’étoit  accommodé  a-,a|ogne." 
vec  la  France)  du  Vicomte  de  Turenne  , Turenne 
& du  Comte  du  Pleffis-Praflin.  Ils  prirent  & c^ftio» 
la  Ville  de  Trin,  le  Château  de  Camain  , Maré-*'* 
le  Pont  d’Eftures , & tinrent  en  refpeét  les  chaux  de 
Ennemis  qui  étoient  là  les  plus  forts.  LeFrauce» 
Maréchal  de  la  Mothe  en  Catalogne  lècou- 
rut  Flix,  que  les  Efpagnols  avoient  afiiè- 
gé , leur  prit  cinq  petites  Places , leur  don- 
na plufieurs  petits  combats,  & les  battit  toû* 
jours.  Le  Duc  de  Brexé,  qui  commandoit 
l’Armée  Navale  , gagna  un  combat  fur  la 
Flote  Efpagnole,  devant  Cartagène , où  les 
Ennemis  perdirent  beaucoup.  La  Reine 
voulant  récompenfer  les  fervices  & le  mé- 
rite du  Vicomte  de  Turenne  & de  Gaffion, 
les  fit  Maréchaux  de  France. 

Le  Maréchal  de  Guébriaut,  qui  vouloît  c*mp*g»e 
prendre  en  Allemagne  fes  quartiers  d’hiver  d’Aiiema- 
fur  les  Ennemis,  s’avançoit  en  Suabe  avec  ^'‘rt du 
le  Comte  de  Rantïau,  Lieutenant-Général.  Maréchal 
Chemin  faifant  il  affiègea  Rotweil,  qui  ou-  de  Gué- 
vroit  le  paflage  à fes  Troupes  vers  Tubin- bll4“* 
ghen  ; mais  cette  expédition  fut  fon  dernier 
exploit.  Il  y fut  tué  d’un  coup  de  faucon- 
neau , & mourut  en  réputation  d’un  des 
plus  grans  Capitaines  de  fon  tems.  Rant- 
ïau  acheva  le  fiège  , & la  Place  fe  rendit 
deux  jours  après  la  mort  du  Maréchal.  Le 
Duc  de  Bavière,  qui  craignoit  la  marche  de 
l’Armée  FrançoiCe  >ters  fon  Païs,  ne  fe  feu- 
lant pas  alfex  fort  pour  s’oppofer  à fon  pa£- 
lom.  /.  Part,  /.  E ’ fà- 
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1643.  fage,  manda  au  Duc  Charles  & au  Géné- 
r-  ■ - rai  Hasfeld  de  ratfembler  leurs  Troupes  & 
de  le  venir  joindre.  Ils  marchèrent  enfem- 
ble  vers  le  Danube,  où  les  François  étoicnt 
portez  aux  environs  de  Dullinghen  , & les 
engagèrent  d’en  venir  aux  mains  , félon 
l’ordre  exprès  qu’ils  avoient  reçu  du  Duc 
de  Bavière,  de  hazarder  tout  pour  leur  em- 
pêcher le  partage.  Ils  l’empêchèrent  en  ef- 
fet. L’Armée  Françoife  n’étoit  pas  rartem- 
blée.  Cette  divirton  fut  caufe  qu’elle  ne 
part a point  le  Danube  & qu’elle  ne  put  hi- 
verner en  Bavière.  Cependant  elle  foûtint 
l’effort  des  Ennemis  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur. La  Cavalerie  demeura  prefque  tou- 
te faine  & entière  fous  la  conduite  du  Gé-  . 
ral-Major  Rofe.  Mais  le  Comte  de  Rant- 
Zau  fut  fait  prifonnier  du  Duc  Charles  en 
combattant  courageufement;  aurtï  bien  que 
le  Marquis  de  Montaulier , Maréchal  de 
Camp,&  quelques  autres  perfonnes  de  mar- 
' que.  Cette  disgrâce  fut  luivie  de  la  perte 
de  Rotweil,  que  le  Duc  Charles  de  Lorrai- 
ne reprit  fur  les  François.  La  Reine  en-' 
voïa  le  Maréchal  de  Turenne  pour  empê- 
cher de  plus  grans  progrès.  Il  parta  le  Rhin 
à Brifach  , s’avança  proche  de  Fribourg, 
battit  quelques  Partis  des  Ennemis  , prit 
leurs  Bagages  & des  Etendarts,  & mit  les 
Places  en  lïïreté. 

Campagne  Les  Efpagnols  de  leur  côté  foifoient  le 
de  c«a-  liège  de  Mouçon  à douze  lieuçs  de  Lerida, 
logne.  & fe  rendirent  Maîtres  de  la  Place  après 
une  vigoureufe  réfiftance.  Leur  Armée  , 
compofée  de  plus  de  feîze  mille  hommes, 
étoit  commandée  par  te  Marquis  de  Tarra- 
cuz,  le  Duc  de  Toralte,  Don  Selve,  Don 

Jo- 
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Jofeph  du  Guarai,  & de  Saint  Aunois.  Ils  164?* 
ne  furent  pas  fi  heureux  dans  leur  entrepri- 
fe  fur  le  Cap  de  Quiers.  Don  Diego  Ca- 
vallero,  qui  commandoit  au  liège  , fut  o- 
bligé  de  fe  retirer  avec  confufion.  Les  Ca- 
talans y aquirent  beaucoup  de  gloire , en 
donnant,  leurs  fecours  aux  blellèz  ; & en 
s’expofant  courageufement  pour  fournir  aux 
Afliègez  les  munitions  de  guerre  & les  ar- 
mes nécefiraires  pour  la  détènfe  de  la  Pla- 
ce. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient  au  Trouble* 
dehors,  il  fe  formoit  des  troubles  & des  o-d*nsle 
rages  au  dedans.  II  s’éleva  une  Sédition  en 
JRouergue,  contre  l’impofition  des  Tailles . hÎ/i.'jÙ 
JVlais  le  Comte  de  Noailles,  qui  étoit  Gou-  ctrdinAl 
verneur  de  la  Province, s’enferma  dans  Vil* 
le-Franche  avec  quelques  Troupes  , & par  ,v'  ’ 
fa  fermeté  & fa  bonne  conduite  , il  apailà 
la  Sédition  & punit  les  Séditieux.  La  Ré- 
gence faifoit  des  mécontens.  La  Reine , 
comme  j’ai  déjà  dit,  avoit  le  pouvoir  de  fe 
choifir  tels  Minières  qu’elle  jugeoit  à pro- 
pos, pour  lui  donner  confeil  fur  les  affaires 
& fur  la  conduite  de  l’Etat.  Le  Cardinal 
Mazarin , qui  avoit  fes  Ennemis , fe  crut 
par  là  en  droit  de  choifir  aufli  le  parti  qui 
lui  fembleroit  le  meilleur.  Sa  dignité,  fon 
devoir  , & fon  intérêt  meme  lembloient 
l’appeler  à Rome.  C’eft-pourquoP  il  fit  te- 
nir fon  équipage  toûjours  prêt,  & demeura 
ainfi  pendant  près  de  quatre  mois  dans  la 
rélolution  aparente  de  prendre  le  chemin  d’I- 
talie , dès  qu’il  y verroit  les  chofes  difpo- 
fées.  11  ne  vouloit  pas  prendre  de  lui-même 
fon  congé,  de  peur  de  donner  lieu  de  croi- 
re qu’il  fût  mécontent.  . Il  craignoit  d’ail- 
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1643.  leurs  le  reproche  qu’on  lui  auroit  pu  faire 

d’avoir  abandonné  au  befoin  la  caufe  & les 

intérêts  du  nouveau  Monarque.  11  contr 
nua  donc  d’aflîlter  comme  auparavant  à 
tous  les  Confeils.  11  fut  même  peu  apres 
déclaré  Chef  du  Confeil  de  Confcience  , 
-comme  pour  le  dédomager  en  partie  de  ce 
qui  lui  avoit  été  retranché  par  l’Arrêt  du 
Parlement.  Mais  en  cela  , comme  dans 
tout  le  relie,  il  avoit  toûjours  pour  Com- 
pétiteur & pour  Rival  l’Evêque  de  Beau- 
vais, Chef  du  Parti  contraire.  Il  eft  vrai 
que  ce  Rival  n’avoit  ni  habileté  ni  expé- 
rience des  affaires,  & qu’excellent  homme 
d’Eglife,  avec  les  qualité!  qui  peuvent  fai- 
re un  bon  Evêque  , il  manquoit  abfoïu- 
ment  de  celles  qui  font  un  bon  Miniftre 
d’Etat.  Cependant  ceux  qui  l’appuïoicnt 
Iouoient  fort  fes  bonnes  intentions.  Elles 
étoient  bonnes  en  effet  ; mais  cela  fuffit-il 
dans  une  place , où  il  faut  non  feulement 
être  capable  de  bien  penfer  , mais  encore 
d’exécuter  & d’agir  ? 

Nilt.  Ju  Ce  Prélat , qui  avoit  beaucoup  de  crédit 
CM^ZrL  ^ur  de  la  Reine,  demanda  & obtint 

p*r  Jultri.  la  pcrmiffion  d’aller  tenir  un  Sinode  dans 
Uir.il.  fon  Diocèfe,  dans  le  tems  qu’il  devoit  ê- 
tre  plus  attaché  auprès  de  Sa  Majefté , & 
rendre  fon  Miniftère  & fa  fonélion  plus 
néceffaire.  Sa  fortie  de  la  Cour  ne  lui  fut 
pas  avantageufe.  ün  l’interpréta  diverfe- 
ment.  Les  uns  crurent  que  ce  n’avoit  été 
•qu’un  prétexte  , pour  fe  faire  regretter  , 
croïant , comme  Des-Noïers , lorfqu’il  de- 
manda aulfi  à Louis  XIII.  la  permifîîon. 
de  fe  retirer,  que  la  Reine  ne  pouvoit  fe 
pafTer  de  lui.  Les  autres , mieux  intention- 
. ' nez 
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»,eî,  prétendirent  que  ce  Prélat  s’étoit  re-  1643* 

tiré  de  la  Cour , parce  qu’il  jugeoit  les  

fondions  d’un  Miniftre  d’Etat  incompati- 
bles avec  celles  d’un  Evêque.  Mais  la 
vérité  elt  qu’il  avoir  befoin  de  repos.  En- 
core apprentif  dans  un  métier  très-difficile 
de  foi- même  , une  feule  dépêche  lui  coû- 
toit  plus  qu’une  douzaine  au  Cardinal , «5c 
les  premières  fondions  d’un  emploi  auquel 
il  11’étoit  pas  accoûtumé,  l’avoient  entière- 
ment épuifé.  Quoi -qu’il  en  foit  des  mo- 
tifs de  fa  retraite  , il  eft  certain  que  dès 
qu’il  fe  fut  retiré  , il  n’eut  plus  aucune  part 
aux  affaires  ; ce  qui  fait  voir  s’il  étoit  ca- 
pable de  faire  grand’  peur  à Mazarin.  Mais 
lï  celui-ci  étoit  bien  alluré  de  la  part  de  l’E- 
véque  de  Beauvais  , il  avoir  tout  à crain- 
dre de  la  Fa&ion  contraire  au  Parti  du  fèu 
Cardinal  de  Richelieu.  Cette  Faction  grof- 
fiffoit  tous  les  jours  par  le  rappel  de  ceux 
qu’il  avoit  fait  emprifonner  ou  éloigner  trop 
légèrement.  Le  Marquis  de  Chateauneuf,- 
qui  avoit  été  Garde  des  Sceaux  , revint 
d’Angoulême  , où  il  avoit  été  prifonnier 
l’efpace  de  dix  ans.  Le  Préfident  le  Coi- 
gneux,  qui  pour  s’être  attaché  aux  intérêts 
du  Duc  d’Orléans , avoit  été  chaffé  , fut 
rappelé  & remis  dans  la  fon&ion  de  fa  Char~ 

te.  Le  Duc  d’Elbeuf,  le  Marquis  du  Bec 
: le  Duc  d’Epemon  , eurent  des  Lettres 
d’Abolition  , pour  avoir  porté  les  armes 
contre  le  Roi  , & rentrèrent  dans  leurs 
biens;  & le  Duc  d’Epernotv  dans  fa  Char- 
ge de  Colonel  de  l’Infanterie  & de  Gouver- 
neur de  Guïenne.  C’eft  ainfi  que  la  Reine 
en  rendant  odieufe  la  Mémoire  du  Cardi- 
nal de  Richelieu  , travailloit  à faire  aimer 
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1643  le  Roi  dès  le  commencement  de  fon  Rè- 

gne,  amant  qu’elle  le  faifoit  craindre. 

Cabales  La  Ducheffe  de  Chevreufe , que  l’on  "peut 
contre  le  appeler  la  Penelope  de  ce  tems-là,  foit 
Mazatln  *a  regarde  du  côté  de  Tes  Amans  & 

Mémoire  de  ceux  de  fa  Fille,  ou  du  côté  des  par- 
dtUMint-  ris  qu’elle  forma  pour  faire  chafièr  le  Car- 
rxiyL°Hi>  diual  Mazarin,  crut  devoir  profiter  de  cet’ 
te  heureufe  conjondure.  Cette  Dame,  qui 
avoit  pollédé  toute  la  faveur  & la  confian- 
ce de  la  Reine  avant  fon  exil  , revint  à la 
Cour  comme  une  perfonne  , dont  la  pré- 
fence  devoit  décider  de  la  bonne  ou  de  la 
mauvaife  fortune  de  ceux  qu’elle  y trouve- 
roit  établis.  Elle  croïoit  bien  que  l’Evêque 
de  Beauvais  , à qui  tout  faifoit  ombrage  y 
lui  avoit  rendu,  ainfi  qu’à  Mr.  de  Château- 
neuf,  de  très-mauvais  offices  auprès  de  la 
Reine;  mais  elle  ne  pouvoit  crture  que  tout 
cela  eût  été  capable  de  la  détruire  dans  l’ef- 
prit  de  fa  Maîtrelïe;  ou  du  moins  elle  pré- 
fumoit  tant  de  fa  dextérité  & même  de  fes 
charmes , quoî-que  le  tems  les  eût  fort  effa- 
cez, qu’elle  fe  promettoit  de  triompher  hau- 
tement de  tous  fes  Ennemis.  Elle  eut 
grand  fujet  d’être  furprife  à fon  arrivée  t 
lorfqu’allant  faluer  la  Reine  de  qui  elle  at- 
tendoit  mille  carelfes  , cette  Princeffe  lui 
dit , que  pour  ne  point  donner  de  foupçon, 
aux  Alliez  de  la  France,  il  faloit  qu’elle 
1 allât  faire  un  tour  à la  campagne.  Ce  re- 
p.nz.  dam  vers  apprend  aux  Favoris,  qu’il  y a bien  de 
7*1 6%de%  *a  différence  entre  l’amitié  perfonnelle  de» 
jeeendt.  Rois,  & leur  amitié  d’Office;  & que  fi  leur 
Lcurej.  perfonne  fouffre  quelquefois  un  Compa- 
gnon, leur  Qffice  de  Roi  n’en  fouffre  ja- 
mais. 
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mais.  Madame  de  Chevreufe  avoit  été  la  1643. 

Compagne  de  la  Reine  dans  fa  perfécu-  - 

tion  ; mais  cela  ne  lui  donnoit  aucun  droit  MimtWn 
de  le  devoir  être  dans  fa  Régence  , où  il 
fa  1 oit  faire  le  jaloux  perfonage  de  la  Ma-  'xjy.  * 
jefté.  Peut-être  que  li  la  Ducheffe  eût  fui- 
vi  le  fage  confeil  qu’un  de  fes  adorateurs 
lui  donnoit , de  ne  point  témoigner  qu’el- 
le fût  revenue  avec  deflein  de  gouverner 
la  Reine , qui  avoit  dans  l’Autôrité  fouve- 
raine  des  penfées  fort  éloignées  de  celles 
qu’elle  avoit  eues  dans  l’adverfité;  elle  au- 
roit  pu  réüfllr  à la  ruine  du  Cardinal.  Quoi- 
qu’il en  foit,  ii  du  commencement  l’Evé- 
que  de  Beauvais  eût  voulu  s’entendre  avec 
elle,  & avec  Mr.  de  Châteauneuf,  qui  étoit 
homme  d’expérience  & propre  à foûtenir  le 
poids  des  affaires;  il  eû  certain  qee  le  Car- 
dinal auroit  trouvé  mille  difficultez  à les 
futner  tous  trois;  & que  fi  ce  vieux  Ma- 
giilrat  fût  entré  dans  le  Miniûère  du  con- 
tentement de  Mr.  de  Beauvais , ce  bon  Pré- 
lat y auroit  eu  beaucoup  de  part , ou  du 
moins  n’auroit  pas  été  fruftré  du  Chapçau 
de  Cardinal.  Mais  comme  il  ne  fe  con- 
noilloit  point, & qu’il  ne  trouvoit  pas  grand 
efprit  au  Cardinal  Mazarin  , à caufe  qu’il 
n’entendoit  pas  les  Matières  Bénéficiâtes, 
il  négligea  plulicurs  précautions  qu’un  plus 
habile  homme  d’Etat  auroit  jugées  plus  né- 
cefiaires. 

Enfin  malgré  les  préventions  de  la  Reine ^ lcj  ror. 
contre  les  Créatures  de  Richelieu , les  inten-  monte  & 
tions  de  ce  Cardinal  furent  fuivies  à l’égard  cft 
de  Mazarin  fon  Succelleur.  Soit  adreffe  de 
fa  part,  foit  perfuafion  où  l’on  étoit  de  fon  d» 
mérite  & de  fes  bonnes  intentions  pour  les  Mmifl. 

g4  • inté.«arW. 


Digitized  by  Googl 


* 104  HISTQIRE  DE 

1643.  intérêts  de  la  France  , il  fut  fait  Premier 
■ ■ Minière,  moins  par  la  recommandation  du 
feu  Roi , que  par  le  befoin  que  la  Reine 
avoir  de  cet  habile  Italien  pour  maintenir 
là  Régence.  Il  avoit  pris  les  leçons  du 
Miniflère  à l’école  de  Richelieu,  qui  l’a- 
voit  formé  fur  fes  maximes.  Il  fuppléa  à 
l’élévation  de  coeur  & d’efprit  de  ce  Car- 
dinal, qui  lui  manquoît,  par  la  diffimula- 
tion  du  lien.  L’homme  du  monde  le  plus 
caché,  mais  en  même  tems  le  plus  four- 
Sirï , rr/f-  be,  s’il  en  faut  croire  le  portrait  qu’en  font 
les  Hilioriens,  il  croit  impénétrable  à ceux 
meme  avec  qui  il  s’ouvroit  le  plus  , pro- 
mettant tout,  ne  tenant  rien  , & s’applau- 
• dtiïhnt  lui  même  de  ce  qu’il  n’étoit  point 
efclave  de  fa  parole.  Il  ne  faut  pas  s’éton-  , 
ner  li  , avec  ces  qualitez  , Etranger  d’ail- 
leurs & Eccléfiaftique,  il  ne  fut  pas  plus  ai- 
mé que  Richelieu,  & fût  beaucoup  plus  mé- 
prifé.  Mais  ce  qu’il  y a d’étonnant,  c’eft 
que  nonobftant  cette  haine  & ce  mépris,  il 
ne  fut  pas  moins  ablolu  : qu’il  amafia  en- 
core de  plus  grandes  richelTes  ; & que  lî 
l'on  Prédécelfeur  gouverna  la  France  glo- 
rieufement  fous  un  Maître  foible , il  en 
Juiffa  un  jeune  fur  le  Trône  , qui  fut  ré- 
gner par  lui-même  , fans  avoir  befoin  de 
Premier  Miniftre.  Mazarin,  auffi  heureux 
à difliper  l’orage  en  cedant,  que  fon  Pré- 
décefleur  à l’écarter  par  une  hauteur  qui 
n’épargnoit  perfonne,  fut,  fans  condamner 
la  Mémoire  ni  la  Politique  du  deffunt,  ne 
point  ufer  comme  lui  de  profeription  & de 
rigueur. 

Taiaticîe  C’ett  ainfi  que  ces  deux  Miniftres  ont 
des  Catdi  gouverné  la  même  Monarchie  par  des  ma- 
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rîmes  toutes  différentes  : l’un  par  la  févéri-  1 ^43*' 
ré  <Sc  par  la  terreur,  l’autre  par  la  douceur  ' 

& par  la  tolérance  : l’un  en  donnant  à tous 
les  gens  de  mérite , & l’autre  en  ne  don-  & Mar- 
nant qu’â  ceux  qu’il  redoutoit.  Richelieu,  ùn. 
comme  François,  eut  plus  de  courage:  & 

Mazarin , comme  Italien  & nourri  à la  Cour 
de  Rome , eut  plus  de  flegme.  Richelieu 
avoit  plus  d’élévation,  & Mazarin  plus  de 
finefle.  Richelieu  étoit  meilleur  ami  & 
plus  dangereux  ennemi:  Mazarin  ami  froid 
& fans  reconnoiflance  ; mais  ennemi  facile 
à regagner.  Richelieu  aimoit  l’Etat , & 
Mazarin  n'aimoit  que  fa  Famille.  Enfin 
Richelieu  mourut  dans  la  guerre,  utile  au 
deffein  qu’il  avoit  de  ruiner  laMaifon d’Au- 
triche , & Mazarin  dans  la  paix,  fon  der- 
nier & fon  plus  glorieux  ouvrage;  plus  heu- 
reux en  cela  que  fon  Prédécefleur,  qu’aiant 
été  encore  plus  haï  que  lui  durant  fon  Mh 
niftère,  à caufe  des  impôts  , il  fut  incom-- 
parablement  plus  regretté  après  fa  mort. 

Des  vertus  de  ces  deux  Cardinaux  on  pour- 
ront faire  un  parfait  Miniflre , en  ôtant  à 
Richelieu  fon  inflexible  févérité,  & à Ma- 
zarin fon  avarice.  Celui-ci  trouva  un  tem- 
pérament dans  fa  nouvelle  Adminiftration, 
qu’il  accompagna  même  de  faveurs  & dé 
grâces.  De  quoi  n’efl  pas  capable  un  Ita- 
lien quia  envie  de  s’inlînuer?  Souple  &«- 
droit  au  pofîible,  il  n’eft  point  de  perfonna- 
ge  qu’il  ne  joue. 

Le  Duc  de  Beaufort  voïant  que  la  Reî-  cabale 
ne  avoit  donné  fa  confiance  au  Cardinal  Pafticul*«' 
Mazarin,  s’emporta  fort  contre  elle  II  ré- 
fufa  tous  les  avantages  qu’elle  lui  offroit  a- ”V* 
vec  profufion  : il  fit  vanité  de  donner  à 
Ej  Pcx-  • 
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fe  fcrvirent  très-habilement  des  grandes  a-  xt>43- 
parences  que  ce  dernier  ne  manquoit  pas  ■■■; 
de  donner  en  toute  occafion  aux  moindres 
bagatelles.  Il  tenoit  Cabinet  mal  à propos, 
il  donnoit  des  rendez-vous  fans  fujet,  les 
plus  petites  chofes  mêmes  paroiiloient  mif- 
térieufes. 

Enfin  il  donna  tant  d’ombrage , qu’il  fe  Le  dùc  dé 
fit  arrêter  au  Louvre  par  Guitaut , Capi-  Beaufott 
taine  des  Gardes  de  la  Reine,  qui  lccon-^ite"e 
duifit  au  Château  de  Vincennes.  Les  lm-chef,  eft 
portans  furent  chaiTez  & difperfez  , & l’on  «‘été. 
publia  par  tout  le  Roïaume  qu’ils  avoient 
fait  une  entreprife  contre  la  vie  du  Cardi- 
nal Mazarin.  Cependant  on  n’en  a jamais ■ 
vu  ui  dépofition  ni  indices  , quoi-que  la 
plûpart  des  domeftiques  de  la  Maifon  de 
Vendôme  artnt  été  long-tems  en  prifon. 

Il  y en  a qui  prétendent  que  cette  entrepri- 
fe n’alloit  qu’à  intimider  le  nouveau  Mi- 
nière, & à lui  faire  hâter  fon  voïage  d’Ita- 
lie pour  lequel  il  témoignoit  toûjours  de 
l’inclination.  Mais  la  Cour  n’y  aiant  pas. 

Voulu  confentir,  il  propofa  à Leurs  Majef- 
téz  de  quitter  le  Louvre  & d’aller  au  P 4- 
lais  Cardinal  *,  pour  y être  plus  en  fûreté 
contre  les  infultes  des  faâieux  & des  mé- 
Contensi  Richelieu  avoit  fait  don  de  fon 
Hôtel  à la  Couronne  , à condition  , en- 
tr’autres , qu’il  n’v  auroit  que  le  Roi  feul , 
ou  fon  plus  proche  Succefieur  qui  y pût 
demeurer.  Etrange  ambition  d’un  Prêtre, 
qui  crut  tout  autre  qu’un  Roi  indigne  d’ha- 
biter après  lui  dans  là  maifon  ! Mazarin  y 
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1643.  fut  loger  dès  les  premiers  jours  d’Odlobre 
■ ■ de  cette  année,  s’étant  fait  donner  un  apar- 
tement  dans  la  Cour  qui  aboutit  à la  rue 
des  bons-Enfans , où  il  y avoit  Sentinelle 
& Corps  de  Garde , comme  aux  autres  if- 
fuës  & entrées  du  Palais. 

iffrt  que  Si  l’on  fut  furpris  de  la  prifon  du  Duc 
pioduifit  de  Beaufort  dans  une  Cour  où  l’on  venoit 
gueurde  de  ^es  ouvrir  à tout  le  monde,  il  y a lie» 
u cour,  de  s’étonner  encore  davantage  que  perfon- 
Mcmoires  ne  n’en  aperçût  les  fuites.  Ce  coup  de  vi- 
Ttiuit  R^ur/rapé  dans  un  tems  où  l’autôrité  étoit> 
ii  douce  qu’elle  étoit  comme  imperceptible, 
fit  un  très-grand  effet.  Il  n’y  avoit  rien  de 
fi  facile , par  toutes  les  circonftances  que 
nous  avons  vu , mais  il  paroiffoit  grand  ; & 
tout  ce  qui  cft  de  cette  nature  eft  heureux,, 
parce  qu’il  a de  la  dignité , & qu’il  n’a  rien 
d’odieux.  Ce  qui  attire  allez  fourent  de  la 
haine  fur  les  aâions  même  les  plus  nécef- 
faires  des  Mtniftrcs,c’eft  que,  pour  les  exé- 
cuter, ils  font  prefque  toûjours  obligez  de 
furmonter  des  obltacles  , dont  la  viétoire 
ne  manque  jamais  de  porter  avec  elle  de 
l’envie  & de  la  haine.  Mais  quand  il  fe 
préfente  une  oefafion  confidérable  , dans- 
laquelle  il  n’y  a rien  à vaincre,  elle  donne 
à leur  autôrhé  un  éclat  pur,  innocent,  fans 
mélange  , qui  ne  l’établit  pas  feulement  ; 
mais  qui  leur  fait  même  tirer  dans  la  fuite 
du-  mérite  de  tout  ce  qu’ils  ne  font  pas , 

» prefque  également  que  de  tout'cé qu’ils  font. 

Quand  on  vit;  que  le  Cardinal  avoit  arrêté 
celui,  qui  cinq  ou  fix  femaines  auparavant 
avoit  accompagné  le  Roi  à Paris  avec  un 
farte  inconcevable  , l’imagination  de  tous 
les  hommes  fut  faifie  d’un  étonnement-ref- 

pec- 
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peâueux.  On  fe  croïoit  bien  obligé  au  1643. 
Miniftre  de  ce  que  toutes  les  femaines  il  ■ 
ne  fai  foi  t pas  mettre  quelcun  et*  pri  fan , & 
l’on  attribuoit  à la  douceur  de  fon  naturel 
les  occafions  qu’il  n’avoit  pas  de  mal  fai- 
re. 11  faut  avouer,  dit  l’Auteur  de  ces  Mé- 
moires, qu’il  fecondoit  admirablement  fon 
bonheur.  11  donna  toutes  les  aparences  né- 
ceftàires  pour  faire  croire  qu’on  l’avoir  for- 
cé à cette  rélolution:  que  les  Confeils  de 
Moniteur  & de  Mr.  le  Prince  l’avoient  em- 
porté dans  l’efprit  de  la  Reine  fur  fon  a- 
vis.  Il  parut  encore  plus  modéré,  plus  ci- 
vil & plus  ouvert.  Le  lendemain  de  l’ac- 
tion, l’accès  étoit  tout  à fait  libre  : les  au- 
diences  étoient  aifées:  l’on  dînoit  avec  lui 
comme  avec  un  particulier.  U relâcha  mê- 
me beaucoup  de  la  marque  des  Cardinaux  * 
les  plus  ordinaires.  Enfin  il  fit  fi  bien, qu’il' 
fe  trouva  fur  la  tête  de  tout  le  monde  r 
dans  le  tems  que  tout  le  monde  croïoit  l’a- 
voir à fes  côtez.  Ce  qu’il  y a de  furpre- 
nant,  c’eft  que  les  Princes  & les  Grans  du 
Roïaume , qui  pour  leurs  intérêts  doivent5 
être  plus  clairvoïans  que  le  vulgaire  , fu- 
rent les  plus  aveuglez.  Moniteur  fè  crut 
au  déifias  de  l’exemple.  Mr.  le  Prince,  at- 
taché à la  Cour  par  fon  intérêt , voulut 
s’y  croire  bien.  Le  Duc  d’Enguien  étoit 
d’un  âge  à s’endormir  aifément  à l’ombre 
des  lauriers.  Le  Duc  de  Longueville  ou- 
vrit les  yeux , mais  ce  ne  fut  que  pour  les- 
refermer.  Le  Duc  de  Vendôme  étoit  trop 
heureux  de  n’avoir  été  que  chaflé.  Le 
Duc  de  Nemours  n’étoit  qu’un  Enfanta 
Le  Duc  de  Guife  , revenu  tout  nouvelle- 
ment de  Bruxelles^,  étoit  gouverné  par 
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ce  qne  les  plus  dévots  avoient  oublié  fes  i^4î*  , 
Coquetteries  Le  Duc  d’Orléans  , qui  - " — 
avoit  fait  mine  de  difputer  la  Régence  r 
fc  contenta  d’être  Lieutenant  - Général  de 
l’Etat.  L’union  très  - parfaite  de  la  Mai- 
lbn  Roïale  fhoit  le  repos  au  dedans. 

La  bataille  de  Rocroi  donna  autant  de  fu- 
reté au  Roïaume  , qu’elle  lui  aporta  de 
gloire:  elle  anéantit  pour  long-tems  la  vi- 
gueur de  l’Infanterie  d’Efpagne  ; & les  lau- 
riers qu’y  cueillit  Mr.  le  Duc  couvrirent 
le  jeune  Roi  dans  fon  berceau.  De  plus, 

©n  voïoit,fur.les  degrez  du  Trône  , d’où, 
le  redoutable  Richelieu  avoit  foudroïé  plû- 
tôt  que  gouverné  les  Peuples,  un  Suocef* 
feur  doux  & bénin  qui  ne  vouloit  rien , qui 
étoit  au  defefpoir  que  fa  dignité  de  Cardi- 
nal ne  lui  permît  pas  de  s’humilier  autant 
qu’il  l’auroit  fouhaité  devant  tout  le  mon- 
de, 

* Mr.  de  Ckevrtttfe  , qui  avoit  été  la  feule  i)r  véritable 
tenfidtnte  de  fa  jeune  fe,  a dit  au  Cardinal  de  fetz.,  que  Mr. 
de  Beikgarde  , vieux , mais  poli , é?  galant  à la  mode  de  la 
Cour  de  Henri  III.  avoit  plu  à la  TQiiit  , mais  quelle  s'en 
étoit  dégoûtée , parce  qu'en  prenant  ttn  jour  congé  d'elle , lorf- 
qu'il  alia  commander  l'armée  à ta  Bpihtll e , éj  lui  niant 
demandé  permijjion  en  générai  d'efpérer  une  grâce  avant  fon 
départ , il  s' étoit  réduit  à la  fuplier  de  vouloir  bien  mettre  la 
main  à la  ga’de  de  fon  épée:  qu'elle  avait  trouvé  cette  ma- 
niéré fi  fotre . qu'elle  n’en  avoit  jamais  pu  revenir.  Qu'elle 
«voit  agréé  la  galanterie  de  Mr.  de  Moncornet , beaucoup  plue 
qu'elle  n' avoit  aimé  fa  ptrfbnne.  Qu'elle  avoir  tu  dès  l'entrée 
de  la  Tjégence  une  grande  pente  pour  le  Cardinal  Maestria  , 
avec  de  certains  aire  qui  t en  oient  beaucoup  de  ceux  qu'elle  a- 
voit  avec  le  Duc  de  Buikjnglsam , qu'à  la  vérité  le  Cardinal 
vivoit  avec  elle  d'une  manière  peu  galante  £r  même  rude , qui 
toutefois  pouvo  t avoir  deux  faces , de  l'humeur  dont  elle  con- 
neijfoir  la  Heine.  refit  te  Duc  de  Buckingham  a avoué  ait 
Cardinal  de  Bel  Z. . qu'il  avoit  autrefois  aimé  trois  \eires  , if 
qu’il  avoit  été  obligé  dt  les  gommer  toutes  trois.  Mcinoiics 
du  Caïd,  de  Rets, 
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de,  qui  marchoit  dans  les  rues  avec  deur 
petits  Laquais  derrière  Ton  carofle,  & qui, 
comme  un  autre  Protée,  prenoit  toute  for^ 
te  de  formes  pour  parvenir  à Tes  fins.  En 
un  mot, telle  étoit  alors  la  douceur  du  Gou- 
vernement, qu’on  donnoit  tout  & qu’on  ne 
refufoit  rien.  Il  n’y  eut  pas  jufqu’à  un  im- 
pôt fur  les  Melîes , pour  lequel  on  expédia* 
un  Brevet»  Aufîï-  un  Courtifan  * difoit  il, 
qu’il  n’y  avoit  plus  que  quatre  petits  mots 
dans  la  Langue  Françoife  , qui  étoient  U 
Reine  eft  fi  bonne  \ 

Le  Comte  d’Harcourt  reçut  aufli  cette 
année  la  récompenfe  de  Tes  fervices  , & 
pour  avoir  fait  profpérer  les  armes  du  Roi 
tant  par  mer  que  par  terre  , il  fut  pourvu- 
de  la  Charge  de  Grand-Ecuïer  de  France, 
poffédée  depuis  par  le  Comte  d’ Armagnac 
Ton  Fils,  lequel  a Tu  par  fes  belles  aélions 
Te  conferver  les  bonnes  grâces  de  fon  Prin- 
ce, & mériter  de  lui  une  confidération  par- 
ticulière. Michel  Particelle  d’ Emeri , qui 
étoit  Intendant  des  Finances , en  fut  fait 
Surintendant  à la  place  de  Claude  Bouthi- 
lier,  & la  Charge  de  Secrétaire  d’Etat  qu’a- 
voit  Chavigni,  fon  Fils,  fut  donnée  au' 
Comte  de  Brienne.  11  n’étoit  pas  jufte  que 
les  particuliers  reçurent  feuls  les  grâces  qui 
fignalèrent  le  commencement  du  nouveau 
Règne.  Les  Peuples  s’en  relfentirent  auffi; 
Ils  furent  déchargez  de  dix  millions  de  li- 
vres de  Tailles.  H n’y  eut  pas  jufqu’aux  E- 
trangers  qui  ne  reçnflènt  des  marques  des 
bontez  de  Sa  Majellé,  & de  fon  crédit  dans 
les  Cours  des  Princes  les  Alliez*  Grimai- 

diç , 

* Mr\  de  ia  FimlUdtr 
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•J  di,  Nonce  du  Pape,  fut  nommé  Cardinal  1643. 

1à  la  recommandation  du  Roi , & le  Cha-  — — — 
peau  lui  fut  aporté  à Paris  par  le  Camerier 
de  Sa  Sainteté.  La  Reine  emploïa  aufli 
toute  forte  de  moïens  pour  appaifer  la  guer- 
•re  qui  étoit  fort  allumée  entre  le  Pape  Ur- 
bain VIII.  & le  Duc  de  Parme.  La  Prin- 
cipauté de  Caftro  relevant  du  S.  Siège  étoit 
le  fujet  de  leur  différend.  Le  Duc  de  Par- 
me, qui  pofledoit  cette  Principauté,  y vou- 
loit  faire  de  nouvelles  Fortifications  au  pré- 
judice des  claufes  & des  conditions  portées 
par  fon  Inveftiture.  Le  Pape  l’en  vouloit 
empêcher,  & lui  ôter  cette  Principauté  par 
' la  voïe  des  armes.  Cette  guerre  fut  d’au- 
tant plus  dangereufe , que  la  plupart  des 
Prin  ces  & des  Républiques  d’Italie  s’y  in- 
térefièrent , & qu’ils  firent  une  Ligue  of- 
fenfive  & défenfive  contre  le  Pape.  Le 
Grand  Duc  de  Tofcane,  le  Duc  de  Modè- 
ne,  la  Seigneurie  de  Venile,  & la  Républi- 
que de  Luques  étoient  du  côté  du  Duc  de 
Parme.  Pour  colorer  leur  union  , ils  pré- 
textèrent dans  les  Manifeftes  qu’ils  firent 
publier,  que  Sa  Sainteté  vouloit  dépouiller 
ce  Duc  de  la  Principauté  de  Caftro  , pour 
en  donner  la  Souveraineté  à un  des  Barbe- 
rins  fes  neveux.  La  guerre  étoit  déclarée 
dès  l’année  précédente.  La  Reine  voïant 
qu’elle  continuoit  toûjours  , emploïa  fà 
médiation  pour  la  terminer.  Elle  dépêcha 
Hugues  de  Lionne,  Miniffre  d’Etat,  pour 
négocier  la  paix  avec  le  Cardinal  Bichi,  & / 

le  Traité  fut  conclu  à Venife  le  31.  Mars 
• de  l’année  fuivante,  après  que  le  Pape  & 
les  Etats  ligueï  eurent  envoïé  des  ôtages  à 
Ca&l.  Le  Duc  de  Parme  rentra  dans  la 

pof- 
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1643.  pofiTeffion  du  Duché  de  Caftro,  dont  il  fut 
~ 1 obligé  de  faire  hommage  au  S Siège.  Le 
3.  Mai  fuiv.int,la  paix  fut  aufli  conclue  par 
la  médiation  du  Roi  entre  Sa  Sainteté  & la 
République  de  Venife,  le  Grand  Due  de 
Tofcane  & le  Duc  de  Modcne,qui  avoient 
pris  part  dans  la  guerre  que  le  Duc  de  Par-* 
me  avoit  faite  au  S.  Siège.  Ce  Traité  de 
paix  fut  rompu  quelques  années  après  , à 
l’occafion  d’un  aifalïinat  commis  en  la  per- 
sonne de  l’Evêque  de  Caftro,  & pour  quel- 
ques autres  confidérations  : ce  qui  obligea 
le  Pape , pour  venger  cette  injure , de  décia- 
fer  la  guerre  au  Duc  de  Parme  , qu’il 
croïoit  Auteur  de  cet  affaffinat.  Mais  en 
1649.  au  mois  d’Oélobre,  il  y eut  un  au- 
tre Traité  fait  entre  les  Généraux  des  Trou- 
pes Eccléfiaftiques  & le  Gouverneur  de 
Caftro  pour  le  Duc  de  Parme,  & ce  Gou- 
verneur s’obligea  de  remettre  la  Place  & 
le  Fort  entre  les  mains  des  Généraux  de  Sa 
Sainteté. 

Négocia-  Pour  ne  rien  laifter  à defirer  à un  fi.  beau, 
paîx*  à ' commencement  de  Règne  , la  Reine  con- 
Muafler.  fentit  aufti  à terminer  la  guerre  avec  l’Ef- 
pagne  par  les  voies  de  douceur.  Elle  é- 
couta  les  propofitions  qu’on  lui  fit , & nom- 
ma Claude  de  Mcfmes,  Comte  d’ Avaux  r 
& Abel  Servieu  fes  Plénipotentiaires  à Mun- 
ûer.  Mais  les  troubles  furvenus  entre  les 
Suédois  & les  Danois  furent  caufe  que  l’AT 
femblée  qui  s’y  tint  n’eut  alors  aucun  ef- 
fet. 

Me  & tir  et  Les  intérêts  réciproques  de  la  plüpart  des 

t»inUj»ei  Princes  de  ce  tems-là  étoient  fi  embrouil- 
dilm  DM  * **  contradiâoires , que  les  plus  éclai- 
rez Politiques  s’y  perdoient.  C’étoit  un 

la- 
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Iabirinthe  fans  illuë  & un  abîme  fans  fond.  J <>43* 
D’ailleurs  le  bruit  des  armes  étoufoit  la  — 
voix  des  Négociateurs,  & fi  l’on  fongeoit 
à faire  des  Traitez,  c’étoit  moins  dans  la 
vue  de  finir  la  guerre  que  de  la  perpétuer. 

A la  fin  pourtant  le  tems  & la  nécefîké 
firent  leur  effet  ordinaire , & chacune  des 
Parties  fe  trouvant  lafle  plûtôt  que  ralîalice 
de  batailles  & de  lièges,  prêta  l’ôreille  aux 
prenantes  offres  de  médiation  que  le  Roi 
de  Dannemarck  faifoit  & réïteroit  depuis 
long-tems.  Hambourg  fut  nommé  , non 
pas  pour  y traiter  la  paix,  mais  feulement 
les  Préliminaires  , & les  Plénipotentiaires 
de  Dannemarck  s’y  étant  rendus  en  quali- 
té de  Médiateurs,  ceux  de  l’Empereur  les 
fuivirent , aufîi  bien  que  ceux  du  Roi  de 
France  & du  Roi  de  Suède.  Sept  ans  en- 
tiers fe  paffèrent  en  cette  Ville  à difputer 
fur  les  Paffeports  que  l’on  devroit  donner 
aux  Minîfircs  de  ceux  qui  compoferoient 
l’Aflèmblée,  & fur  le  lieu  où  elle  fe  tien- 
droit.  On  penfa  rompre  vingt  fois  à l’oc- 
calion  de  l’une  & de  l’autre  de  ces  diffi- 
cultez,  & ce  ne  fut  qu’à  l’extrémité  qu’on 
s’accommoda.  Voici  en  fubftance  les  Ar- 
ticles , qui  furent  enfin  arrêtez  & conve- 
nus. 

,,  Que  les  Villes  de  Munfter  & d’Ofna- rr^limj. 

,,  brug  en  Weftphalie  fcroieut  les  lieux  où  naire* 

„ les  Négociations  feferoient:  que  les  AMrefl-'** 

„ femblées  qui  fe  tîendroîent  en  l’un  & bourg. 

„ l’autre  lieu  ne  feroient  réputées  que  pour  Mémoires 
„ une  feule  & même  Aflemblée:  en  forte 
„ que  ce  qui  feroit  arrêté  par  l’une,  fe-j^r*  B" 
„ roit  aufïi  arrêté  par  l’autre.  Que  les^"* 
n AmbalTadeurs  & Députez  de  toutes  les 
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3*43-  „ Parties  pourroient  fe  rendre  en  l’un  & 

„ l’autre  lieu  , & y féjourner  pendant  la  - 

,,  Négociation  des  Traitez  avec  toute  for* 

„ te  de  commodité  & de  fureté.  Que  pour 
,,  cet  effet  leurs  Pafieports  & Sauf-conduits, 

„ feroient  expédiez  de  la  part  de  l’Empe- 
„ reur  & du  Roi  d’Efpagne  pour  les  Plé- 
„ nipotentiaires  de  France,  de  Suède,  de 
„ la  Ducheffe  de  Savoie,  comme  Tutrice 
„ du  Duc  de  Savoïe  fon  Fils , & pour  ceux 
„ des  Provinces-Onies , comme  aulïi  pour  • 
„ les  Députez  de  l’Eleâeur  de  Trêves  , 

„ du  Prince  Charles  - Louïs  Comte  Pala- 
„ tin  , & de  fes  Frères,  des  Duc  de  Brutif- 
„ wick  & de  Luncbourg  , de  la  Princelïe 
„ Amélie  , Veuve  du  Landgrave  de  Hef- 
„ fe,  & généralement  de  tous  les  autres 
„ Etats  & Ordres  de  l’Empire , Alliez  de 
„ la  France  & de  la  Suède.  Que  refpec- 
„ tivement  il  en  feroit  expédié  de  fembla* 

„ blés  de  la  part  de  la  France  pour  les 
,,  Plénipotentiaires  de  l’Empereur,  du  Roi 
„ d’Efpagne , de  la  Couronne  de  Suède  & 

„ de  leurs  Alliez , comme  pareillement  il 
„ en  feroit  ufé  de  même  par  la  Couronne 
„ de  Suède  à l’égard  de  tous  les  Ambaflk- 
„ deurs  & Députez  qui  viendroient  à cette 
„ Aflfemblée.  / 

Ces  Préliminaires  avoient  été  lignez  à 
Hambourg  le  zy.  Décembre  1641 . par  Con- 
rad Lutzauw  au  nom  de  l’Empereur  & du 
Roi  d’Efpagne  , par  le  Comte  d’Avaux  , 
pour  le  Roi , & par  Jean  Salvius  pour  la 
Couronne  de  Suède.  Quant  au  jour  où 
l’on  devoit  commencer  les  Conférences  de 

Saix,  il  avoit  etc  affigné  au  zf.  Mars  164*. 
lais  attendu  qu’il  furvint  divers  empéche- 

mens 
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mens  qui  retardèrent  l’arrivée  des  Députez,  *643. 
l’ouverture  de  l’Aflêmblée  fut  remife  au  i o.  "T 
juillet  de  cette  année.  Cependant  le  ter- 
me étant  venu  , on  ne  fe  trouv  a guère  plus 
en  érat  de  commencer  ce  grand  'ouvrage 
que  l’année  précédente:  & même  on  le  vit 
fort  retardé  par  les  nouvelles  difficultez  qui 
furvinrent  entre  les  François  & les  Autri- 
chiens, les  uns  & les  autres  s’accufant  ré- 
ciproquement de  faire  obffacle  à la  paix 
propofée  & d’empêcher  les  Députations 
de  l’Empire.  Les  François  fur  tout  en 
chargeoient  hautement  l’Empereur, & quoi-  > 
qu’il  s’efforçât  de  fe  jultihcr  par  fes  écrits, 
dans  lefquels  il  proteffoit  ” n’avoir  jamais 
»,  -eu  deiïcin  d’interdire  aux  ttats  de  l’Em-  / 

»,  pire  la  liberté  d’envoïer  à rAffemblée 
„ pour  y traiter  de  leurs  intérêts  en  géné- 
„ ral  & en  particulier  , & qu’il  alléguât 
»,  pour  preuves  de  cela  les  Déclarations 
„ qu’il  avok  faites  aux  Eleâeurs,  dès  les 
„ années  1636.  & 1641.  & tout  nouvellc- 
„ ment  à la  Diète  de  Franfort;  les  Fran- 
çois ne  laiffoient  pas  de  dire  qu’il  n’en  é- 
toit  rien  : Qu'il  ne  ternit  ce  langage  que  pour 
gagner  du  tems  , è*T  en  un  mot  que  toutes 
■ces  bonnes  paroles  des  Impériaux  ét oient  plü- 
tôt  une  marque  de  la  joiblejfe  de  l'Empe- 
reur, que  d'aucune  bonne  intention  qu'il  eût 
four  les  Etats  de  l'Empire. 

Pour  furcroît  d’embarras  , les  Armées  Difficulté* 
Impériales  fouffrirent  deux  grandes  dérou-  qui  icur- 
-tes,  l’une  auprès  du  Rhin,  où  Lamboi  fut  weiul» 
alors  entièrement  défait,  comme  je  Fai  dit, 
par  le  Comte  de  Guébriant  : l’autre  dans  p,ihi^na 
-la  Silefie  où  François  Albert  Duc  de  Saxe-  dtMr.D» 
Lawenbourg  avoir  été  battu,  d’où  s’enfui-  M,nt' 
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xiS  HISTOIRE  DE 
1643.  vit  la  perte  d’Olmutx,  Capitale  de  la  Mo* 
— ■ ravie.  Ce  fut  aufli  en  ce  tems-là  que  les 

Efpagnols  perdirent  la  fameufe  bataille  de 
Rocroi , & que  la  paix  fe  fit  en  Italie  par 
la  médiation  de  la  France.  Tout  cela 
joint  enfemble  contribua  beaucoup  à déter- 
miner l’Empereur  à entendre  tout  de  bon 
à la  paix.  Pour  la  France,  elle  y avoit 
toujours  paru  aflèz  portée , & il  ne  s’en 
faut  pas  étonner  ; car  de  quelque  manière 
que  les  chofes  pullènt  tourner , elle  y trou- 
voit  fes  avantages.  Mais  il  n’en  étoit  pas 
de  même  de  l’Empereur , qui  ne  pouvo.it 
fouffrir  qu’avec  une  extrême  peine,  que  le 
Roi  de  France  fe  mêlât  fi  fort  de  fes  affai- 
res, & encore  moins  que  les  Princes  & E- 
tats  de  l’Empire  , unis  d’intérêt  avec  fes 
Ennemis,  prétendiflent  traiter  avec  lui  dans 
une  Alfemblée  générale,  comme  de  Souve- 
rain à Souverain.  Il  mit  toutes  chofes  en 
ulage  pendant  la  Diète  de  Francfort  pour 
éviter  d’en  venir  là,  flataut  les  uns,  me- 
naçant les  autres,  & tâchant  fur  toutes  cho- 
fes de  divifer  les  Eleâeurs  & les  Princes 
iur  le  point  délicat  des  Prérogatives;  mais 
il  n’en  put  jamais  venir  à bout. 

Lettre*  La  Régence  de  France,  d’autre  part,  qui 
circulai-  ne  manquoit  pas  de  bons  avis  fur  tout  ce 
res  de  la  qUj  fe  paflbit  dans  les  Diètes,  & même  à 
Prbces^de  la  C°ur  de  l’Empereur,  écrivit  au  Comte 
l’Empire.  d’ Avaux,  Ambafladeur  du  Roi  à Munfter, 
„ que  plus  les  Autrichiens  s’opoferoient  à 
1 ,,  ce  que  les  Princes  & Etats  de  l’Empire 

* ’ i „ puffent  envoïer  leurs  Miniftres  à J’Af* 
. * „ femblée,  plus  il  devoit  y inlîfter  : parce 
„ qu’il  n’étoit  pas  de  fon  intérêt  de  laifier 
„ anéantir  l’Autôrité  des  Princes  par  celle 

„ de 
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' L O U I S XIV.  Liv.  I.  trp 
v de  l’Empereur.  Qu’il  étoit  à la  vérité 
„ le  Chef  de  l’Empire;  mais  que  ce  Chef,  *■ 

,,  tout  grand  qu’il  pût  être,  étoit  pourtant 
„ dépendant  d’un  Corps  qui  étoit  encore 
„ plus  grand  : que  les  mêmes  Confirmions 
„ qui  obligeoient  les  Princes  de  l’Empire 
,,  à certains  devoirs,  l’obligeoient  pareil Ic- 
„ ment  à certains  autres , de  manière  qu’ils 
„ étoient  foûmis  les  uns  & les  autres  aux 
„ mêmes  Loiw  Que  puifque  les  Princes  de 
„ l’Empire  avoient  de  tout  tems  eu  la  fa- 
„ culté  de  contra&er  des  Alliances  avec  les 
„ Princes  Etrangers  , & qu’ils  en  avoient 
„ meme  accepté  la  proteélion,  il  étoit  hors 
v de  doute  qu’ils  pouvoient  intervenir  en 
,,  leur  privé  nom  à l’Alfemblée , pour  en 
„ faire  une  partie  effentielle,  & qu’enfin  il 
faloit  remontrer  ces  chofes  aux  fc  tats  de 
„ l’tmpîre  par  des  Lettres  Circulaires,  & 

„ les  alfurer  , que  Sa  Majefté  ne  conclu- 
,,  roit  rien  fans  eux:  non  point  par  aucun 
„ befoin  qu’elle  eût  de  leur  intervention 
„ pour  faire  la  paix  ; mais  par  un  pur  motif  de 
„ gloire  & de  générofité,  qui  le  portoit  à pro- 
„ curer  un  véritable  repos  à la  Chrétienté. 

Ces  Lettres  furent  envoïées  par  tout  De  quel 
l’Empire  aux  Catholiques  & aux  Protcf-  e{fet  lui' 
tans  , aux  Alliez  & aux  Ennemis  indiflinc- 
tement , & produifirent  tout  l’effet  qu’on 
s’en  étoit  pu  propofer.  Les  Suédois  l’aiant  dt  Mr • 09 
remarqué  , en  écrivirent  de  leur  côté  à quel-  Mtnt' 
ques  Princes  & Etats  ; mais  comme  ils 
n’avoient  écrit  qu’aux  feuls  Proteflans,  par- 
ce, difoient-ils,  qu’ils  n’avoient  d’AUiance 
qu’avec  eux,  les  Catholiques  s’en  formali- 
ferent,  & crurent  que  fous  couleur  de  Re- 
ligion on  vouloit  divifer  l’Empire.  Cela 

ne 


Qigitized  by  GoogI 


1 20  HISTOIRE  DE 
1643.  ne  fervit  qu’à  donner  à la  France  un  nou- 
■ I..  . veau  crédit  parmi  les  Etats  de  l’Empire  , 
à quoi  l’on  peut  ajoûter  que  le  méconten- 
tement & le  chagrin  que  l’Empereur  fit  pa- 
roître  contre  cette  dernière  Couronne  , à 
caufe  des  Lettres  Circulaires  qu’elle  avoit 
fait  écrire , n’y  contribuèrent  pas  peu  ; la 
plûpart  des  Princes  jugeant  qu’il  fai  oit  que 
les  avis  qu’on  leur  avoit  fait  donner,  fuilent 
bien  importans  & bien  fincères  , puifque 
l’Empereur  en  paroilfoit  (i  touché.  11  eft 
clair  qu’on  n’en  pouvoit  tirer  d’autre  con- 
féquence,  & que  les  Princes  ne  pouvoient 
rien  faire  de  plus  convenable  que  de  fuivre 
les  avis  qu’on  leur  faifoit  donner  au  nom 
du  Roi  Très-Chrétien;  mais  la  plûpart  n’o- 
foient  l’entreprendre  fans  l’aveu  de  l’Em- 
pereur , & c’étoit  la  difficulté.  Enfin  les 
plus  hardis  franchirent  le  pas,  & les  autres 
le  fuivirent  plutôt  ou  plus  tard  , félon  les 
fujets  de  ménagement  qu’ils  pouvoient  a- 
voir  à l’égard  de  l’Empereur  ou  du  Roi  de 
France.  Les  Princes  de  Brunfwick  & de 
Lunebourg  , ceux  de  Hefïè  , l’Archevêque 
de  Magdebourg  , bien  que  Fils  de  l’Elec- 
teur de  Saxe,  celui  de  Saltsbourg , les  E- 
véques  de  Munfter,de  Bamberg  & de  Wirts- 
bourg,  les  Villes  de  Hambourg  , de  Lu- 
beck , de  Brême  & de  Strasbourg , furent  de  ce 
nombre;  & les  Ele&eurs,  qui  pendant  long- 
tems  avoient  fortement  infifté  pour  la  vo- 
lonté de  l’Empereur  , fuivirent  cet  exem- 
ple. Le  Duc  de  Bavière  lui-même  , qui 
jufqu’alors  avoit  paru  être  inféparablement 
attaché  aux  intérêts  & aux  fentimens  de 
l’Empereur,  duquel  il  tenoit  fa  fortune, 
fut  d*s  premiers  à y envoïer  fes  Minières  ; 
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LOUIS  XIV.  Ltv.  I.  in 
& jugeant  bien  au  train  que  prenoient  les  cho-  1643* 
ils,  que  l’Empereur  feul  ne  feroit  pas  fut-  ' 
filant  pour  le  maintenir,  il  rechercha  fecrè- 
tement  l’amitié  de  la  France  , & fe  la  fit 
moïenner  par  le  Cardinal  Grimaldi. 

Cependant  sommeje  tems  s’écouloit,  & on  s’aP 
que  les  autres  Princes  & Etats  aportoient  i'embie  * 
des  longueurs  extraordinaires  dans  leurs  ré- 
folutions , les  Plénipotentiaires  de  France  brugna‘ 
réfolurenr, Tur  les  plaintes  des  Médiateurs,  Mémoires 
des  Impériaux  & des  Efpagnols,  d’envoïer  & 
pour  la  troisième  fois  des  .Lettres  circulai- 
res  pour  convier  les  Princes  qui  reftoient 
à faire  leur  Députation , avec  avis  que  l’on 
entreroit  eu  matière  après  un  délai  allez 
court  , fans  attendre  plus  perfonne.  Ces 
troiiièmes  Lettres  achevèrent  enfin  ce  que 
les  autres  avoient  commencé,  & en  peu  de 
tems  on  vit  arriver  à Munlter  les  Minières 
du  Duc  de  Neubourg,du  Duc  de  Mecklen- 
bourg  & du  Cercle  de  Franconie.  Les  E- 
le&eurs  de  Cologne  & dé  Bavière  y avoient 
aulîi  envoie  ; l’Evêque  dJOfnabrug  y parut 
depuis  pour  une  partie  du  Collège  Electo- 
ral , & les  Ambalfadeurs  de  Brandebourg 
pour  l’autre  ; de  forte  que  l’Ailemblée  le  • 
trouva  fuffilante  pour  entamer  les  Négocia- 
tions. 

Ces  difficultez  levées,  & les  Minières  fe  Difficultez 
trouvant  en  nombre  fuffifant  pour  faire  l’ou-  fwyrnuës 
verture  des  Conférences  générales,  les  Mi-  * 1 
nillres  de  la  Maifon  d’Autriche  en  fufeite-  cônfé«n- 
rent  de  nouvelles , qui  ne  fe  terminèrent  ces. 
qu’au  bout  de  quatre  mois  & plus.  ” On  Mémoire  t 
„ parla  d’abord  de  la  forme  que  cette  AG-  de  mITdm 
,,  femblée  devoit  avoir  : on  demanda  au-  Mont. 

„ quel  des  deux  endroits  elle  fe  devoit  te- 
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122.  HISTOIRE  DE 
„ nir,  ou  à Munfter  ou  à Oliiabrug  : fi  les 
,,  Députez  de  la  Diète  de  Francfort  de- 
„ voient  y être  admis  , comme  réprétentant 
,,  le  Corps  entier  de  l’Empire % ou  lî  on  en 
„ devoir  nommer  d’autres  à leur  place:  ii  le 
„ droit  de  fuffrage  ^aparciendroit  au  feul 
,,  Collège  Elc<5toral,ou  bien  à tous  les  trois 
„ enfemble,  l'avoir  celui  des  Ele&eurs,  ce- 
„ lui  des  Princes,  & celui  des  Villes,  & lî 
„ les  Députez  des  Princes  Ifui  étoient  à 
„ l’Alfemblée  y pourroient  intervenir.  On 
fit*enfuite  difficulté  d’ admette  dans  l’Af- 
femblée  les  députez  des  Princes  qui  étoient 
Alliez  des  Couronnes,  & enfin  on  mit  eu 
avant  tout  ce  qui  pouvoit,  félon  les  appa- 
rences, lalfer  la  patience  des  Médiateurs,, 
rebuter  les  Minières , & enfin  rompre  la 
Négociation.  La  vérité  elt  que  cette  affai- 
re étoit  de  la  dernière  importance  pour 
l’Empereur,  ic  qu’il  lui  eût  été  moins  pré- 
judiciable de  perdre  une  Province,  que  de 
la  voir  palier.  Mais  dans  le  fond  il  ne  pou- 
voit guère  te  flatfr  qu’elle  allât  autrement, 
vu  la  confufion  qui  étoit  alors  dans  l’Empi- 
re. Quoi-qu’il  en  foit , il  eut  le  déplaifir 
de  ne  pouvoir  l’empêcher , & de  fe  voir  o- 
bligé  d’y  donner  fon  contentement,  ou  de 
s’exclure  lui-même  de  la  Négociation,  puif- 
que  fans  cela  on  n’auroit  pas  pu  traiter  avec 
fes  Miniftres.  Il  le  fit  donc  enfin,  & en  con- 
féquence  tous  les  Députez  eurent  également 
droit  d’intervenir  aux  Négociations  de  la 
paix  , d’écouter  les  propolîtions  des  Fran* 
çois,  & d’en  communiquer  avec  les  Minis- 
tres de  l’Empereur.  Et  afin  que  toutes  cho- 
ies te  filïent  dans  l’ordre,  il  fut  arrêté  que 
les  réfolutions  des  Princes  & des  Etats  de 
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LOUIS  XIV.  Liv.  ï.  125 
l’Empire  fe  prendroient  comme  dans  les  1643. 

Diètes  générales  , par  Collèges  féparez  ; * 

favoir  celui  des  Electeurs  , celui  des  Prin- 
ces, & celui  des  Villes;  que  l’on  y délibé- 
reront avec  une  liberté  entière  de  fulfrage, 
fur  les  «ponfes  que  l’on  feroit  aux  propo- 
sitions, & que  l’on  y difeuteroit  toutes  les 
conditions  de  la  paix. 

On  ne  fauroit  nier  que  ce  ne  foit  à la  Bons  offi- 
France  & à la  Suède  que  les  Princes  & E-  ces  dc  la 
-tats  de  l’Empire  durent  en  cette  occafion  y^âcciit 
-tous  les  avantages  qui  leur  lurent  accordez;  Etatsde 
car  quoi-que  les  Princes  de  l’Empire  aient  l’Empire, 
été  de  tout  tems  Souverains  chez  eux  , il 
elt  certain  néanmoins  que  jufqu’alors  on 
n’avoit  jamais  vu  une  pareille  A flcmblée, 
-conlidérée  en  toutes  ces  circonftances.  Mais 
ce  qu’il  y a détonnant , c’eft  que  malgré 
la  confiance  avec  laquelle  elle  pcrlilta  dans 
le  delfein  de  faire  établir  authentiquenhent 
la  Souveraineté  de  ces  Princes , elle  n*en  a 
pas  moins  paru  arrêtée  & réfoluë  à leur 
dénier  le  droit  & le  privilège  le  plus' éfîen- 
tiel  de  la  Souveraineté  , qui  elt  celui  de 
l’Amballàde.  Tout  le  monde  fait  que  ce 
Roïaume  n’en  veut  point  recevoir  de  la  part 
des  Princes  de  l’Empire,  & qu’il  refufe  tou- 
jours de  les  reconnoître  , même^dans  les 
Aflemblées  générales  4e  paix-  Refus  d’au- 
tant plus  dur,  que  la  France  reçoit  bien  les 
Afnbalfadeurs  des  Ducs  de  Savoie, de  Tos- 
cane, de  Modène,  & de  Mantouë;&  qu’el- 
le confent  même  que  ces  Princes  prennent 
chez  eux  la  main  fur  les  Ambalïadeurs. 

Pendant  que  ces  Préliminaires  fe  difeu- LeDlî*  * 
toient  à Ofnabrug,  on  étoit  occupé  à Mun-  eft"xdii* 
lier  à en  vuider  d’autres  qui  n’étoient  guère  de  l’Af- 
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114  HISTOIRE  DE 
1643.  différens.  L’Empereur  fouhaiioit  que  les 
- - , Minières  du  Duc  de  Lorraine  fuffent  ad- 
mis à l’AUemblée;  le  Roi  a’Efpagne  le  vou- 
loir pareillement  , & tous  les  autres  Prin- 
ces, amis  ou  ennemis  , y penchoient  aufiî  ; 
mais  la  France  qui  étoit  animé#contre  le 
Duc,  & qui  l’accufoit  d’avoir  violé  la  paix 
qu’elle  avoit  faite  avec  lui  , trois  jours  a- 
près  l’avoir  jurée  folemnellement  entre  les 
mains  de  l'Evêque  de  Meaux,  étoit  réfoluë 
à tout  événément  plûtôt  que  d’y  confen- 
tir  ; & elle  eut  en  effet  ailés  de  crédit  pour 
le  faire  exclure  de  la  Négociation.  Vingt 
autres  difficultés  âpres  & épineufes  vinrent  à 
la  fuite  de  celles-là,  & occupèrent  les  Mi- 
nières pendant  un  fort  long-tems  : tantôt 
fur  la  Primauté  entre  les  Rois,  les  Républi- 
ques & les  Ele&eurs  : fur  l’ordre  des  pre- 
mières vifires  & des  reviütes  : tantôt  fur  les 
pouvoirs  & fur  les  .honneurs , que  certains 
Ambafladeurs  prétendoient  en  leur  privé 
nom.  Ce  fut  un  grand  embarras  que  tout 
cela,  & pour  en  faire  un  détail  exaét  , il 
faudroit  un  gros  volume.  Ainfi  je  ren- 
voie à ceux  * qui  en  ont  écrit.  IVJaintenant 
il  eè  à propos  de  diré  un  mot  en  général 
de  l’intérêt  des  trois  principales  Puifîances, 
qui  négocioient  cette  paix  , pour  préparer  * 
le  Leéleur  au  détai|  que  nous  ferons  ci-a- 
près des  Négociations  particulières. 

Infect  de  Premièrement  par  raport  à l’Empereur,  il 
l’Empe-  eft  certain  que  dans  toute  cette  Négocia- 
reur  dans  tion  il  n’avoit  point  d’autre  but  que  celui 
jodatiou  d’agrandir  fa  Maifon  , & de  s’allujettir 
'Mémoires  I Em-  t 

Politiques  ' . 

it  Mr.  Çu  * En  particulier  à Vittorio  Sûi  Hi/lerioimphe  de  France , 
Mont.  qui  en  tt  furie  ajoi.  au  long. 
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LOUIS  XIV.  Liv.  I.  U? 
l’Empire.  Ce  delïèin  avoit  évidemment  pa-  16 43. 
ru  dans  toutes  les  guerres  que  fes  Prédé-— — — 
ceffeurs  & lui  avoient- faites,  & qui  avoient 
enfin  conrraint  la  plupart  des  ttats  de  l’Em- 
pire, à y faire  venir  des  Etrangers,  ce  qui 
c(i  fans  contredit  Je  dernier  & le  plus  dan- 
gereux remède  dont  on  puilfe  jamais  fe 
fervir.  Il  ne  feroit  pas  difficile  de  rappor- 
ter plulieurs  Lettres,  dans  lelquelles  il  ap- 
peloit  les  Princes  de  l’Empire  fes  Sujets^ 

Il  ne  s’en  croit  pas  encore  tenu  là  : il  les  a- 
voit  effectivement  traitez  en  Sujets  ; & de 
la  manière  dont  il  s’y.  étoit  pris,  il  y avoit 
lieu  de  craindre  que  les  Conflitutions  Im- 
périales 11e  reçurent  de  l’alteration.  Son 
Parti  étoit  extrêmement  fort  ; car  outre  fes 
Etats  Héréditaires  , auxquels  toute  la  Bo-  » 
hème  fe  trouvoit  jointe  par  la  conquête 
que  Ferdinand  III,  en  avoit  faite,  & depuis 
peu  tout  le  Duché  de  Mecklenbourg  , a- 
vec  une  partie  de  la  Pomeranie,  il  avoit 
encore  pour  lui  tous  les  Princes  Catholi- 
ques, nommément  le  Duc  de  Bavière,  qui 
lui  étoit  redevable  jufqu’aiors  de  fa  digni- 
té, & qui  de  plus  étoit  fon  Beau-Frère.  Et 
quoi-que  les  Protellans  fuITent  unis  contre 
lui,  leur  ligue  n’étoit  plus  fi  générale,  de- 
puis que  i’Eteéteur  de  Saxe  s’étoit  jetté  ab- 
lolumentdans  lès  intérêts  avec  fon  Gendre 
le  Landgrave  de  Darmftat.  De  cette  ma- 
nière l’Empire  fe  trouvoit  mi-parti,  & l’Em- 
pereur fe  pouvoit  flater,  que  pour  peu  que 
fon  Parti  groffît  par  le  détachement  de  * 
quelques-uns  des  nombres  de  la  Confédé- 
ration , il  fe  verroit  en  état  de  la  dilïïper 
tout  entière,  & de  chafler  les  Etrangers  de 
l’Empire.  11  faut  bien  remarquer  encore 
, F 3 ' que 
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1643.  que  le  Grand  Guftave  Adolphe  qui  avoit 

— rempli  toute  l’Allemagne  de  l’effroi  de  fes. 

armes,  ne  vivoit  plus',  & que  le  Trône  de 
Suède  étoit  alors  occupé  par  une  Princeffe*, 
pleine  d’efprit  à la  vérité  , généreulè  , & 
d’un  courage  au  deffus  de  l'on  lèxe;  mais 
dans  le  fond  peu  redoutable,  en  comparai- 
fon  du  Héros  qui  l’avoit  précédé.  U eft 
donc  vrai  de  dire  que  dans  la  fituation  où. 
étoient  les  affaires,  l’Empereur  malgré  fes  - 
dernières  pertes,  pouvoit  le  promettre  toute 
forte  de  bons  lv.ccès  de  la  continuation  de 
la  guerre,  & 11’avoit  rien  à attendre  de  la 
paix.  Auffi  ne  la  deliroit-il  point.  Une  au- 
tre raifon encore  contribuoit  beaucoup  à l’en* 
éloigner:  c’étoient  lés  prétendons  exorbitan-, 
> .tes  de  la  France,  qui,  non  contente  de  lui 
vouloir  donner  la  loi  chez  lui  en  quelque 
façon , cherchoit  encore  à s’enrichir  de  fes 
dépouilles  particulières  , en  lui  enlevant  le 
Landgraviat  d’Alfàce,  qui  faifoit  une  partie 
confidérable  de  fes  Etats  héréditaires.  Ce- 
pendant il  voïait  bien  que  fi  on  en  venoit 
à une  paix  générale,  il  ne  pouvoit  fe  dif- 
penfer  ïe  lui  en  faire  la  céffion.  Pour 
prévenir  cette  dure  néceflité  , il  n’y  avoit: 
•point  d’autre  moïen  que  de  rompre  la  li- 
gue formée  contre  lui.  Mais*c’étoit  une 
entreprife  d’autant  plus  difficile,  que  la  fu- 
reté publique  & celle  de  la  Religion  s’y 
trouvoient  également  engagées.  Néanmoins 
l’Empereur  ne  defefpéroit  pas  d’y  rétiffir, 
& dans  cette  vue  il  faifoit  agir  les  plus 
grans  fecrets  & les  plusvpuiffans  refforts  de 
la  Politique. 

II 

* Chrijlint,  f*  Fille,  qui  lui  avtit  fuat'dt  eu  ]6V$. 
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Il  n’avoit  garde  non  plus  de  négliger  le  1643. 

Parti  des  Proteftans  ; & quoi-qu’il  n’ignorât 

point  que  tout  ce  qui  s’étoit  pallé  en  J3ohè-  H tâchc  de 
me  ne  leur  eût  apris  à ne  le  pas  trop  fier  à p'rŸ^ecrcla 
à lès  offres  , il  ne  lailla  pas  de  bazarder  d’uvec  la 
quelques  tentatives  pour  les  mettre  en  dé-  Suède, 
fiance  de  la  Suède,  & particulièrement  de 
la  France.  11  leur  difoit  : ” que  -la  puiflan- 
„ ce  de  cette  dernière  Couronne  devoit 
„ leur  faire  ombrage  : qu’elle  n’avoit  point 
„ d’autre  vue  que  de  fe  fourrffr  dans  l’Em- 
„ pire,  à la  faveur  des  divifions  iuteitines , 

,,  de  s’y  établir  par  l’obtention  de  l’Alface 
„ & de  la  Forterelfe  de  Brifach  , & enfin 
„ de  brouiller  lî  bien,  qu’elle  pût  parvenir 
,,  un  jour  à l’Empire  même  ; après  quoi 
„ les.  Proteftans  d’Allemagne  éprouveroient 
„ à leurs  dépens  fi  la  Maifou  de  France 
„ leur  étoit  plus  favorable  que  celle  d’Au-r 
n triche. 

D’un  autre  côté , confidérant  que  l’union  . 
étroite  qui  étoit  entre  les  Couronnes  de  Fran- 
ce & de  Suède,  lui  ôtoit  toute  efpérance  de 
fortir-de  la  guerre  avec  avantage,  il  tâchoit 
de  fépare^ leurs  intérêts , & particulièrement 
de  gagner  la  Suède.  11  lui  fit  infinuer  adroi- 
tement par  le  Comte  de  Trautmansdorf  ,# 

„ que  fi  elle  vouloit  fe  détacher  un  peu  de 
„ la  France,  & n’inlifter  pas  fi  fortement  • 

„ fur  les  prétentions  déraifonnables  qu’elle 
„ formoit,  il  donneroit  à la  Reine  des  fa- 
- „ tisfaéfions  plus  grandes, 'qu’elle  ne  pou- 
„ voit  efpérer  de  les  obtenir  par  le  mnïeu* 
de  fon  union  avec  la  France.  Qu’elle- 
„ n’avoit  qu’à  prendre  fes  mefures  là-def- 
„ fus,  & qu’il  lui  promettoit  de  lui  accor- 
„ der  fes  prétentions  à proportion  de  ce  que 
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„ le  Roi  Très-Chrétien  fe  relâcheroît  de» 

„ lîennes  : aimant  bien  mieux,  ;difoît-il, 

,,  voir  la  Suèdg  fe  fortifier  en  Allemagne, 

„ que  la  France.  ” Il  n’y  avoit  rien  de 
mieux  imaginé  que  cet  artifice.  Les  Sué- 
dois n’en  pouvoient  concevoir  aucun  foup- 
çon  , parce  que  la  fatisfaêlion  que  le  Roi 
âemandoiten  Alface  devant  être  prife  fur 
•les  feuls  Etats  héréditaires,  il  étoit  indubi- 
table que  l’Empereur  aimeroit  mieux  relâ- 
cher deux  Villes  de  l’Empire  , avec  tout  r 
leur  territoire  du  côté  de  la  Suède,  qu’une 
feule  en  Alface.  D’ailleurs  quelque  deflein 
que  l’Empereur  eût  pu  former,  on  ne  pou- 
voit  guère  y être  trompé  : parce  qu’on  le 
voïoit  venir  , & que  l’affaire  contîftoit  en 
fait.  Mais  le  Comte  de  Trautmnnsdorf  fe 
précipita  trop,  ce  qui  empêcha  que  l’Em- 
pereur en  pûr  tirer  aucun  avantage. 

Secondement  par  raport  à l’Efpagne,  la 
guerre  que  la  France  avoit  avec  cette  Cou- 
ronne, étoit  une  guerre  particulière  plûtôt 
que  générale  , & l’on  étoit  perfuadé  que  la 
paffion  y avait  plus  de  part  que  l’intérêt  II 
étoit  relté  depuis  les  guerres  civiles^de  Fran- 
ce an  certain  levain  d'aigreur  & d’animofité 
♦Mre  les  deux  Nations,  qui  ne  leur  permet- 
toit  point  du  tout  de  compatir  enfemblc.  Il 
avoir  été  ranimé  depuis  par  le  fecours  que 
Je  Roi  avoit  donné  aux  Hollandois,  de  for- 
te qu’il  ne  faloit  pas  grand’  chofe  pour  en 
venir  à une  rupt&re.  L’enlèvement  de  l’E- 
Jcétcur  de  Trêves  en  avoit  fourni  un  fort 
plaufible  en  1 634.  & quoi-que  la  guerre  eût  » 
continué  fort  chaudement  depuis  ce  tems- 
là,  les  chofes  n’étoient  point  encore  difpo- 
fées  à un  accommodement.  Les  François 
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occupoient  la  plus  grande  partie  de  la  Ga-  1643. 
talogne , -qui,  comme  je  l’ai  dit , s’étoit  jet*  — — 
tée  après  fa  révolte  entre  leurs  bras  ; & ils 
croïoienr  être  en  état  de  fe  prévaloir  de  cet 
avantage  : non  pour  garder  la  Catalogne, 
car  ils  jugeoient  bien  que  le  Roi  d’Efpa- 
gne  ne  feroit  pas  d’humeur  à leur  céder  u- 
ne  Province  fi  confidérablc,  & li  voifine  du 
cœur  de  fes  Etats , mais  pour  fc  faire  don- 
ner un  équivalent.  Cette  affaire  mife  en  dé- 
libération à Munfter  , les  Plénipotentiaires 
du  Roi  témoignèrent  qu’il  ne  feroit  pas  con- 
•tent,  à moins  qu’on  ne  lui  cédât  le  Comté 
de  Rouffillon  avec  la  Ville  de  Rofes,  tout 
l’Artois , y compris  Aire  & Saint  Orner, 
Gravelines,  Bourbourg,  Thionville,  Cam-. 
brai  & le  Cambrefis  ; mais  que  moïennant 
cela  il  pourroit  reftituer  Landrecies,&  quel- 
ques autres  Places  de  Flandre  & du  Comté 
de  Bourgogne. 

La  vue  des  François  en  faifant  ces  pro- 
pofitions  étoit  d’arondir  les  Etats  de  la  Cou- 
ronne, en  aquerant  ces  Places  du  côté  de 
la  Picardie, en  même  tems  qu’ils  fe  feroient 
céder  les  trois  Evêchez  en  Lorraine  , avec 
Brifach  , Philipsbourg  , & le  Landgraviat 
é’Alface.  Mais  les  Espagnols  étoient  bien 
éloignez  de  les  leur  accorder.  Ils  ne  con- 
noilloient  pas  encore  leur  foiblefle,  ou  biert’ 
ils  ignoroient  les  forces  de  la  France.  Quoi- 
qu’il en  foit,  ils  en  faifoient  fort  peu  d’état. 

Tout  leur  but  étoit  de  faire  la  paix  avec  le* 
Hollandois , comme  ils  la  firent  en  effet , 

& ils  fe  perfuadoient  qu’aprèseela  ils  feroient 
allez  forts  pour  chafïèr  les  François  de 
Catalogne,  & pour  les  réduire  à la  défenfi- 
ve.  Le  Comte  de  Pignerauda  étoi:  de  ceux- 
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1643.  là.  Prévenu  de  l’ancienne  grandeur  de 

. — l’Efpagne  , & de  fa  puilfance,  il  • le  mo- 

quoit  quand  on  lui  parloit  de  céder  Aire  , 
Saint  Orner  & Cambrai  ; & il  témoignoit  a- 
voir  plus  d’envie  de  batailler , que  de  faire 
• la  paix.  Mais  la  faite  fit  voir  qu’il  s’ctoit 
bien  trompé  dans  fes  efpérances. 
intérêt  de  Troifièmement  enfin  pour  ce  qui  eft  de  la 

lajamêrne^rance’  Ie  R°>  1 auffi  bien  que  l’Empereur, 
Négocia-  n'avoit  d’autre  intérêt  en  vue,  que  celui  de 
tion.  l’agrandiflàment  de  fa  puillànce.  Et  à dire 
&tNeir»cia  ^nc^remcnt  les  chofes,  de  quelques  raiions 
»».nj T"' que  ces  deux  Monarques  prétextaient  leur* 
lin nfier.  conduite  & leurs  prétentions,  ils  ne  chtr- 
choîent  qu’à  pêcher,  pour  ainli  dire,  en  eau 
trouble;  l’un  en  s’armant  du  ïcle  Catholi- 
que , & l’autre  en  feignant  de  vouloir  main- 
# tenir  les  membres  de  l’Empire  dans  leurs  li- 
bertés & prérogatives.  Cela  ctoit  particu- 
lièrement vifible  à l’égard  du  *Roi  Très- 
Chrétien.  Il  vouloit , comme  j’ai  dit , a- 
rondir  fes  Etats,  en  y ajoutant  l’Alface  & 
en  fe  faifant  céder  la  Copité  de  Bourgogne. 
Mais  cette  celïion  parut  alors  d’une  trop 
grande  importance  à laCourd’Efpagne  pour 
la  faire,  & elle  aima  mieux  fe  réfoudre  à la 
continuation  de  la  guerre.  Cependant  tout 
le  monde  voïoit  bien  que  de  quelque  ma-, 
. nière  que  la  paix  fe  pût  faire  en  Allema- 

fne,  ce  feroit  toûjours  à l’avantage  de  la 
"rance,  & que  cette  Couronne  y trouve- 
roit  des  aquifitions  conlidérables  , après 
quoi  elle  auroit  toute  la  commodité  qu’el- 
le pourroit  defirer  pour  enlever  à l’Efpa- 
gne  quantité  de  bonnes  Places,  & la  con- 
traindre enfin  à en  céder  une  partie  par  la 
paix  pour  ravoir  l’autre*  - Toute  la  difficul- 
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té  confifloit  a faire  aquiefcer  l’Empereur 
aux  prétentions  du  Roi.  Elles  étoient  , 
comme  j’ai  dit,  exorbitantes,  & ce  qu’il  y 
avoit  encore  de  pis,  elles  ne  regardoient 
preTque  que  le  Patrimoine  de  Sa  Majeflé 
Impériale.  Il  vouloit  avoir  les  trois  Evé- 
chez.  fit fi'ragans  de  Trêves , Mets,  Toul  & 
Verdun  ; le  Landgraviat  d’Alface,  Brifach 
avec  le  Brisgaw,  &Philipsbourg:  ce  qui  joint 
au  Duché  de  Lorraine  & à celui  de  Bar, 
qu’il  poflfédoit  *,  faifoit  un  Païs  affez  éten- 
du & allez  bien  muni  de  Places  fortes, pour 
former  tout  feul  un  puilfant  Etat. 

L’Empereut  , qui  jugeoit  très -bien  de 
quelle  importance  étSit  ce{te  aquifition  , & 
qui  en  étoit  efïraïé,  faifbit  tout  ce  qu’il  pou- 
voit  pour  l’empêcher , & au  défaut  de  for- 
ces avoit  recours  à la  lenteur  ,efpérant  peut- 
être  de  rétablir  fes  affaires , en  imitant  cé 
**  Conful  Romain,  qui  fauva  la  Républi- 
que à force  de  temporifer.  Mais  il  étoit 
prefque  feul  de  fon  parti  , & comme  les 
Princes  & Etats  de  l’Empire  avoient  encore 
l’efprit  rempli  de  la  crainte  que  leur  a- 
voient  donné  les  Conquêtes  de  l’Empereur, 
& du  motif  qui  les  avoit  unis;  ils  n’ctoient 
pas  fâchez  de  voir  le  Roi  fe  fortifier  fur 
le  Rhin,  afin  de  fe  pouvoir  affûrer  de  fon 
fecours  toutes  les  fois  qu’ils  en  auroient 
befoin.  Chaque  tems  a fa  Politique.  On 
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* Lt  Duc  it  Lorraine  , après  [en  Traite'  fait  à farts  en 
1641.  sim  d'abord  ligué  avec  le  Comte  de  Soijfeas : ce  qui 
l'art  il  fut  dépouiller  de  nouveau  de  fes  Etats. 

**  t\AB7V  S XI  Al  V S cinq  fois  Conful  , & 

pxit  Dilhaeur,  de  qui  tl  efl  dit:  Unus  horuo  nobis  cunc- 
taud»  Kilituu'xcm,  D'tù  il  fut  appdc  Tempoiilcur, 
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1643.  ne  peut  pas  douter  que  les  Princes  & Etats 
■'-1  — de  l’Empire  n’aïent  maintenant  d’autres 
vues;  le  mal  eft  qu’il  eft  un  peu  tard. 

Avouons  donc  que  la  France  avoit  alors 
une  occaiion  bien  favorable  pour  étendre 
fes  limites  du  côté  de  l’Allemagne  :&  qu’el- 
le eût  été  bien  mal  dirigée  fi  elle  n’en  eût 
pas  profité.  Tout  concouroit  à lui  livrer 
l’Alface:  les  defordres  de  l’Empire,  les  ja- 
loufies  & les  méfiances  des  Alliez  , & la 
Puiflance  même  de  l’Empereur.  Les  feuls 
©bftacles  qui  s’y  pouvoient  rencontrer  é- 
toient  en  elle-même; je  veux  dire  les  brouil- 
leries  du  Roïaume,  le  bas  âge  du  Roi,  & 
l’humeur  de  la  Reine.*  Nous^verrons  dans 
• la  fuite  comment  chacun  fit  valoir  fes  pré- 

tentions , & les  intrigues  qni  furent  emploïées 
pour  les  faire  réüiïir. 

intérêts  * Pouj  dire  auffi  un  mot  des  intérêts  des 
des Ptotef- Protefians  d’Allemagne,  je  ne  remonterai 
tans  d’Al-  pas  juC^u’aux  premiers  troubles  arrivez  fur 
MSmfnts  ce  fujet;  je  le  prendrai  feulement  au  tcms 
Politiques  de  la  fameufe  Ligue  appelée  VUnion  Evan- 
ie  Mr.  Du  geïtjue  *.  Les  Princes  qui  y entrèrent  fu- 
rent Frédéric  EleéLur  Palatin,  N.  Duc  de 
Wirtemberg,  Maurice  Landgrave  de  Hef- 
fè  , Ernelt  Marquis  d’Anfpach  , Frédéric 
Marquis  de  Bade-Dourhch,  Chriltian  Prin- 
ce d’Anhalt , & plufieurs  autres  encore  , 
avec  H piûpart  des  Villes  Impériales , tous 
enfemble  aiant  déclaré  l’Ele&eur  Palatin 
pour  Chef.  Là-delfus  les  Princes  Catholi- 
ques s’émûrent , & craignant  les  fuites  de 
cette  union , ils  lui  en  oppofèrent  une  autre 
qui  fut  appelée  la  Ligue  Catholique  , dans 
, la.-. 

* Elit  /<  fit  ep  l'année  i6aÿ{ 
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aquelle  entrèrent  les  trois  Eledteurs  Ecclé*  1643. 
indiques,  l’Archevêque  de  Saltsbourg,  les  E-  ■ ■ ' 

v êques  de  Bamberg, de  Wïrtsbourg&d’Aifch-  • 
ltat,  les  Archiducs , & le  Duc  de  Bavière  qui 
en  fut  nommé  le  Chef. 

Un  deS  plus  preflans  motifs  qui  avoient 
porié  l’un  & l’autre  Parti  à fe  précautionner 
de  la  forte,  étoit  l’intérêt  que  dire&ement  ou 
indire£tement  chacun  pouvoit  prendre  dans 
la  Succeilion  de  Clèves  & de  Juliers  , ou- 
verte dès  le  mois  de  Mars  de  la  même  an- 
née. D’Empereur  voïant  qu’il  ne  pouvoit 
point  s’emparer  de  ce  beau-Païs,  comme  il 
en  avoit  le  deflein , en  avoit  donné,  de  fa 
propre  autôrité,  en  pleine  Diète,  l’invefti- 
ture  au  Duc  de  base  , moins  contraire  à • 

Tes  intérêts  , fans  aucun  égard  au  Con- 
cordat qui  avoir  été  fait,  par  l’entremife  du 
Landgrave  de  Helfe  , entre  le  Palatin  de 
Neuboorg  & l’Eledteur  de  Brandebourg  qui 
étoient  les  principaux  intérellèz.  11  y avoit 
de  plus  envoie  l’Archiduc  Léopold  , Evê- 
que de  Strasbourg,  en  qualité  de  Commif- 
faire  Impérial  , pour  régler  définitivement 
l’affaire  ; ce  qui  donna  lieu  aux  Princes 
Proteftans  d’Allemagne  , d’appeler  à leur 
fecours  les  Rois  d’Angleterre  , de  France  * 

& les  Provinces- U nies,  pour  s’opofer  à cet- 
te ufurpation. 

Dans  le  même  tems  les  Proteftans  de  Bo- 
hème, que  l’on  prefloit  furieufement  fur  le 
chapitre  de  la  Coulcicnce  , avoient  «porté 
leurs  plaintes  aux  Princes  de  l 'Union  hvan - 
, qui  étoient  aflemblez  à Hall  en 
Suabc,  pour  l’affaire  de  Juliers,  & qui  leur 
promirent  proteéfcion.  /Mais  comme  la  per- 
fection n’en  continuoic  pas  moins,  & que 
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1643.  ^cours  ne  venoit  pas  allez  vîte,  les  Bo- 
. hèmiens  avoient  eu  recours  à Mathias , 

* Frère  de  l’Empereur,  avec  tant  de  fuccès, 
qu’après  une  courte  guerre  l’Empereur  fut 
obligé  de  fe  démettre  de  fa  Couronne  de 
Bohème  en  fa  faveur  , par  A6te*  ligné  de^ 
fa  main  le  iz.  Mai  161 1.  Ce  même  Ma- 
thias devint  enfuite  Empereur , mais  à pei--  . 
ne  fut-il  aflîs  fur  le  Trône , qu’il  fit  con- 
noître  que  les  tems  & les  dignitez  chan- 
gent les  cœurs  & la  Politique.  II  ne  trai- 
ta guère  mieux  les  Proteftans  de  Bohè- 
me q«e  fes  Prédéceflèurs  avoient  fait  ; & 
l’Archiduc  Ferdinand  fon  Coufin  , en  fa- 
veur duquel  il  fe  démit  de  cette  Couronne, 
en  ufa  encore  plusrigoureufement  avec  eux; 
de  forte  que  ne  pouvant  plus  fuporter  l’o- 
prefiïon  , ils  s’étoient  réveillez  & avoient 
élu  pour  leur  Roi  Frédéric,  Eleôieur  Pa-’ 
latin.  II  n’y  a perfonne  qui  ik  fâche  quel 
fut  le  fuccès  de  cette  entreprife*:  l’Eleâeur 
fut  non  feulement  battu  & chafié  de  Bohè- 
me , mais  auffi  dépouillé  de  fa  première 
dignité  & de  tous  fes  Etats , à la  réferve 
de  la  feule  Ville  de  Frankcndal,  que  l’Ar- 
chiduchellè  Ifabelle,  Régente  des  Païs-Bas, 
voulut  bien  lui  faire  conferver  , dans  la  vue 
d’un  acheminement  à la  paix. 

La,  puiflance  de  l’Empereur  commençoit 
dès-lors  à le  rendre  redoutable,  & il  n’y  avoit  • 
perfonne  qui  s’en  aperçût  davantage  que  les 
Proteftans.  Ils  étoient  oprefTez  en  tous 
lieux,  & l’on  n’avoit  nul  égard  aux  plaintes 
. ’’  qu’ils  faifoient  contre  leurs  oprefiTeurs.  Ce- 

la les  avoit  forcez  de  prendre  les  armes  à 
diverfes  fois  en  Hongrie,  en  Suabe,  & dans 
„ la  Haute  Autriche,  mais  toûjours  fans  fuccès. 

L’Em- 

*.  .*  « • 
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Empereur  néanmoins  continuoit  fes 
enquêtes , & marchoît  à grans  pas  au  pou- 
jirabfolu,  tant  fur  les  Catholiques -Ro- 
tains  , que  fur  les  Proteftans.  Il  avoir 
uiquis  l’ Archevêché  de  Brême  & toutes 
s Villes  du  Holftein  par  le.  Miniftère  du 
ointe  de  Tilli,&  tout  le  Duché  de  Meck- 
nbourg  par  celui  du  Général  Walftein  ; 
enfin  il  avoit  réduit  le  Roi  de  Danne- 
arck  à fouhaiter  la  paix. 

C’étoit  là-deflus  que  Gnltave  Adolphe 
oi  de  Suède  avoit  commencé  cette  fa- 
eufe>  guerre,”  dans  laquelle  il  perdit  la  vie. 
dire*  vrai,  il  étoit  tcms qu’ils  s’en  mêlât, 
itrcment  tout  le  Parti  Protcflant  s’en  al- 
it  être  perdu  , & avec  lui  la  liberté  de 
infpire;  car  on  favoit  allez  que  le  zèle 
: la  Rêligion  Catholique  n’étoit  que  le 
ctexte,  & non  pas  le  motif  qui  faifoit  a- 
r l’Eïnpereur.  11  avoit  commencé,  com- 
e nous  avons  vu , par  la  perfécution  des 
oteftans  dans  les  Provinces  qui  dépen- 
dent immédiatement  de  lui , & il  préten- 
dit continuer  & l’étendre  fur  toutes  les 
très.  Pour  cela  il  avoit  d’abord  fait  pu- 
ier  dans  les  Pais  héréditaires  , un  ordre 
tous*  les  Miniftres  & Prédicateurs  Pro- 
lans,  de  fe  faire  mftruire,  ou  bien  de  far- 
cies terres  de  fon  -obéïïfance.  Il  avoit 
claré  enfuite  nettement  à tous  les  Pdn- 
s & Etats  Proteftans,  c^ue  fon  intention 
nit  qu’ils  eulfent  à reftitner  les  biens  d’E- 
ife  qu’ils  occupoicnt  ; & en  effet  il  leur 
oit  déjà  ôté  l’Evêché  d’Halberftadt,  va- 
nt  par  lé  décès  du  Duc  Chriftian  de 
unfwick  , & l’Abba'ïe  d’Hirfchfeld  qui 
quoit  auffi  par  la  mort  d’un  des  Princes 
• _ de 
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de  Heffe , & enfin  celui  de  Magdebourg 
vacant  par  la  deftitution  du  Marquis  Chrif- 
tian  Guillaume  de  Brandebourg.  Mais  il 
ne  s’en  étoit  pas  tenu  là  ; & tandis  qu’on 
traitoit  à Lubec  de  la  paix  avec  le  Roi  de 
Dannemarck  il  avoit  établi  des  Commif- 
faires  par  tout  pour  faire  exécuter  fon  Edit 
à la  dernière  rigueur,  à la  faveur  & parle 
moïen  d’une  nombreufe  Armée  qui  étoit 
commandée  par  Walftein.  On  ne  fauroit 
exprimer  les  defordres  que  cette  Armée 
commettoit  journellement  fur  les  terres  des 
Catholiques,  comme  fur  celles  des  Protef- 
tans;  mais  quelques  plaintes  qu’en  fàflent 
les  uns  & les  autres  à l’Empereur  & à la 
Diète,  ils  n’eu  purent  tirer  aucune  raifon. 

Voilà  quel  étoit  l’état  des  chofes  qttand 
le  Roi  de  Suède  vint  * débarquer 'avec  fon 
Armée  au  Port  de  Ruden  à la  vue  de  Pl- 
ie d’Ufdom.  Il  n’eut  pas  plûtôt  rrtis  pié 
à terre  qu’il  fe  jetta  à genoux , priant  Diem 
dc  vouloin  bénir  fon  expédition  & dit  enfui- 
te  : Que  P on  ne  gagnoit  pas  moins  les  viétow- 
res par  les  prières  que  par  les  armes  ; Çff  qu'on 
n' avoit  de  bonheur  dans  la  guerre  qu autant 
qu'on  y avoit  de  piété.  Paroles  qui , gour  le 
aire  en  palfant  , ne  conviennent  guère  au 
cara&ère,  ni  aux  profanations  que  les  Ca- 
tholiques d’Allemagne  attribuent  communé- 
ment à ce  Roi. 

.•  Dès  l'a  première  Campagne  il  fe  fignaîa, 
par  fes  conquêtes  & par  la  bonne  condui- 
te. Il  s’affura  d’abord  de  la  Pomeranie  , 
par  un  Traité  d’ Alliance  avec  le  Duc  & * 

les  Etats  du  Pats.  Il  s’empara  enfuite  de 

Rof- 

* Ct  fut  l'Annie  163  a. 
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Dftock,  Capitale  du  Mecklenbourg,  pour  1643. 
rendre  à celui  qui  en  avoit  été  dépolfedé. 
prit  par  force  Garts,  Greyfentagen,  où 
y avoit  des  Garnirons  Impériales  qui  in» 
mmodoient  extrêmement  Stetin.  Il  fit 
fli  alliance  avec  le  Landgrave  de  HelIe, 
recevant  fous  fa  protection  , auffi  bien 
e le  Prince  Chriftian  Guillaume  Marquis 
Brandebourg  , & enfin  il  termina  cette 
nieufe  année  par  la  réduction  de  la  Ville 
du  Port  de  CoiTert. 

Il  commença  la  fuivante  par  un  Traité 
lliauce  avec  le  Roi  de  France  , qui  fut 
nclu  à Berwal  , dans  le  Marquifn  de 
indebourg,  1«~2,6.  de  Janvier,  au  même 
ns  que  les  Protelians  de  C Union  Evange- 
ne  étaient  alfemblez  à Leipfic  , où  mal- 
: les  défenfes  de  l’Empereur  ils  renouvel- 
ait leur  alliance. 

Cette  année-là  le  Général  de  Tilli  prit 
ur  l’Empereur  Newbrandebourg,  où  il  y 
jir  une  forte  Garnifon  Suédoife,  Mag- 
>ourg  avec  une  carnage  horrible.  Hall, 
,'rsbourg  & Leipfic;  mais  toutes  ces  con- 
gés furent  peu  de  chofe  au  prix  de  cel- 
de  Gufiave,  qui  d’abord  emporta  de  vi- 
force  Francfort  fur  l’Oder , acheva  de 
iblir  le  Duc  de  Mecklenbourg  , gagna 
Tilli  la  célèbre  bataille  de  Leipfic  * , 
fe  rendit  Maître  d’Erford,  de  Koensho- 
1 & de  Wirtzbourg,  puis  de  Hbechfdt , 
Maïence,  d’Opeitheim,  de  Wallof,  & 
quelques  autres  Places  , fans  parler  de 
x nouveaux  avantages  qu’il  avoit  rem- 
tez  en  raze  campagne  fur  les  Impériaux. 

L’E- 

& année  le  II.  sAoût. 
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1643.  L’Ele£teur  de  Saxe  de  fon  côté  avoit  pris 
Leipiîc  * , & fournis  la  Ville  de  Prague**, 
d’où  s’étoit  eu  fui  vie  la  réduction  de  tout 
le  Roïaume,  pendant  que  de  l’autre  le  Gé- 
néral Banier  Suédois  reprenoit  Magdebourg. 

A peine  l’année  1631.  étoit-elle  venue 
que  le  Roi  de  Suède  reçut  nouvelle  de  la 
prife  de  Wlfmar,  fur  la  Mer  Baltique,  par 
les  liens.  Il  négocia  prefqu’au  même  tems 
dans  Maïence  avec  les  Ambaffadeurs  du 
Roi  Très -Chrétien  un  Traité  qui  confir-- 
moit  l’alliance  de  l’année  précédente , & 
qui  étoit  encore  plus  important , en  ce  que 
plufieurs  Princes  & Etats  de  l’Empire  y en- 
trèrent; ce  qui  étourdit  talement  les  Mi- 
nières de  l’Empereur,  qu’ils  commencèrent 
à craindre  pour  les  Etats  Héréditaires.  L’E- 
leâeur  de  Trêves  lui-même  aiant  remarqué 
la  fraïeur  des  Impériaux,  & éprouvant  qu’ils 
n’étoient  point  en  état  de  garantir  fon  Pais 
des  armes  Suédoifès,  fe  mit  fous  la  protec- 
tion du  Roi  Très-Chrêtietk  Les  Minières 
de  l’Empereur  en  conçurent  un  dépit  ex- 
traordinaire , & réfolurent  de  s’en  venger 
fur  l’Etat  & fur  la  perfonne  même  de  l’E- 
ledteur  ;mais  il  falut  prendre  patience  pour-- 
lors,  & fonger  uniquement  à s’opofer  aux 
progrès  du  Roi  de  Suède.  Il  venoit  tout' 
de  nouveau  de  battre  le  Général  Tilli:  Do- 
nawert  fiy;  le  Danube  avoit  été  abandonné 
. par  les  Troupes  de  l’Empereur  au  feul  bruit 
de  fon  nom;  & il  y avôit  tout  lieu  de  crain- 
dre qu’il  ne  pouffât  encore  fes  conquêtes- 
plus  avant.  En  effet,  on  eut  peu  après  la« 

nou— 


♦ Le  22.  d'Oilobrc, 

**  Le.  ti,  Ntvtmkrt. 
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louvelle  qu’il  avoit  pris  Munich,  Place  1643.. 

'autant  plus  confidérable,  qu’elle  étoic  mu-  

ie  de  cent  quarante  grofles  pièces  de  ca<- 
on. 

Le  Duc  de  Bavière, à qui  apartenoit  Mu- 

ich,  voïant  fa  Capitale  perdue  & fon  Pais 

u pillage,  fit  des  efforts  extraordinaires  pour 

en  garantir.  Il  força  la  Ville  de  Ratisbon- 

e de  fe  rendre  à lui  , & marchant  vers  le 

faut- Palatinat,  il  s’en  rendit  en  partie  le 

laîrre.  Le  <jénéral  Walfiein  de  fon  cô- 

n’agifloit  pas  avec  moins  de  vigueur, 

reprit  Egre,  Prague  & tout  le  Roïaume 

e Bohème,  après  quoi  il  joignit  fes  forces 

celles  du  Duc  de  Bavière.  Ces  deux  Gé- 

éraux  fe  trouvant  alors  fupérieurs  en  for- 

;s  au  Roi  de  Suède,  ils  'e  contraignirent 

î quitter  la  Bavière,  & de  fe  retirer  fous 

canon  de  Nuremberg. 

Ce  fut  dans  ce  porte  que  la  fortune 

nnmença  a lui  montrer  que  fes  faveurs 

ont  rien  d’arturé  , & que  l’on  n’ÿ  doit 

ire  aucun  fond  pour  l’avenir.  Il  y fit 

:s  pertes  confîdcrables  par  diverfes  efcar- 

ouches , & peu  s’en  falut  qu’il  n’y  fût  en- 

Irement  affamé.  Beaucoup  de  gens  mê- 

e croient  que  s’il  ne  le  fut  pas  , il  n’en 

ît  remercier  que  Walrtein,  qui  avoit  des 

ifons  particulières  pour  11e  pas  terminer 

tôt  la  guerre.  Quoi-qu’il  en  foit,  il  ne 

t point  réduit  à cette  extrèmité-là,  & au 

>ut  de  quelques  jours  il  eut  la  campa- 

e libre.  Le  premier  & le  feul  ufage  qu’il 

de  cette  liberté,  ce  fut  de  courir  au  fe- 

•urs  du  Duc  de  Saxe  fon  Allié  , qui  fe  ■ 

mvoit  preffé  par  les  Impériaux  ; mais  ce 

néreux  Prince  ne  favoit  pas  qu’il  couroit 

» ' 
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1643.  à fa  mort;  il  fut  tue  malheureufement’fur  le 
point' de  donner  bataille,  en  allant  recon- 
noître  un  porte,  fans  autre  compagnie  que  . *■ 
celle  de  deux  fous-Ecuïers.  On  a raconté 
diverfement  cette  mort,  mais  la  plus  fûre 
opinion  eft  qu’il  donna  dans  un  parti  de 
Cuiraflîers  qui  le  chargèrent  fans  le  connoî- 
tre. 

Cette  difgrace  toucha  fenfiblement  le  Duc 
de  Saxe  - Weymar  & les  autres  Chefs  des 
Suédois.  Cependant  elle  ne  les  déconcer- 
ta point  , & n’aporta  aucun  changement 
* aux  ordres  du  Roi  leur  Maître.  Ils  les  fui- 
viretit  ponâuellement  avec  tant  de  coura- 
ge & de  fuccès,  que  les  Impériaux  furent 
entièrement  défaits  ; ce  qui  a fait  dire  à 
quelques-uns  , Que  le  Roi  de  Suède  avait 
fagud  la  bataille  tout  mort  qu'il /toit.  Wal- 
uein  après  le  combat , aiant  réparé  l’échec 
qu’il  y avoit  reçu,  rèparta  en  Bohème  ; & 
l’Eleéteur  de  Saxe,  pour  profiter  de  fon  a- 
vantage,  reprît  Leipfic,  après  quoi  diverfes 
expéditions  fe  firent  de  part  & d’autre 
Cependant  les  Princes  voifins  d’Allema- 
ne  agirtoient  comme  on  fait  dans  une  en- 
rafement,  où  chacun  court  félon  fes  inté- 
rêts. La  France  fit  entrer  fes  Troupes 
dans  l’Empire  pour  ap  iïer  les  progrès  de  fes 
Aliiei  contre  la  Maifon  d’Autriche  ; & la 
Suède,  bien  loin  de  fe  relâcher,  y en  envoïa 
de  nouvelles  fous  le  Gouvernement  de  la 
Reine  Chrirtine.  Cette  Princellè  , quoi- 
que fort  jeune,  n’oublioit  rien  pour  main- 
tenir la  gloire  de  fes  armes;  & ce  fut  dans 
cette  vue  que  le  Chancelier  de  Suède  en  fon 
nom  conclut  * à Heilbron  avec  le  Roi 

Très- 

* Le  9.  d’avril  1633. 
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rès- Chrétien  & quelques  autres  Princes  & 1643. 
jats  de  l’Empire  un  renouvellement  de  Li-  ■ 
ue. 

Chacun  s’en  promettoit  une  heureufe  fin, 

: l’on  peut  dire  que  ce  n’étoit  pas  fans  de 
or  tes  apparences  ; mais  la  vidoire  s’étant 
éclaréc  pour  la  Maifon  d’Autriche  à la  ba- 
lille  de  Nordlingen  , qui  fut  donnée  au 
lois  d’Août  1634.  & dans  laquelle  les  Sué- 
oîs  perdirent  dix-huit  mille  hommes,  dix 
îille  chevaux  , .quatre-vingt  pièces  de  ca- 
:m  , quatre  mille  chariots , & trois  cens 
>rapeaux,  les  chofts  prirent  une  face  tou- 
nouvelle.  La  fraïeur , qui  auparavant 
mbloit  avoir  été  reléguée  dans  le  Confeil 
Vienne,  pallà  tout  d’un  coup  dans  le 
irti  des  Alliez  ; & en  moins  de  rien  on 
t les  plus  échauffez  & les-  plus  violens 
irtifans  de  la  Ligue  tous  dilpofez  à fe  ra- 
unmoder  avec  l’Empereur.  L’exemple 
: l’Eledeur  Palatin  , celui  du  Duc  de 
lecklenbourg  & celui  du  Prince  Chrillian 
uillaume  de  Brandebourg  fe  préfentèrent 
leurs  yeux , & dans  la  crainte  de  fe  voir 
pofez  aux  rigueurs  d’une  fcmblable  dis- 
ace, la  plûpart  (entre  lefquels  il  faut  comp- 
• l’Eledeur  de  Brandebourg  , celuf  de 
xe,  Guillaume  Du<*de  Saxe  Weymar , 

George  Duc  de  Lunebourg)  écoutèrent 
cc  plaifir  les  propofitions  qui  leur  furent 
tes  de  la  part. des  Minières  de  Vienne, 
firent  leur  paix  à Prague  le  to.  Mai  1 63 5". 

Ce  coup  imprévu  , quoi-que  terrible,  ne 
point  capable  d’ébranler  le  courage  de  la 
ine  Chriltine  ; il  l’obligea  feulement  à 
uidre  des  mefures  pour  en  prévenir  les  fil- 
iales fuites,  en  concluant , comme  elle 
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fit,  une  trêve  pour  vingt  ans  avec  la  Polo- 
gne. Par  ce  moïen  elle  fe  vit  en  état  de 
pouvoir  fe  fervir  avec  avantage  en  Allema- 
gne de  quantité  de  Troupes  qu’elle  avoit  en 
PruflTe  ; de  forte  que  la  guerre  n’en  conti- 
nua pas  avec  moins  de  véhémence. 

Les  années  1636  & 1637.  fe  paflèrent  à 
l’ordinaire  en  combats  & en  lièges.  Banier, 
Général  des  Suédois,  & l’un  des  plus  .re- 
nommez Capitaines  de  ce  tems-là,  battit  les 
Impériaux  à diverfes  fois ,.  particulièrement 
à Vifloé,  où  il  leur  tua  fept  mille  hommes. 
Le  Duc  Bernard  de  Saxe-  Wcymar  harcela 
aufli  terriblement  le  Général  Gallas , & 
peu  s’en  falut  qu’il  ne  le  fît  périr  de  mi- 
iere  avec  toute  fon  Armée.  Tout  cela  ne 
décida  rien;  les  affaires  étoient  encore  au 
même  état,  lorfque  l’Ertipereur  Ferdinand 
II.  mourut, biffant  pour  Succdîèur  à l’Ern- 
pire  fon  Fils  Ferdinand  III.  qui  avoit  été 
couronné  Roi  des  Romains  quelques  mois 
auparavant.1 

Depuis  l’an  1637.  jufques  en  164t.  les 
Alliez  firent  encore  quelques  progrès , dont 
les  plus  confidérables  furent  la  prife  de 
Rhçinfelde  & de  Brifach,  deux  Places  des 
plus  importantes  de  ce  tems-là  : Rheinfel- 
de  fut  pris  par  le  duc  de  Sâxe-Weymar  & 
par  le  Général  Morta:gne  , qui  comman- 
doient  enfemble  les  Troupes  de  France  & 
du  Landgrave  de  HefiTe  ; mois  Brifach , com- 
me je  l’ai  dit  ci-devant , fut  réduit  par  le 
Duc  de  Wcymar  feul,  Mortaigne  aiant  été 
tué  au  fiège  de  Rhçinfelde,  auflï  bien  que 
le  Duc  de  Rohan  qui  y étoic  venu  joindre 
le  Duc  de  Weymar  avec  un  renfort  de 
Troupes. 
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Enfin  les  Princes  & Etats  d’Allemagne  1643.’ 
commençant  à rcconnoître  que  la  continua- 
tion  de  cette  guerre,  ne  pourroit  que  leur 
être  fatale,  avifèrent  dans  une  Diète,  qui 
fut  tenue  à Ratisbonne  , aux  moïens  de  la 
# finir  avec  fûreté.  L’Empei^ur,  qui  n’étoit 
pas  dans  ces  fentimens,&  qui,  à parler  fran- 
chement , ne  craignoit  rien  plus  qu’une 
paix  générale  , s’y  tranfporta  d’abord  dans 
Je  dellein  de  rompre  le  projet  formé;  mais 
• - il  ne  put  y réüffir.  Bien  loin  de-là  , il 
eut  le  chagrin  de  voir  prendre  en  fa  préfen- 
ce  des  rél'olutions  auifi  contraires  à fes  in- 
tentions, qu’elles  étoient  conformes  au  de- 
» ür  commun.  On  y convint:  que  les  Elec- 
teurs , chacun  en  particulier , ou  leur  Colli- 
ge en  général  y écriraient  au  Roi  de  France , 
à la  Reine  Chrifline  if  aux  Sénateurs  du 
Roiaume  de  Suède , pour  les  convier  de  vou- 
loir entendre  à la  paix  : que  dans  le  Traité 
que  l'on  en  fer  oit,  il  feroit  accordé  une  Am- 
nijlie  générale  de  tout  ce  qui  avait  été  fait 
if  entrepris  de  part  if  d'autre  depuis  le 
commencement  de  toutes  les  guerres  : que  les 
griefs  touchant  la  Religion  , qui  avoient  été 
la  principale  cuufe  de  ces  dejordrès , feroient 
réglez  à l'amiable  par  les  Commiffaires  nom-  * 

mez  de  chaque  côte  : que  le  Traité , fait  à 
Pajfaw  l'an  iyyy.  avec  ceux  de  la  Confes- 
fton  d'Ausbourg  , feroit  religienfement  obfer- 
vé ; if  enfin  que  la  caufe  Palatine  qui  avait 
été  exceptée  de  l' Armtijlie  générale  par  l' Em- 
pereur , feroit  réglée  par  un  Traité  particu- 
lier if  /épar  é , qui  feroit  enfui  te  inféré  dans 
les  Aéles  publics  de  l'Empire. 

Tel  étoit  l’état  des  affaires  publiques  , Conféré^ 
•lorfqu’on  commença  la  Négociation  de  “sund=tr 

Mun-  fans  fruit, 
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• 1643.  Mnnftcr.  Les  différens  entre  les  Cours 
' 1 ~ de  France  & d’Efpagne  auroient  pu  y être 
bien-tôt  terminez,  làns  les  obltacles  conti- 
nuels qu’y  forma  Fabio  Chigi,  Nonce  du 
Pape  Innocent  X.  qui  y tailoit  l’office  de 
Médiateur  deJa  part  de  Sa  Sainteté.  Ce 
Cardinal  paroilfoit  fans  ceffe  apli qué  à com- 
battre toutes  les  proportions  des  François, 
& à faire  valoir  toutes  les  démarches  de 
la  Cour  d’Efpagne.  Il  accufoit  la  France 
de  vouloir  perpétuer  la  guerre,  dès  qu’elle 
ne  fe  contentoit  pas  des  offres  que  lui  fai- 
foient  les  Efpagnols;  & il  s’attachoit  à dé- 
crier en  tout  la  conduite  & les  intentions 
du  Cardinal  Mazarin  contre  lequel  il  étoit 
prévenu  depuis  long-tems.  Celui-ci  vive- 
ment piqué  contre  le  Nonce,  ne  l’épargna 
point  dans  fes  difeours;  & leur  aigreur  ré- 
ciproque , qui  éclata  encore  dans  la  fuite 
plus  fortement,  fut  une  des  raifons  qui  ren- 
dirent les  Conférences  de  Munffer  inutiles. 
Continu-  ^a  ^eine  Amie  d’Autriche  voïanr  donc 
tiondeia"  que  cette  Négociation  avoit  été  infruélueu- 
gueue.  fe,  fongea  à mettre  les  armes  du  Roi  en 
état  de  vaincre  fes  Ennemis.  Elle  manda  au 
Comte  d’ Avaux  & à Mr.  Servien , de  renou- 
veller  le  Traité  d’Alliance  »vec  les  Etats 
Généraux  des  Provinces-Unies  ; & en  at- 
tendant la  Campagne  , cette  Princeffe,  qui 
ne  trouvoit  rien  dé  plus  grand  que  d’infpi- 
rer  au  Roi  de  faire  du  bien,  & fur  tout  à 
fes  bons  Serviteurs , fit  Ducs  & Pairs  le 
Comte  de  Gramont  Gouverneur  de  Navar- 
. re  & de  Bearn  ; le  Comte  de  Trefmes, 
Chevalier  des  Ordres  du  Roi , Gouverneur 
du  Maine  ; le  Marquis  de  Liancourt  pre- 
mier Gentilhomme  de  la  Chambre , & le 

Com- 
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Comte  de  Brion,  Premier  Ecuïer  de  Mon-  1641 
heur.  * T3‘ 

Les  vi&oires  remportées  l’année  précé- 

ant-f>^ur  *CS  EfPa8no's  * avoient  beaucoup  Graveti- 
artoibli  leurs  forces  , & diminué  leurs  Fi-  nés, 
nances  ; & les  guerres  que  ces  Peuples  é- 
toient  obligez  de  foûtenir  contre  les  Cata- 
lans & les  Portugais , leur  ôtoient  toute 
efpérance  de  pouvoir  réüdir  en  Flandre. 

Cela  obligea  le  Confeil  d’Elpagne  de  faire 
publier  l’aliénation  & vente  du  Domaine 
de  Sa  Majelté  Catholique  dans  les  Païs-Bas 
afin  de  fubvenir  aux  frais  de  la  guerre.  Mon- 
teur le  Duc  d’Orléans,  Lieutenant- Géné- 
ral d<r  la  Régence,  devoit  commander  l’Ar- 
mee  en  Flandre.  Il  la  partagea  en  trois- 
Corps  :1  un  fous  le  commandement  du  Ma- 
réchal de  la  Meilleraïe,  avec  ordre  d’entrer 
en  ce  Païs-là  du  côté  d’Amiens.  Un  au- 
tre fous  les  ordres  du  Comte  de  Rantzau 
Lieutenant- Général,  devoit  entrer  par  Ab- 
beville; & Moniteur  à la  tête  du  troilième 
entra  par  Péronne  & par  Bapaume  , où  le 
Maréchal  deGaffion  le  joignit  avec  un  Camp 
volant.  Le  dellein  de  Monfieur  étant  d’af- 
beger  Gravelines,  il  ordonna  qu’on  fe  fai- 
fit  des  forts  de  Baïette,  delà  CapeIle,<Sc 
deS.Falquin,  qui  facilitoient  l’approche  de 
la  Place,  & qui  lui  donnoient  communica- 
tion avec  Saint  Orner.  Les  Ennemis  lè 
mirent  en  Campagne,  pour  empêcher  la 
prife  de  ces  Forts  ; mais  Gafiïon  s’étant 
emparé  des  pairages,  les  tint  tellement  en 
relpect , qu  ils  n’oferent  palier  outre.  Ceux 
de  Gravelines  voïant  que  ces  Forts  étoient 
attaquez  , n’attendirent  pas  qu’ils  fulfent  pris 
pour  lâcher  les  éclufes , ce  qui  caufa  beau- 
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coup  d’incommodité  à l’Armée  Françoîle 
qui  s’avançoit,  & fur  tout  au  canon.  Car 
quoi-que  le  Duc  d’Orléans  eût  trouvé  le 
fecret  de  faire  écouler  l’eau , la  terre  néan- 
moins étoit  tellement  détrempée  , que  les 
hommes  & les  chevaux  ne  s’en  pouvoient 
tirer.  Il  falut  beaucoup  de  patience  pour 
furmonter  cette  difficulté,  après  laquelle  il 
en  furvint  tant  d’autres  , que  les  Ennemis 
crurent  que  le  Duc  d’Orléans  feroit  obli- 
gé de  lever  le  fiège;  car  non  feulement  ils 
firent  entrer  du  fecours  dans  la  Place,  mais 
même  ils  incommodèrent  tellement  fon  Ar- 
mée , qu’elle  eut  peine  à tirer  des  vivres. 
Comme'  c’eût  été  un  grand  affront  à ce 
Prince  que  de  fe  retirer  ainfi  honteufemenr, 
il  fit  venir  Gaffion  pour  lui  ouvrir  les  paffa- 
ges,&  cependant  il  fit  un  fi  grand  effort  qu’il 
emporta  les  dehors  malgré  toute  la  réfiffan- 
ce  que  firent  les  Affiègez.  Gravelines  eft 
fituée  près  de  la  mer.  Les  Efpagnols  con- 
noiffant  l’importance  de  cette  Place, avoient 
eu  foin  d’ajoûter  à fa  fituation  naturelle, 
qui  la  rend  d’un  très -difficile  accès,  beau- 
coup d’Ouvrages  qui  en  faifoient  une  des 
plus  fortes  Villes  des  Païs-Bas,  & la  Gami- 
fon  étoit  de  trois  mille  cinq  cens  hommes 
de  leurs  meilleures  Troupes.  Dès  que  les 
Lignes  de  C'rconvallation  furent  achevées, 
lyionfieur  fit  attaquer  le  Fort  Philippe  dont 
il  étoit  abfolument  néceffaire  de  s’emparer  ; 
& au  bout  de  quatre  jours , les  Ennemis  , 
qui  ne  pouvoient  plus  le  défendre,  fe  reti- 
rèrent dans  la  Ville.  On  ouvrit  la  tran- 
chée la  nuit  du  16.  au  17.  de  Juin.  Les 
Affiègez  firent  une  très-longue  & très-vi- 
goureufe  défenfe.  Les  Comrefcarpes , St 

deux 
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deux  demi-Lunes  furent  difputées  opiniâtré-  1^43* 

ment;  mais  enfin  lts  François  les  empor-  

tèrent,  & après  deux  aflauts  fort  fanglans, 
ils  fe  logèrent  fur  les  deux  Battions  du 
Corps  de  la  Place.  Le  Gouverneur  , af- 
faibli par  tant  de  pertes,  & voïant  que  Don 
Francifco  de  Mtllo,  & Piccolomini , Gé- 
néraux de  l’Armée  d’Efpagne,  loin  défai- 
re quelque  mouvement  pour  le  fecourir , fe 
tenoient  renfermez  dans  leurs  retranche- 
mens  entre  Bourbourg  & Bergues  , accep- 
ta la  Capitulation  qui  lui  fut  oftèrte , & fe 
rendit  le  28.  de  Juillet. 

La  Conquête  de  Gravelines  étoit  fort  Avantage» 
importante;  aulîï  le  Duc  d’Orléans  la  fit-il  quifuivi- 
bien  valoir  au  nouveau  Minittre,  qui,  aiant rent  u Pri* 
pour  maxime  qu’il  ne  faut  rien  refufer  aux  pladceecette 
Grans  , lui  accorda  tout  ce  qu’il  voulut. 

Cette  Ville  eft  de  l’ancien  Domaine  de  la 
Couronne,  & fa  prife  ouvroit  le  Pais  en- 
nemi. Le  Maréchal  de  Galfion,  au  fortir 
de  là  , s’empara  de  l’Abbaïe  de  Houatte  , 

& fe  faifit  du  Château  de  Hanèfe  , pour  é- 
tre  Maître  de  la  Rivière  d’Aa.  Les  Hollan- 
dois  avec  leur  Armée  Navale, commandée 
par  l’Amiral  Tromp,  s’emparèrent  pour  les 
François  du  Fort  du  Sas  de  Gand.  Entre 
les  Forts  qui  empcchoient  le  plus  l’entrée 
de  la  Flandre, les  plus  confidérables  étoient 
ceux  d’Hennuïen  & de  Rebé  , qui  incom- 
modoient  fort  l’Armée Françoife.  LeCom- 
te  de  Manicamp  fut  commandé  pour  les 
forcer , ce  qu’il  fit  avec  beaucoup  de  va- 
leur. Le  Maréchal  de  Galfion  paila  le  ref- 
te  de  la  Campagne,  à prendre  des  Forts  & 
des  Châteaux, qui  avançoient  toûjours  l’Ar-  ’ 
mée  daus  le  Pais  ennemi  , battit  plufieurs 
G 2 par- 
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1643.  partis  des  Troupes  d’Efpagne,  & fe  figna- 
• la  par  tout. 

Viftoires  Pendant  que  les  armes  des  François  prof- 
cn  Aile-  pcroient  en  Flandre  fous  les  ordres  du  Duc 
paHe'ôuc  d’Orléans , elles  avoient  un  pareil  luccès  en 
d’Enguien,  Allemagne  fous  la  conduite  du  Duc  d’En- 
Miî,é  gu‘en<  Ce  Prince  fit  marcher  fes  Troupes 
Guiche,  & ,e  PIus  diligemment  qu’il  put  pour  fccou- 
le  Mit  ré-  rir  Fribourg  affiègé  par  les  Bavarois.  Tou- 
chai de  te  fa  diligence  & fes  foins  n’empêchèrent 
Biitaln^dc  Pas  S116  cette  place  ne  fût  réduite  avant 
Fribourg.  qu’il  arrivât.  Mais  s’il  n’avoit  plus  d’cfpé- 
rance  de  lui  donner  du  fecours , il  fe  pro- 
mettoit  de  joindre  les  Ennemis  & d’en  venir 
aux  mains  avec  eux.  Son  deflein  n’étoit  pas 
de  reprendre  Fribourg.  Le  nombre  de  fes 
Troupes  n’étoit  pas  luffifant  pour  exécuter 
une  fi  grande  entreprifè.  Comme  il  ne  pen- 
foit  qu’à  combattre  les  Ennemis,  il  fit  paf- 
fer  le  Rhin  à Ion  Armée  par  Brifach  , & 
il  la  grofiit  des  Troupes  du  Maréchal  de 
Turenne.  Le  Duc  d’Enguien  avec  le  Ma- 
réchal de  Guiche,  devoit  attaquer  de  front 
le  Camp  Ennemi,  & Turenne  devoit  l’at- 
taquer par  derrière.  Les  principaux  polies 
, de  ce  Camp  étoient  fur  deux  éminences  , 
dont  la  plus  proche  de  l’Armée  Françoife 
commandoît  l’autre.  L’attaque  dura  trois 
jours  , & ce  fut  feulement  à la  troifième 
journée  , qu’après  un  combat  fort  chaud 
(dans  lequel  il  y eut  du  côté  des  François 
un  grand  nombre  de  braves  Officiers  tuez , 
& plulieurs  blellèz,  & un  plus  grand  nom- 
bre encore  du  côté  des  Impériaux)  la  vic- 
toire fut  aquife  au  Duc  d’Enguien  ; fi  tou- 
tefois on  peut  donner  ce  nom  à ce  qui  fut 
une  fuite  de  plufieurs  combats  tus -fanglans. 
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plutôt  qu'une  bataille  ordinaire.  Car,  cOm-  1643» 
me  dit  le  Procurateur  * Nani , le  récit  qu'on  — 
en  publia  fembloit  plutôt  l' inscription  d'un  Ci- 
metiere  que  la  marque  d'un  triomphe ’.  Quoi-  je 

qu’il  en  foit,on  dit  que  le  Duc  d’Enguien,  u,  campagne 
pour  animer  davantage  les  Soldats  à forcer  dtEnbutrg,, 
les  retranchemens  des  Ennemis,  yjettalon 
Bâton  de  Général , montrant  par  cette  ac- 
tion que  pour  empêcher  qu’il  ne  tombât  en 
leur  puilfance,  il  taloit  fe  rendre  Maître  de 
la  Place  où  il  i’avoit  jetré  Ce  qu’il  y a 
de  certain,  c’eft  qu’il  defeendit  de  cheval, 
fe  mit  à la  tête  du  Régiment  de  Çonti,  & 
que  marchant  aux  Ennemis  l’épée  à la  main, 
il  excita  chacun  par  fon  exemple  à répondre 
à fa  valeur. 

Cette  défaite , ou  plûtôt  cette  retraite  des  Prife  ^ 
Impériaux  à la  bataille  de  Fribourg,  donna  Germcrs- 
une  grande  facilité  aux  Troupes  du  Roi  de  hcim.Spi- 
faire  des  progrès  confidérables.  Le  Mar- 
qui*  d’Aumont  fomma  la  Ville  de  Ger-  Baciia. 
mersheim  de  fe  rendre,  ce  qu’elle  fit,  n’ai- 
ant  point  de  G ami  fon  fuffi  faute  pour  foû- 
tenir  un  liège.  Les  Députez  de  cette  Pla- 
ce, accompagnez  du  Clergé  & des  Magi- 
ftrats,  allèrent  au  devant  du  Marquis  d’Au- 
mont , pour  l’aflurer  de  leur  foûmifiion  à 
l’obéïïTance  du  Roi.  De  là  ce  Capitaine 
tourna  fes  armes  contre  Spire,  qui  n’ofant 
pas  non  plus  réfifter  aux  forces  du  jeune 
Monarque,  fe  mit  fous  fa  proteâion.  Le 
Marquis  d’Aumont  alîîègea  enfuite  la  Vil- 

G 3 le 

* S' attribut  ait'  ^Anghien  la  Vituria  , ancorcbe  il  racon- 
te the  ne  fù  publicato  , ptrtando  più  di  fiti  mita  o rturti  , o 
feriti,  più  raffembrajfe  Infcrittione  di  Cimeterio,  che  MtO- 
lo  di  tiionfo.  Hifi.  delta  Rjp.  Veneta , Part,  II.  Lib.  I. 
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1643.  1°  de  Landau  , devant  laquelle  il  fut  blelTé 

■ à la  hanche  d’un  coup  de  fulil  , dont  il 

mourut.  Ce  fâcheux  accident  n’empêcha 
pas  cette  Place  d’être  prife.  Le  Maréchal 
de  Turennecn  acheva  le  liège,  & fe  ren- 
dit Maître  enfuite  du  Château  de  Magde- 
bourg  & de  la  Ville  de  Bacara.  La  défai- 
te de  Rantzau  à Tutlinghen  balança  un  pet» 
ces  avantages.  La  perte  des  François  fe 
ht  d’autant  plus  fentir,  qu’il  n’en  coûta  rien 
aux  Ennemis,  ceux-ci  les  aiant  plûtôt  pris 
que  vaincus. 

Trife  de  Cependant  le  Duc  d’Enguien,quî  vouloit 
Lh.,l,p,V  couronner  cette  Campagne  par  quelqu’ac- 
de tvorms.  ^*on  d’éclat , propofa  le  liège  de  Philips- 
Hifi.  du  bourg,  Place  très-forte  & très-conlidérable 
rrinct  v par  l'on  affiette.  C’étoit  là  une  entreprife 
Cjjv\  bien  glorieufe  à la  France,  mais  aufli  très- 
^fnUri,  difficile  à exécuter.  Cette  Place  avoît  coû- 
Hijî.  du  té  autrefois  lix  ou  fept  mois  de  liège  aux 
Mwr!»  Suédois.  J’ai  dû  dire  plus  haut  que  feur 
Armée  avoir  prefque  abandonné  l’Allema- 
gne fans  en  donner  avis  aux  François , & 
qu’ils  entrèrent  dans  le  Pars  d’Ho!ltein,où 
ils  fe  firent  un  nouvel  ennemi  en  la  per- 
fonne  du  Roi  de  Dannemarck  , comme  je 
l’ai  raconté.  Qui  eût  cru  que  les  François,, 
occupez  en  tant  d’autres  endroits  , eulfent 
pu  feuls,  avec  le  Landgrave  de  HelTe,foû- 
tenir  le  faix  de  la  guerre  en  Allemagne? Ils 
le  loûtinrent  pourtant,  & non  feulement  ils 
empêchèrent  que  i’Armée  des  Bavarois  & 
des  Impériaux  n’eût  point  d’autre  fuite  con- 
lïdérable  , mais  ils  firent  eux-mêmes  diver- 
fes  Conquêtes.  L’Armée  du  Duc  d’En- 
guien  avoir  été  fort  diminuée  par  les  com- 
bats précédens  , & elle  étoit  dépourvue 
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d’argent  & de  provilîons.  Malgré  toutes  ces  1643. 
difficulté!,  le  liège  de  Philipsbourg  fut  ré-  — — 
folu , & le  Prince  s’avança  vers  cette  Pla- 
ce. La  Circonvallation  , commencée  le 
24.  Août  par  le  Vicomte  de  Turenne,  ai- 
ant été  achevée  avec  diligence,  la  tranchée 
fut  ouverte  le  28-  & la  Place  fe  rendit  le 
7.  Septembre.  On  trouva  dans  cette  Pla- 
ce foixante  & dix  pièces  de  canon  en 
batterie,  pr'efque  tous  de  fonte  verte.  13fe 
Duc  d’Énguien  y fit  entrer  une  bonne  Gar- 
nifon  , & ne  voulut  point  s’en  éloigner , 
qu’il  ne  l’eût  remife  en  defenfe.  La  prilè  " 
de  Philipsbourg  cfônna  une  grande  réputa- 
tion aux  armes  des  François.  Le  Maré- 
chal de  Turenne  marcha  enfuite  droit  à 
Worms , dans  le  defifein  de  l’affièger.  Aiant 
eu  avis  dans  fa  route,  que  le  Général  Beck 
envoïoit  quelques  Troupes  pour  fecourir 
cette  Place  , il  les  attaqua  & les  battit. 

Leur  défaite  étonna  tellement  le  Gouver- 
neur de  Worms  , qu’il  ne  voulut  pas  at- 
tendre qu’on  y mît  le  fiège  ; & il  fe  rendit, 
à condition  feulement  qu’il  auroit  la  liber- 
té de  fe  retirer  avec  fûreté  dans  quelque 
lieu  de  la  domination  de  l’Empire. 

La  Ville  de  Worms  étant  ainfi  réduire  à siège  & 
l’obéïffance  du  Roi  , le  Maréchal  de  Tu-prifede 
renne  donna  ordre  au  Général-Major  Ro-  faïence, 
ze  d’invefiir  Maïcnce  : dequoi  le  Général 
Merci  aiant  été  averti,  il  cnvoi'a  le  Colo- 
nel Wolff  avec  iix  cens  Dragons  & qua- 
tre cens  Maîtres  pour  fecourir  cette  Ville. 

II  fit  même  témoigner  aux  Habitans  qu’on 
leur  enverroit  tout  le  fecours  poffible  pour 
les  défendre.  Mais  ces  offres  furent  refu- 
ses. Les  Affiègez  témoignèrent  qu’il  fa- 
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1643.  loir  d’autres  armes  que  des  paroles  pour 

s’oppoler  à l’Armée  de  France,  & que  les 

victoires  continuelles  du  Duc  d’Enguien  , 
leur  faifoient  craindre  qu’ils  ne  puflênt  ré- 
< lier  à leur  rapidiié.  Cette  réponfe  fur- 
prit  fort  le  Colonel  Wolff.  11  lé  retira  ; 
& le  Chapitre  de  Maïence  , à qui  toute 
l’autôrité  aparcient  en  l’abfence  de  l’Elec- 
teur, députa  vers  le  Duc  d’tnguien , pour 
informer  de  la  réfolution  ou  l’on  étoit 
de  remettre  la  Ville  entre  fes  mains , à 
condition  que  ce  Prince  (îgneroit  le  Trai- 
té, & qu’il  fe  tranfporteroir  fur  les  lieux, 
pour  recevoir  leur  lèrment  de  fidélité.  Ces 
propoiitions  acceptées,  & le  Traité  (igné  , 
le  Duc  d’Enguien  en  fit  donner  avis  à Sa 
Majdïé  , .&  fit  enfuite  fon  entrée  dans 
Maïence,  où  il  fut  reçu  avec  toute  la  ma- 
gnificence poflible.  Tant  de  viéloires  rem- 
portées en  fi  peu  de  tems  par  le  Duc  d’En- 
guien fur  le  Rhin,  font  dire  avec  raifon  à 
du  un  Hiftorien,  que  jamais  ce  Fleuve  ne  fut 
Prinrede  fi  rapide,  que  la  valeur  de  ce  jeune  He- 
Conde.  ros.  En  effet  il  regagna  au  Roi  en  une 
Liv.i.  feuie  Campagne  tout  ce  qui  a voit  aparte- 
nu  autrefois  à fes  Ancêtres  fur  les  bords  de 
cette  Rivière. 

AT^afla-  L’heureux  fucccs  des  armes  du  Roi  fe 
de  du  répandit  au  loin  dans  les  Païs  Etrangers. 
gn:ur* au'  Ee  Grand  Seigneur  lui  envoïa  alors  une 
Roi.  Ambaffade,  & dans  le  compliment  qu’il  lui 
^lubni,  fit  faire,  il  l’appela  l'Empereur  de  France , 
car difal  Pf,JJèJJeur  de  plufieurs  Roïaume s , l'Arbitre 
Mazjtrin.  untvtrfel , & te  premier  des  Princes  de  la 
Troupe  du  MeJJie.  Titres  pompeux  ! que  les 
Courtifans  ne  manquèrent  pas  de  relever, 
pour  remplir  dès-lors  l’efprit  fufceptible  du 
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jeune  Roi,  de  ces  idées  de  grandeur  qu’il  a 1643». 
portées  li  loin  dans  la  fuite.  II  eft  bon  d’ac-  — — • 
coûtumer  les  Princes  à quelque  chofe  de 
grand  , mais  c’eft  en  leur  faifant  compren- 
dre que  la  véritable  grandeur  confifte  à s’y 
élever  par  eux-mêmes  : que  la  gloire  de 
leurs  Généraux  ne  rejaillit  fur  eux  qu’au- 
tant  qu’ils  la  foûtiennent  par  leurs  aélions 
perfonnelles;  & que  c’eft  peu  d’être  Grand 
par  les  travaux  d’autrui , fi  l’on  ne  travail- 
le à le  devenir  par  les  liens  propres.  Sa 
Majefté,  comme  on  voit,  a commencé  de 
bonne  heure  à fe  faire  refpe&er  & à fe  fai- 
re craindre.  Il  eft  vrai  qu’elle  avoir  eu 
elle  quelque  chofe  qui  donnoit  d’heureufes 
efpérances  pour  la  fuite.  Tout  dépend  de 
ces  premières  années,  où  les  Rois,  com- 
me les  autres,  femblables-à  de  jeunes  plan- 
tes , peuvent  prendre  tous  les  plis  qu’on 
leur  veut  donner.  C’eft  donc  à ceux  qui 
les  approchent  à prendre  garde  à ce  qu’ils 
leur  infpirent.  Et  c’eft  eux  feuls  aufii  qu’on 
doit  rendre  refponfables  des  événemens. 

Charles  I.  Roi  d’Angleterre,  Partifan  ze-  Trouble*' 
lé  de  l’Epifcopat , avoit  introduit  dans  la  d’Angie- 
Relîgion  Anglicane  divers  changemens  qui 
furent  mal  reçus  du  Parlement  & du  Peu-  giLrr^flr 
pie.  Les  Lettres  Patentes  qu’il  avoit  fait  Mr.  dè 
publier  dans  les  principales  Villes  d’Ecof-  Urrtl> 
fe  , pour  l’obfervatîon  de  la  Nouvelle  Li- 
turgie , portoient  en  fubftance  ” que  le 
„ Roi  vouloir  que  toutes  fes  fujets  , tant 
,,  Laïques  qu’Eccléfiaftiques , fe  conformai 
,,  fent  au  Culte  uniforme  qu’elle  établif- 
„ foit,  & qu’ils  le  reçulfent  avec  foûmif- 
„ fion  ” Mais  le  Parlement  & le  Peuple 
qui  regardoient  ces  nouveautés  comme  des- 
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attentats  qui  mettoient  en  danger  & la  Re- 
“ ligion  & leur  liberté,  n’avoient  garde  de  re- 
cevoir un  Formulaire  de  Service  Divin  , 
qui  aboliflbit,  à ce  qu’ils  croïoient,  toute 
la  Réformation.  Celui  qu’ils  en  regardoient 
comme  l’Auteur  *,  leur  étoit  d’autant  plus 
fufpeét  de  vouloir  rétablir  la  Religion  Ro- 
maine que  fa  correfpondance  avec  le 
vîttoria  Cardinal  Bar  ber  in  fuffifoit  feule  pour  le 
wrLtéfut  fa're  croire  d’intelligence  avec  la  Cour  de 
? ' Rome.  Ainfi  les  EcolTois  étoient  bien  é- 

loignez  de  recevoir  avec  refpedt  un  Formu- 
laire de  fa  façon,  dans  lequel  d’ailleurs  ils 
croïoient  voir  toutes  les  Cérémonies  de  l’E- 
glife  Romaine.  Les  Communes  ne  ceflerent 
de  faire  des  Proteftations  pour  maintenir 
leur  Foi  dans  fa  pureté,  fans  y vouloir  ad- 
mettre aucune  altération  , félon  le  Statut 
du  Parlement  tenu  fous  le  Règne  d’Eliza- 
beth. 

Le  Roi  y Telle  fut  l’occafion  des  troubles  qui  agi- 
AmbalTaUn  t^rent  l’Angleterre,  & le  prétexte  des  grans. 
deur  pour  remuëmens  qui  y arrivèrent  dans  la  fuite, 
les  apaiicr.  La  Reine  Mère  trouva  beau,  pour  la  gloire 
du  Roi  fon  Fils , d’ellàïer  de  procurer  la 
paix  à fes  Voifins;  & pour  cela  Sa  Majes- 
té envoïa  à Londres  le  Comte  d’Harcourt,. 
Ambaftadeur  Extraordinaire.  Mais  les  es- 
prits étant  trop  aigris  de  part  A d’autre , fa 
médiation  demeura  fans  fruit.  La  rébel- 
lion augmentoit  de  jour  en  jour  dans  ce 
Roïaumc  Les  Hollandois  , fes  anciens. 
Alliez,  y envoïèrent  aulïi  des  Ambaflàdeurs 

pour 

* Guillaume  Laud  Archevêque  de  Cent  orbe  ri , grand  enne- 
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pour  tâcher  de  Papaifer.  Mais  cette  Am-  1643. 
ballade  n’eut  pas  plus  d’effet,  que  celle  du  — — 

Comte  d’Harcourt.  Le  Commerce  de  la 
Mer  Océane  étoit  interrompu.  Les  Vaif- 
féaux  du  Roi  Charles  A ceux  du  Parlement 
commctroient  des  brigandages  fur  tous  les 
VaifTeaux  étrangers  qu’ils  rencontroienf. 

Les  Marchands  François  n’en  étoient  pas 
plus  exemts  que  les  Marchands  Hollandois;. 
ce  qui  obligea  le  Roi  de  France  d’envoïer 
le  Sieur  de  Sabran  vers  Sa  Majefté  Britan- 
nique, afin  de  rémédier  à ce  defordre , & 
de  rétablir  le  Commerce.  Ce  Prince,  pour 
témoigner  qu’il  ne  tenoit  point  à lui  que  le 
Roi  fon  voifin  n’eût  fatisfaôion  , députa 
vers  Sa  Majefté  Mylord  Goring  , pour 
l’en  afïurer,  & pour  renouveller  les  allian- 
ces. Mais  l’autôrité  Roïale  fe  trouvoit  tel- 
lement affoiblie  en  Angleterre  , que  toute 
la  puiflance  étoit  entre  les  mains  du  Parlor 
ment.  Cette  divilion  caufa  bien  des  defor- 
dres.  Il  n’y  en  a point  de  plus  funeftes 
que  ceux  qui  font  excitez  par  des  motifs  de 
Religion. 

La  France  triomphante  au  dehors,  avoit  DiviGontr 
auflï  fes  divilîons  au  dedans.  Quelques  foins e,ltte  **s 

?ue  prît  le  nouveau  Miniflrc  de  ménager  le 
arlement  de  Paris,  il  ne  put  empêcher  qu’il  ment  de 
ne  s’y  élevât  des  troubles,  accidens  prefque  v»iis.  ~ 
inféparables  des  Minoritez.  Cette  Cour  de- 
mandoit  le  paiement  d’un  quartier  des  gages  cl,dmai 
de  fes  Officiers  qui  étoit  retardé  La  Reine 
auroit  bien  voulu  donner  ce  contentement  Lv. 
à une  Compagnie  qu’elle  avoit  intérêt  de 
fè  conferver.  Mais  l’état  préfent  des  Fi- 
nances ne  lui  permettoit  pas  de  faire  ce 
qu’elle  vouloit.  Elle  fe  contenta  d’accor- 
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1643.  ^er  * ces  Meffieurs  le  Franc  - Salé  & les 
— autres  privilèges  dont  jouVfloient  les  Secré- 
taires du  Roi.  Cette  nouveauté  parut  fuf- 
peéte  à quelques-uns,  qui  prétendirent  que 
les  membres  du  Parlement  ne  pouvant  ê- 
tre  Juges  dans  leur  propre  caufe,  ne  pou- 
voicnt  aulfi  vérifier  une  Déclaration  faite 
en  leur  faveur.  Cettë  difpute  n’étoit  rien 
en  comparaifon  d’une  autre  qui  s’éleva  em 
tre  les  Chambres  même  de  cette  Cour  Sou- 
veraine. 11  s’agillcit  de  favoir  fi  Meffieurs- 
des  Enquêtes  avoient  droit  de  venir  à la 
Grand’  Chambre,  fans  y être  appelez  , & 
d’opiner  en  toute  forte  d’affaires.  Ils  allé- 
guoicnt  pour  tout  titre  leurs  provifions.  Ils 
îoûtenoient  qu’étant  vrais  Officiers,  ils  dé- 
voient jouir  de  tous  les  privilèges  qui  y font 
attachez,  & affilier  par  conféquent  à toutes 
les  AfTemblées.dans  lefquelles  les  Préfidens 
des  Enquêtes  .prétendoient  avoir  le  pas  de- 
vant les  Confeillers  de  la  Grand’  Chambre. 
„ On  répondoit  que  cela  fe  devoir  reflraim 
„ dre  aux  feules  AfFemblées  qui  fe  tenoient 
„ ou  pour  la  réception  des  nouveaux  Pour- 
„ vus,  ou  pour  la  difcipline  intérieure  de  la 
„ Compagnie.  Que  la  Grand’  Chambre  ré- 
„ préfentoit  elle  feule  tout  le  Parlement, 
„ dont  elle  prenoit  le  nom.  Qu’il  en  avoir 
„ été  à peu  près  ainfi  dans  fon  origine. 
„ Qu’il  n’y  avoit  autrefois  que  la  Convo- 
„ cation  des  Barons  ou  des  Pairs  qui  fût 
„ qualifiée  Parlement.  Qu’étant  devenu 
„ fédentaire  , il  s’étoit  à la  vérité  établi 
,,  une  Chambre  des  Enquêtes,  mais  tout- 
„ à-fait  diflindte  & féparée  de  celle  du 
„ Parlement.  Qu’encore  aujourd’hui  il  n’y 
„ avoit  que  la  Grand’  Chambre , qui  pût 
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connoître  du  Domaine  & des  droits  de 
„ la  Couronne.  &c  En  attendant  que 
la  queftion  fe  pût  décider,  il  fut  arrêté  par 
provilion  que  les  Prélidens  des  Enquêtes 
n’aurorent  le  pas  & la  préfeance  que  fur 
les  Confeillers  qui  auroient  été  de  leur 
Chambre  , & qui  auroient  rapporté  devant 
eux.  De  forte  que  ce  tempérament  mê- 
me conferva  aux  Confeillers  de  la  Grand* 
Chambre  leur  polïelTiomSc  leur  droit. 

Cette  querelle  fut  à peine  alloupie  , qu’il 
lui  en  fuccéda  une  autre  beaucoup  plus  im- 
portante. Mr.  Magddaine  , Doïen  de  la 
fécondé  Chambre  des  Enquêtes  , qui  étoit 
de  la  Religion  Réformée  , étant  venu  en 
rang  de  monter  en  la  Grand’  Chambre  , le 
Sous-Doïen  foûtint  que  l’incapacité  de  ce- 
lui-là, à qui  fa  Religion  étoit  un  obftacle, 
ne  devoît  nuire  qu’à  lui  feul  & non  pas 
aux  autres.  Il  prétendit  aulîî  être  devenu 
Doïen,  comme  li  fon  Prédéceffeur  eût  été 
Catholique-Romain  , àc  qu’il  fût  monté  ef- 
fectivement. Cependant  le  Confcil  du  Roi 
eût  bien  voulu  qu’on  ne  remuât  point  la 
queltion  , & defiroit  fur  tout  de  favorifer 
Mr.  Magdelaine  , & en  fa  perfonne  tou9 
ceux  de  la  Religion  Réformée.  Et  en  ef- 
fet il  le  favorifa  par  un  Arrêt , que  deux 
Huilîïers  du  Confeil  lignifièrent  à la  Cham- 
bre Ce  procédé  n’aigrit  pas  moins  qu’il 
furprit  le  Parlement.  Le  Premier  Prélîdent, 
en  fit  le  rapport  à toutes  les  Chambres  af- 
femblées.  Il  dit  ” que  la  Reine  l’aiant  man- 
„ dé  pour  l’informer  de  la  vérité  du  fait , 
„ il  lui  avoit  expofé  que  deux  Huilîïers  du 
„ Confeil,  contre  tout  ordre  , étoîent  en-, 
„ trez  dans  la  fécondé  Chambre  des  En- 
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*643.  „ quêtes,  y avoient  fait  leâure  d’un  Arrêt 

» „ du  Cônlèil  concernant  les  Confeillers 

„ de  la  Cour,  qui  faifoient  profeflion  de  la 
„ Religion  Réformée, & avoient  lailTé  l’Ar- 
„ rêt  lur  le  Bureau  d’un  des  Prélidens.  Que 
„ par  là  il  étoit  aifé  à la  Reine  de  compren- 
„ dre  l’importance  de  l’affaire,  & de  recon- 
„ noître  que  c’étoit  une  injure  fans  exem- 
„ pie,  faire  au  Roi  & à la  Juftice  Souve- 
„ raine.  Que  la  Reine  touchée  de  ce  ré- 
„ cit , lui  donna  parole  que  le  Parlement 
„ feroit  fatisfait,  & qu’il  en  pouvoit  aflu- 
„ rer  la  Compagnie.  Qu’enfin  Mr.  le 
„ Chancelier  qui  fut  préiènt  à tout  , des- 
„ avouoit  les  Huilîiers,  en  ce  qu’ils  étoient 
„ entrez  dans  la  Chambre.  Sur  quoi  les 
„ Gens  du  Roi  mandez  & ouïs , l’on  arrê- 
„ ta  que  quelques  Préfidens  & quelques- 
„ Confeillers  iroient  trouver  la  Reine  , la 
„ remercieroient  de  fes  bonnes  intentions 
„ & de  fa  bienveillance,  & la  fupplieroient 
„ d’agréer  que  la  Cour  fît  juftice  de  l’in- 
„ jure  faite  au  Roi  & à fon  Parlement,  & 
,,  de  lui  en  laiffer  entièrement  la  connoif- 
„ fance.  Il  fut  en  même  tems  ordonné 
„ que  les  deux  Huifiiers  du  Confeil  feroient 
,,  amenez  prifonniers  à la  Conciergerie  du 
„ Palais  , qu’en  cas  qu’ils  ne  puflènt  être 
„ pris,  ils  feroient  ajournez  à trois  briefs 
„ jours, & que  cependant  ils  demeureroient 
„ interdits  de  l’exercice  de  leurs  charges, 
„ & leurs  b'ens  faifis  & mis  fous  la  main 
,,  du  Roi. 

Qüel  parti  La  R&îne  éprenant  cela,  fut  fort  mécon- 
ia Cour  tente  , de  ce  qu’au  préjudice  de  la  parole 
prit  dans  qu’elle  avoit  donnée,  que  le  Parlement  fe- 
cettc  affai-  rojt  fatisfait,  il  n’ avoit  pas  laiilé  de  prendre 
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connoifîance  de  l’affaire.  ÇUe  le  témoigna 
le  lendemain  au  Premier  Prélident,  à qui  el- 
le dit  ” que  c’étoit  fe  défier  de  l’affè&ion 
„ qu’elle  avoit  fait  paroître  en  tant  de  ren- 
„ contres  pour  la  Compagnie,  & qu’il  fa- 
„ loit  trouver  moïen  d’adoucir  fon  chagrin 
„ & de  la  contenter.  Monfieur  le  Duc 
„ d’Orléans  ajoûta,  qu’on  devoir  être  afïu- 
„ ré  que  la  Reine  feroit  fatisfaire  le  Parlc- 
„ ment,  & qu’il  y contribueroit  lui-même 
„ de  fa  part.  Que  la  Cour  avoit  un  inté- 
„ rét  particulier  de  faire  valoir  l’autôrité  de 
„ la  Reine , qui  feroit  infailliblement  mé- 
„ prifce  , à moins  que  l’on  ne  prît  cette 
„ confiance  En  effet,  c’étoit  un  Afrêt 
„ du  Confeil  d’Etat  qu’on  avoit  fignifié.  Si 
ceux  qui  étoient  chargez  de  l’exécution  a- 
voient  failli , il  femble  qu’il  faloit  s’adref- 
lèr  au  Roi  & à la  Reine  pour  en  porter  plain- 
te à Leurs  Majeftez , & leur  demander  la 
réparation  de  l’excès  & de  l’injure.  Le  Pre- 
,,  mier  Prélident  répliqua , qu’il  n’y  avoit 
„ pas  lieu  d’imputer  ce  qui  s’étoit  paffé,  à 
„ la  défiance  que  l’on  eût  de  la  parole  de 
w la  Reine,  qu’on  ne  doutoit  point  qui  ne 
„ fût  toûjours  gardée  religieufement.  Que 
„ Sa  Majefté  aiant  témoigné  qu’elle  defa- 
,,  vouoit  l’a&ion  , la  Compagnie  avoit  re- 
„ gardé  le  commandement  qui  avoit  été 
„ donné  aux  Huiffiers,  & qui  étoit  fcellé, 
„ comme  une  entreprise  A un  attentat.  Que 
„ dans  cette  vue,  elle  n’avoit  pu  fe  difpen- 
,,  fer  d’ufer  de  quelque  févérité,  pour  em- 
„ pécher  à l’avenir  de  pareils  defordres;  & 
„ qu’enfin  la  Cour  avoit  pris  cette  ré  fol  u- 
„ tion,  pour  fatisfaire  à fon  devoir  La 
Reine  reprit  la  parole , & répéta  ” qu’on 
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— „ donnée  : qu’on  n’en  pouvoit  pas  douter 

„ fans  l’offenfer;  & que  les  choies  demcu- 
,,  rant  dans  cet  état  & dans  cette  irréfolu- 
„ tion,  ce  lui  feroit  toujours  un  fujet  de 
„ mécontentement  & de  chagrin. 

Elle  favo-  -Le  Premier  Prélident  aiant  fait  fon  rap- 
ide le  Ma- port , & les  Gens  du  Roi  le  leur;  la  cho- 
giftrat  de  fe  mjfe  en  délibération, il  fut  ordonné  qu’on 
Refoi'-6  011  députeroit  encore  à la  Reine  un  nombre  de 
mée.  Préfidens  & de  Confeil  lers  , pour  alfûrer 
Sa  Majellé  de  la  difpofition  où  étoit  la 
Cour  de  furfeoir  l’exécution  du  Décret  con- 
tre les  deux  Huilfiers  jufqu’à  la  réception 
dtf  fes  ordres.  Le  jour  fuivant  Mr.  le 
Chancelier  fit  lavoir  à la  Compagnie,  que 
les  volontez  de  la  Reine  étoient  : ” que  Sa 
,,  Majefté  n’entendoit  point  qu’il  fût  pré- 
„ fentement  rien  changé  en  ce  qui  regar- 
,,  doit  le  rang  , la  féance  & l’exercice  de 
„ Mr.  Magdelaine,  Confeiller,  de  la  Re- 
„ ligion  Réformée  ; que  l’Arrêt  rendu  en 
„ fon  Confeil , fe  devoit  regarder  comme 
,,  un  ordre  provifionnel  , qui  confervoit 
„ plûtôt  qu’il  ne  blelloit  le  droit  des  parties, 
„ ne  contenant  d’ailleurs  que  ce  qui  étoit 
„ déjà  établi  par  les  Lettres  de  Cachet  de 
„ 164t.  Que  ces  Lettres  aiant  été  enre>- 
„ gîtrées  dès-lors,  & depuis  exécutées,  la 
„ Reine  defiroit  pour  des  raifons  publiques 
„ & importantes , qu’il  n’y  fût  point  touché 
,,  dans  laconjonâureprélènte.  Mr.leChan- 
„ celier  ajoûta  de  plus,  que  la  Reine  avoit 
„ interdit  les  deux  Huifliers  du  Confeil  de 
„ l’exercice  de  leurs  Charges , & que  l’in- 
,,  terdiélion  leur  avoit  été  prononcée  par 
„ lui-même.  Qu’elle  avoit  auüi  réfolu  de 
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,,  renvoïer  les  mêmes  Huifficrs  à la  fccon-  1&4J- 

,,  de  Chambre  des  Enquêtes,  pour  y faire 

„ leurs  exeufes  , & réparer  l’injure  & la 
,,  faute  au  lieu  même  ou  ils  Pavaient  com- 
„ mife.  Mais  qu’avant  cette  dernière  fa- 
,,  tisfaâion,  elle  deliroit  que  la  feuille  du 
,,  Regître,  où  étoit  infère'  le  Décret  de  pri- 
„ fe  de  Corps , lui  fût  aportée. 

Je  n’examine  point  fi  la  Reine  fut  me-  Qiielle 
contente  ou  non  de  la  délibération  de  la  I>t0r“v£1ltVuji 
Cour  de  Parlement  , qui  avoit  cru  fe  de-  çUrece|a- 
voir  faire  jufiicé  à elle  même,  contre  la  pa- 
role qu’elle  lui  avoit  donnée;  ou  fi  S.  M. 
colora  fon  chagrin  du  prétexte  de  l’injure 
faite  à Pautôrité  du  Roi  féant  en  fon  Con- 
fèil , & à la  fienne  propre  en  qualité  de  Ré- 
gente , de  laquelle  étoit  émané  cet  Arrêt, 
que  peut-être  elle  n’avouoit  pas  dans  le 
cœur,  non  plus  que  la  Commifiion  exécu- 
tée en  conféquence.  Du  moins  paroît-il 
par  ce  qui  fe  pafla  en  cette  occalion  , que 
l'on  rendait  juflice  alors  aux  ferfonnes  de  la 
Religion  RJjorme'e , puifqu’il  fut  arrêté  ”que 
„ le  Doïen  & les  quatre  Confeillers  qui 
,,  profeffoient  la  même  Religion  , demeu- 
„ reroient  dans  les  Chambres  où  ils  étoient 
„ difbibuez  , & y conferveroient  tous  les 
w droits  & tous  le's  émolumens  attachez  à 
„ leurs  Charges , félon  ce  qui  fe  pratiquoit 
,,  dans  toutes  les  Chambres  mi -parties 
Soit  qu’on  voulût  en  cela  les  favorifer,foit, 
comme  il  y a plus  d’apparence  , que  la  Po- 
litique ne  permît  pas  d’en  ufer  autrement 
dans  un  tems  de  Minorité  , où  il  ne  con- 
venoit  point  d’inquiéter  perfonne  pour  la 
Religion , on  fit  du  moins  alors  ce  que  l’é- 
quité demande  que  l’on  faflè  en  tout  tems  T 
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1643.  & perfonne  n’eut  fujet  de  fe  plaindre. 

— 1 ' Qu’importe  après  tout  par  quel  motif  on 

foit  équitable,  pourvu  qu’on  le  foit  en  ef- 
fet; & qu’importe  auiïi  de  quel  prétexte  on 
colore  l’injulîice  & la  violence,  quand  une 
fois  on  fe  porte  à les  commettre? 

1644.  Une  troilième  affaire, caufée  par  une  dif- 
férend  furvenu  l’année  fuivante  dans  l’U- 

Autre  dif-  niverlîté  de  Paris,  partagea  encore  les  Cham- 
fcr;nd  fur-  5res  ju  pariCment , & le  Confeil  de  Régen- 
l’occafion  ce>  Je  n en  parlerois  point  ici , lans  le  rap- 
du  Livre  port  qu’elle  a avec  l’affaire  de  la  Conftitu- 
dt  u Fre  tion  Unigenitus , qui  vient  de  faire  tant  de 
bruit  dans  Ie  monde.  Il  s’agiffoit  alors  , 
^ uteri , comme  à préfent , d’un  Livre  contenant , 

rnft.  d»  à ce  qu’on  prétendoit  , une  dodrine  fuf- 
MuZîL.  Pe&e*  Antoine  Arnaud,  Dodeur  de  Sor- 
jUv.  11.'  bonne,  en  étoit  l’Auteur.  Il  traitoit  de  là 
fréquente  Communion , & avoit  été  fait  pour 
combattre  l’Ecrit  d’un  Jéfuite,  qui  vouloit 
perfuader  à un  homme  de  qualité  & d’une 
grande  dévotion , de  communier  régulière- 
ment tous  les  huit  jours,  fans  fuivre  avec 
tant  de  rigueur  les  règles  de  la  Pénitence. 
L’Univerlké  prit  le  parti  du  Dodeur,  & la 
Reine  celui  des  Jéluites,qui  eurent  par  là  le 
deffus.  Le  Sieur  Arnaud  eut  ordre  d’aller  à 
Rome  pour  rendre  raifon  de  fes  opinions  & 
de  fa  dodrine.  Cet  ordre  furprit  & allarma 
bien  des  gens.  On  le  regarda  comme  une 
nouveauté,  & un  attentat  aux  privilèges  de 
i’Eglife  Gallicane.  Ceux  qui  défendoient  le- 
parti  de  la  Cour,  foûtenoient  ” que  cet  or- 
„ dre  ne  bleffoit  point  les  Liberteidu  Roïau- 
„ me,  & ne  donnoit  point  d’atteinte  à les- 
,r  Conftitutions.  Qu’il  n’étoit  pas  eitraordi- 
„ naire  que  ceux  dont  la  dodrine  étoit  fuf- 
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„ pede  fuflent  cite2  à Rome.  Que  ce  n’é-  1644. 
„ toit  pas  les  envoi’er  hors  de  l’Etat,  mais 
„ feulement  aller  à la  foorce,  & confulter 
„ la  Métropole  des  Métropoles.  Que  c’é- 
,,  toit  un  ulage  obfervé  de  tout  tems  en 
„ France.  Que  la  même  chofe  s’étoit  pra- 
„ tiquée  fous  le  Règne  de  Philippe  le  Long 
„ à l’égard  d’un  Dodeur  de  Paris  * , cité 
,,  devant  le  Pape  **  à Avignon  , pour  a- 
„ voir  foûteilU  que  les  Conjejfians  faites  aux 
,,  Religieux  Mer, Sans  étaient  nulles  , CSf 
,,  qu'elles  devaient  Je  reitérer  au  propre  Cu - 
„ ré.  Ceux  au  contraire  qui  prenoient  le 
parti  du  Dodeur , foûtenoient  que  l’ancien 
ulage  avoir  changé.  ” Que  par  le  Concor- 
„ dat  fait  à Boulogne  entre  Leon  X.  & 

,,  François  I. , il  ctoit  porté  en  termes  for- 
„ mels,  que  le  Pape  étoit  tenu  de  commet- 
„ tre  des  Juges  fur  les  lieux  , fans  qu’il 
„ pût  citer  ni  traduire  les  Parties  au  delà 
,,  des  Monts  ”.  On  répondoit  à cela  deux 
chofes  : ” l’une  que  le  Roi  confcntoit  à la 
„ citation  du  Sieur  Arnaud  à Rome  , & 

„ qu’ainfi  Sa  Majeûé  renonçoit  tacitement 
Yf  pour  cette  fois  aux  privilèges  de  fon 
,,  Koïaume.  L’autre  que  par  ce  même 
„ Concordat,  le  Pape  s’ étoit  réfervé  la  con- 
„ noillànce  des  Caufes  Majeures , parmi 
„ lefquelles  on  avoit  toujours  compris  les 
,,  queflions  & les  difHculteï  touchant  la 
y,  Foi  ”,  Les  Défenfeurs  du  Livre  de  /<* 
fréquente  Communion  foûtenoient  ” qu’il  ne 
„ contenoit  qu’une  très-pure  & très-laine 
„ dodrine,  qui  ne  tendoit,  félon  les  maxi- 
mes 


* Jean  de  Peinte; 
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„ mes  & les  paroles  de  S.  Paul  * , qu’à 
„ faire  connoître  avec  quelles  difpolitions 
„ l’on  devoit  s’approcher  du  plus  augufte 
,T  de  nos  Sacremens.  Que  cet  Ouvrage  aiant 
„ été  aprouvé  par  quantité  d?Archevê- 
,,  ques  & d’Evêques,  & un  grand  nombre 
„ de  Doéleurs  , on  ne  pouvoit  examiner 
„ ni  cenfurer  fà  doétrine,  fans  blefl'er  l’au- 
„ tôrité  & les  fentimens  de  l’Eglife  Galli- 
„ cane. 

N’eft-cc  pas  précifément  la  même chofè 
que  ce  qui  elt  arrivé  à l’égard  des  Réflexions 
fur  U Nouveau  Tefiament  du  P.  Quefnel 
dont  nous  parlerons  en  l'on  lieu  ? Ce  Liè- 
vre aprouvé  par  l’Evêque  de  Châlons,  de- 
puis Archevêque  de  Paris  & Cardinal  , & 
par  un  grand  nombre  d’autres  Evêques  & 
Dodieurs,  pouvoit-iQêtre  condamné  dans 
la  fuite,  fans  que  fa  condamnation  empor- 
tât celle  d’un  célèbre  Prélat  de  France,  & 
donnât  atteinte  aux  Libertez  & Privilèges  de 
ce  Ruïaume?  Quoi-qu’il  en  foit,  le  Parle- 
lement  n’a  fait  en  cette  dernière  occalîon, 
ainfi  que  dans  l’autre  y que  maintenir  les 
Immunitez  de  l’Eglife  de  France  , & la 
dignité  de  fes  Evêques  contre  les  préten- 
dons de  la  Cour  de  Rome. 

Voïons  comme  la  chofe  fe  pafla  pour- 
lors.  Le  16.  de  Mars  les  Députez  des  En- 
quêtes entrèrent  à la  Grand’  Chambre  du 
Parlement,  & demandèrent  l’affemblée  de 
toutes  les  Chambres  fur  le  Livre  de  lafr/- 
quente  Communion  , & fur  le  commande- 
ment fait  au  Sieur  Arnaud  d’aller  à Rome. 
La  réponfe  du  Premier  Prélident  fut,  qu'il 

y 
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y fer  oit  avifé , & le  lendemain  liîi  & les  1644. 
autres  Prélidens  eurent  ordre  de  fe  rendre  — 
au  Palais  RoVal.  Quand  ils  y furent  arri- 
vez, le  Chancelier,  en  préfence  de  la  Rei- 
ne, de  Moniîeur  le  Duc  d’Orléans,  du 
Prince  de  Condé  & du  Cardinal  Mazarin, 
leur-  dit  ” que  ce  Livre  compofé  par  le 
„ Sieur  Arnaud  , partageoit  les  efprits  de 
„ telle  manière, que  Sa  Majefté  fe  trouvoit 
„ obligée  d’y  pourvoir  Que  l’on  favoit  ce 
„ qui  s’étoit  pafle  depuis  peu  à Touloufe 
„ & à Amiens,  où  les  Habitans  avoient  pris 
,,  les  armes  les  uns  contre  les  autres.  Que 
„ Sa  Majefté  étoit  réfoluë,  pour  éviter  les 

fuites  fâchcufes  qui  en  pourroient  arriver, 

„ de  favoir  le  fentiment  du  Pape  , & d’en- 
„ voïer  l’Auteur  à Rome,  pour  éclaircir  les 
„ doutes  & les  difficultez  que  Sa  Sainteté  & 

,,  le  Sacré  Collège  pourroient  trouver  dans 
,,  fon  Ouvrage.  Qu’il  n’étoit  pas  néceftaire 
„ de  faire  aftembler  les  Chambres  pour  trai- 
„ ter  de  cette  matière;  qu’en  tout  cas,  elle 
,,  11e  devoit  être  agitée  qu’à  la  Grand’  Cham- 
„ bre,  comme  il  s’étoit  pratiqué  en  1614.  * 

„ en  une  pareille  occalion  : mais  que  Sa 
„ Majefté  aiant  témoigné  fon  intention  , 

„ elle  attendoiü'-en  cette  rencontre  la  foû- 
„ m ffion  & l'obéiffance  qu’elle  s’étoit  toû- 
,,  jours  promife.  Demander  à des  Magif 
trats  & aux  premiers  Magiftrats  du  Roïau- 
me,  de  la  foûmjjiun  & de  l'obeïQ'unce  aux 
ordres  de  la  Cour,  n’eft-ce  pas  leur  ordon- 
ner expreftement  de  prévariquer  au  devoir 
de  leur  Charge? 

Le  Premier  Préfident  dit  à la  Reine  , 

„ qu’il 

* l’tuêfitn  du  Livre  de  outrez* 
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„ qu’il  ne  manqueroit  pas  de  faire  enten- 
„ dre  au  Parlement  ce  qu’il  plaifoit  à Sa 
„ Majefté  de  lui  commande*-.  Qu’elle  lui 
„ permettront  néanmoins  de  remontrer  avec 
,,  toute  forte  de  reiped,  que  tous  les  Fran- 
,,  çois  étoient  bleflcï  en  la  perfonne  du  Sr. 
,,  Arnaud,  & que  l’injure  faite  à un  feul, 
,,  menaçoit  tous  les  autres  qui  pouvoient 
,,  avoir  un  même  intérêt.  Que  le  Parle- 
„ ment  avoit  toûjours  été  le  Protefieur  des 
„ Libériez  de  l’Lgltfe  Gallicane , qui  paroif- 
„ foient  violées  en  cette  occafion.  Que 
,,  les  François  nepouvoient  être  jugez  qu’en 
„ France,  & que  s’il  y avoit  appel  à Rome, 
„ le  Pape  devoir  commettre  des  Juges  dans 
,,  le  Roïaume.  Que  fi  la  dodrine  conte- 
„ nue  au  Livre  du  Sr.  Arnaud  étoit  fuf- 
„ pede  , elle  ne  devoir  être  foûmife  qu’à 
„ l’examen  de  nos  Prélats,  qui  étoient  les 
„ Oroinaires  ; & que  fi  la  nécelïité  l’exi- 
,,  geoit,  ils  pouvoient  convoquer  des  Co«- 
„ ciles  Nationaux  , avec  la  permiffion  du 
„ Roi.  Que  le  Livre  avoit  été  imprimé 
„ avec  privilège, approbation  des  Dodeurs, 
„ & l’aveu  de  plulieurs  Archevêques  & E- 
,,  vêques  de  ce  Roïaume.  Que  s’il  y avoit 
„ quelque  chofe  à changer,  ce  ne  devoit  ê- 
„ tre  que  par  le  fentiment  & la  décifion 
„ des  Dodeurs  & des  Prélats  de  France  ;& 
„ que  fi  l’on  en  ufoit  autrement,  ce  feroit 
„ donner  trop  d’avantage  à la  Cour  de  Ro- 
,,  me  , qui  ne  laillè  échaper  aucune  occa- 
„ fion  de  fe  prévaloir  des  déférences  que  nos 
„ Rois  ont  pour  le  S.  Siège. 

M.  le  Premier  Préfident,  félon  qu’il  lui 
avoit  été  enjoint,  ne  fitfon  récit  qu’aux  trois 
Chambres  feulement.  De  quoi  Mefïïeurs  des 

En- 
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Etiquetes  marquèrent  un  tel  .reflentiment , 1644. 
qu’il  fut  obligé  de  s’en  plaindre  dans  une  au-  — — 

tre  Allemblée.  11  y fut  reconnu  par  les  Re- 
gîtres  du  Parlement  , ” que  la  matière  en 
,,  quellion  étoit  de  celles  dont  la  Grand’ 

,,  Chambre  feule  , ou  du  moins  les  trois 
„ Chambres  , avoient  droit  de  connoître. 

„ Et  la  chofe  mile  en  délibération, il  fut  ar- 
„ rété  que  les  Chambres  ne  feroient  point 
,,  allèmblées  fur  ce  fujet:que  Meilleurs  des 
„ Enquêtes  feroient  avertis  de  la  réfolution; 

„ & que  s’ils  n’y  acquiefçoient  pas , & qu’ils 
„ perdftaiïent  dans  leurs  prétendons,  il  leur 
„ feroit  offert  d’en  communiquer  par  Dépu- 
,,  tez  en  la  Chambre  de  la  Tournelle,  & de 
,,  leur  en  faire  voir  des  exemples.  Et  cet 
,,  expédient  mit  fin  à la  conteftation 

C’elt  ainfi  que  la  première  Cour  duRoï-  change- 
aume,  dépofitaire  de  la  plus  facrée  AutAri-  ment  fabir 
td,  après  avoir  tenu  bon  quelque  tems  à dé- 1*  “"* 
fendre  fes  privilèges , mollit  enfin  & cèdegnie. 
aux  ordres  d’une  Régence,  qui  fembloit  au 
contraire  la  devoir  maintenir  dans  tous  fes 
droits.  Le  Roi,  dit-on  à cela,  peut  quel- 
quefois fe  relâcher  de  fes  prétendons,  & y 
renoncer  fans  confcquence,  quand  il  le  ju- 
ge à propos.  Nous  n’ignorons  pas  cette 
maxime  de  la  Jurifprudence  Civile,  * qu'il 
efl  permis  à chacun  de  renoncer  aux  droits 
établis  en  fa  faveur.  Mais  ce  qui  eft  vrai 
des  particuliers,  l’eft-il  également  des  Rois, 
conservateurs  des  droits  de  leur  Couronne, 

& des  privilèges  de  leurs  Peuples,  dont  ils 

* * ne 

* HeguU  efl  Jurit  itniiaui , omnes  lieentium  halrttt,  his 
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1644.  ne  font  que  les  Tuteurs?  Peuvent-ils  y re- 
- — noncer , fans  bleflèr  la  fidélité  qu’ils  doi- 

vent à leurs  fujeis?  Maîtres  des  Loix  qu’ils 
ont  faites  eux -mêmes  , ils  font  foûmis  à 
celles  qui  regardent  la  Conftitution  fonda- 
mentale de  l’Etat,  & rien  n’eft  capable  de 
les  en  difpenfer. 

Démêle  Le  Cardinal  Pamphile  avoit  été  élevé  au 
entre  les  Pontificat, fous  le  nom  d’innocent  X. , après 
Baibenns  la  mort  d’Urbain  VIII.  au  mois  de  juillet 
&ehino'  de  cette  année.  Les  Cardinaux  Barberins, 
LcT'  Neveux  du  mort,  qui  avoient  eu  le  plus  de 
part  aux  cabales  qui  s’écoient  faites  contre 
le  nouveau  Pape  , ne  fe  croïant  pas  en  fû- 
reté  à Rome  lé  réfugièrent  en  France.  Sa 
Sainteté  fit  auffi-tôt  confifquer  leurs  biens, 
les  déclara  interdits , privez  de  leurs  Char- 
ges , & les  ménaçoit  par  une  Bulle  de  la 
privation  du  Chapeau.  Cela  fit  grand  bruit; 
le  Roi  s’intéreflfa  pour  les  Cardinaux  , & 
par  fou  crédit  les  Barberins  retournèrent  à 
Rome,  rentrèrent  dans  leurs  biens  & dans 
leurs  dignitez,  & le  Pape  les  reçut  avec  a- 
mitié.  Ainlî  la  Cour  de  France  , en  mé- 
nageant à propos  celle  de  Rome,  y fai loit 
valoir  fon  crédit  dans  l’occafion. 

^ Elle  l’empîoïa  de  même  à la  Cour  de 

Vienne  en  faveur  de  l’Ele&eur  de  Trêves 
L’Elec-  retcnu  prifonnier  depuis  neuf  ans.  Quoi- 
teur  de  qu’il  fût  entré  des  premiers  dans  la  Ligue 
Trèyeüre-des  Catholiques,  contre  celle  qui  étoit  ap- 
berré!”  *"Pelée  Union  Evangélique  par  les  Protefians; 
Mem'ohtt  & qu’il  fut  toûjours  demeuré  fidèlement  at- 
Poiitiqucs  taché  au  Parti  de  l’Empereur;  il  n’en  avoit 
dMm'  plus  heureux.  Le  fardeau  de  la  guer- 

re étoit  au  contraire  retombé  fur  lui,  & il 
avoit  vu  fon  Pais  faccagé  par  les  Suédois. 

Dans 
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Dam  cette  extrémité , il  s’étoit  jetté,  com-  1 64^. 
me  je  l’ai  dit,  entre  les  bras  de  la  France,  ...  — » ( 

& avoit  fait  avec  le  Roi  Très-Chrétien  un 
Traité  *,  par  lequel  les  Château*  d’Ehren- 
breitltein  & de  Philipsbourg  avoient  reçu 
Garnifon  Françoife.  L’Empereur  & toute 
la  Maifon  d’Autriche,  irritez  de  ce  procé- 
dé, avoient  réfolu  de  s’en  venger  avec  é- 
clat.  La  prife  de  Philipsbourg  par  les  Es- 
pagnols dès  le  mois  de  Janvier  Suivant,  & 
de  la  Ville  de  Trêves  au  mois  de  Mars, 
fut  le  premier  effet  de  cette  vengeance  mé- 
morable. lis  l’avoient  pouffée,  comme  je 
l’ai  dit  encore,  jufqu’à  enlever  l’EleCteur, 

& à le  mener  prifonnier  à Bruxelles , à 
Gand  & à Vienne.  Ehrenbreitltein,  qui  lui 
reltoit,  avoit  auffi  été  pris  trois  ans  après 
par  Jean  de  Vert.  Tellement  que  dépouil- 
lé de  fes  Etats,  & privé  de  la  liberté  par 
ceux-là  mêmes  qui  dévoient  être  fes  pro- 
tecteurs , ce  Prince  fe  trouvoit  réduit  à 
n’attendre  du  Secours  que  d’une  Puilfance 
étrangère.  La  Cour  de  France,  profitant 
de  la  conjoncture  des'  Négociations  enta- 
mées, déclara  qu’elle  ne  confentiroit  à au- 
cune conclufion, que  premièrement  ce  Pré- 
lat ne  fût  remis  en  liberté.  C’eft  ainfî  qu’il 
la  recouvra  au  commencement  de  cette  an- 
née 1645-.  par  le  crédit  de  la  même  Puif- 
fance  dont  la  protection  lui  avoit  attiré 
cette  disgrâce  environ  neuf  ans  iüparavant. 

Celle  du  Coadjuteur  de  Paris  , ou  plû-  Aflèmblce 
tôt  l’écueil  de  fi  faveur  à la  Cour , fe  ren-  du  clergé 
contra  auffi  en  quelque  façon  dans  Son  de- 
voir  , mais  d’une  manière  bien  différente,  dlmfnu^  * 

Tom.  /.  Part.  /.  H Le  tien  de  la 

* Dit  L'in  16341 
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1645".  Ee  Cardinal  de  Retz  , fon  Oncle  avoir 

— donné  atteinte  à la  dignité  & à la  liberté  du 

faveur  du  Clergé  dans  l’Afiemblée  tenue  à Mante 
teur*de'  *°us  ^ègue  précédent,  & il  avoir  exilé 
Paris.  -avec  des  circonltances  atroces  fix  de  fes 
Mémoires  plus  conlïdérables  Prélats.  On  réfolut , 
4" Cardinei cn  celie  qUj  fut  tenue  à Paris  cette  année, 
de  leur  faire  quelque  forte  de  réparation, 
ou  plutôt  d’accorder  quelques  récompen- 
fes  d’honneur  à leur  fermeté,  en  les  priant 
de  venir  prendre  place  dans  la  Compagnie, 
quoi-qu’ils  n’y  fufîent  pas  députez.  Cet- 
te réfolution,  qui  fut  prife  d’un  confentc- 
ment  général  dans  les  conventions  parti- 
culières, fut  portée  naturellement  dans  l’Af- 
femblée,  où  l’on  11e  fongea  pas  même  que 
la  Cour  y pût  faire  la  moindre  réflexion. 
Il  arriva  par  hazard,  lors  qtfon  y délibéra, 
que  le  tour  qui  tomba  ce  jour -là  fur  la 
Province  de  Paris  , obligea  le  Coadjuteur 
à parler  le  premier.  Il  ouvrit  donc  l’avis 
félon  ce  qui  avoit  été  concerté  , & il  fut 
fuivi  de  toutes  les  voix.  A fon  retour  chez 
lui  il  trouva  l’Argentier  de  la  Reine , qui 
lui  aportoit  l’ordre  d’aller  trouver  Sa  Ma- 
jclté  à l’heure  même.  Elle  étoit  fur  fon 
lit  dans  fa  petite  chambre  grife,  & elle  dit 
au  Prélat  , d’un  ton  de  voix  fort  aiçre  , 
qu’elle  n’eût  jamais  cru,  qu’il  eût  été  ca- 
pable de  lui  manquer  au  point  qu’il  venoit 
de  le  faire,  dans  une  occafion  qui  blefloit 
la  mémoire  du  feu  Roi  fon  Seigneur.  Il  ne 
fut  pas  difficile  au  Coadjuteur  de-  mettre 
la  Reine  en  état  de  ne  favoir  que  répon- 
dre à fes  raifons.  Elle  fortit  d’embarras 
par  le  commandement  qu’elle  lui  ht  de  Ks 

al- 
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aller  faire  connoître  au  Cardinal  Mazarin;  1645:. 
mais  il  trouva  que  le  Miniftrc  les  entendoit  ■■■■■" 
aufli  peu  que  la  Maîtreffe.  Il  parla  au 
Coadjuteur  de  l’air  du  monde  le  plus  haut: 
il  ne  voulut  point  écouter  fes  juftifications, 

& il  lui  commanda  de  la  part  du  Roi  de 
fe  rétra&er  le  lendemain  en  pleine  Affem- 
blée.  On  peut  bien  croire  qu’il  eût  été 
difficile  au  Coadjuteur  de  s’y  réfoudre.  Il 
prit  le  parti  d’aller  trouver  l’Evêque  d’Ar- 
les, homme  fage  & modéré,  & de  le  prier 
de  vouloir  bien  fe  joindre  à lui  pour  faire 
entendre  enfemble  leurs  raifons  à Son  Emi- 
nence. Il  y allèrent,  ils  lui  parlèrent , & 
conclurent  en  revenant  de  chez  lui , qu’il 
n’étoit  pas  fort  intelligent  dans  les  affaires 
du  Clergé.  Ce  différend  s’accommoda 
pourtant  à la  fin  ; mais  quoi-que  le  Coad- 
juteur femblât  n’avoir  eu  en  cela  aucun 
tort , la  Cour  n’en  perdit  point  le  fouve- 
nir,  & ce  premier  démêlé  fut  bien*tôt  fui- 
vi  de  quelques  autres.  Je  n’en  parlcrois 
pas  ici , fi  ce  n’eft  que  ces  brouilleries  , 
quoi-que  peu  importantes  dans  leur  com- 
mencement , produisirent  peu  à peu  ces 
grans  mouvemens  dans  lefquels  ce  Prélat 
a eu  tant  de  part  dans  la  fuite.  Il  faut  donc 
en  raporter  la  caufe  , avant  que  d’en  faire 
connoître  les  dffets. 

Ladillas  , Roi  de  Pologne,  avoît  envoïé  Mariage 
des  Ambaffadeurs  à la  Cour  de  France  de  la  Reine 
pour  demander  en  mariage  la  Princeffe  ^“'2 
Louïfc  de  Gonzague  de  Clèves,  Fille  du  dej  demê- 
Duc  de  Mantouë,  qui  étoit  élevée  à cette  lez  du 
*Cour , auprès  de  la  Princeffe  Marie  fa  Mè-  Coad'u* 
re,  qui  s’y  ctoit  retirée.  L’Evêque  de  YVar-  ucoui? 

-H  z mie 
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164J'.  rnic  *,  l’an  de  ces  Ambafiadeurs  , eut  en- 

— - vie  de  célébrer  ce  mariage  dans  l’Eglife 

Mémoire  i de  Notre  Dame  de  Paris,  foit  qu’il  ne  fût 
di  cardinal  p0;nt  jes  conféquences  de  cette  nouveauté, 

^0jt  qU>jj  ^jcn  ajpe  jes  ignorer  ? pour 

donner  plus  d’éclat  à la  Cérémonie.  Car 
il  faut  remarquer  que  les  Evêques  & Ar- 
chevêques de  Paris  n’ont  jamais  cédé  ces 
fortes  de  fondions  dans  leur  Eglifc,  qu’aux 
Cardinaux  de  la  Maifon  Roiale  ; & que 
l’Archevêque  d’alors  , Oncle  du  Coadju- 
teur, avoit  été  blâmé  par  tout  fon  Clergé, 
pour  avoir  fouftért  que  le  Cardinal  de  la 
Rochefoucaut  y mariât  la  Reine  d’Angle- 
terre *.  Comme  le  Coadjuteur  partageoît 
toutes  les  fondions  de  l’EpifcOpat  avec  fon 
Oncle , qui  étoit  abfent  pour  lors , il  fut 
bien  furpris  de  voir  un  jour  Saintot,  Lieu- 
tenant des  Cérémonies,  qui  lui  aporta  dans 
Notre  Dame  une  Lettre  de  Cachet,  qui  lui 
ordonnoit  de  préparer  l’Eglife  pour  l’Evê- 
que de  Warmie,  & cela,  dit-il , dans  les 
mêmes  termes,  dans  lefquels  on  comman- 
de au  Prévôt  des  Marchands  de  préparer 
l’Hôtel  de  Ville  pour  un  Ballet.  Il  fit  voir 
la  Lettre  de  Cachet  au  Doïen  & aux  Cha- 
noines qui  étoientavec  lui,  leur  difant  qu’il 
ne  doutoit  pas  que  ce  ne  fût  un  malenten- 
du, & qu’il  partiroît  d’abord  pour  Fontai- 
- nebleau  , où  étoit  la  Cour,  pour  l’éclair- 
cir. Le  Coadjuteur  alla  defeendre  chez  le 
Cardinal  Mazarin  , à qui  il  répréfenta  fes 
raifons,  le  priant  de  les  faire  entendre  à la 

* -•  -Rei- 

* ^imrtment , Wirmeilandt , ou  Eimerlaud  , dépendant 
du  Talatintu  dt  Maritnhowrg. 

**  Henriette- Marie  dt  France,  Fille  dt  Henri  IV,  me  rte 
pi  1669,  * 

* 

4 
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. Reine.  Mais  quoi-que  le  Minière  en  pa-  1647. 

rût  touché  , il  s’opiniâtra  tellefticnt  ; pre 

naut  de  travers  tout  ce  que  le  Coadjuteur 
put  lui  alléguer,  qu’il  finit  brufquement  la 
converfation  , & le  .renvoïa  à la  Reine.- 
Cette  Princefle,  prévenue  par  le  Cardinal, 
parut  fort  aigrie  lors  que  ’le  Coadjuteur 
l’alla  trouver  , fit  ne  lui  dit  autre  chofe  , 
finon  qu’elle  donneroit  audience  au  Chapi- 
! tre,  fans  lequel  il  déclaroit  qu’il  ne  pou- 
voit  ni  ne  devoit  rien  conclure.  Le  Dorer» 
arriva  le  lendemain  avec  feize  Députez. 

Le  Coadjuteur  les  préfenta  à la  Reine,  à 
qui  ils  parlèrent  très-fagcment  & très-for- 
tement ; mais  Sa  Majelté  les  renvoïa  au 
Cardinal,  qui  n’eut  que  de  mauvaifes  rai- 
fons  à leur  dire,  fit  qui  finit  la  réponfe  en 
dilànt  au  Coadjuteur  qu’il  lui  avoit  parle 
la  veille  fort  infolemment  *.  Ils  étoient 
prêts  de  s’en  retourner  à Paris  , lorfque 
l’Abbé  d’Etrées  **  vint  trouver  le  Coad- 
juteur de  la  part  de  la  Reine,  pour  l’obli- 
ger d’aller  chez  elle.  II  la  trouva  radou- 
cie, bonne,  fie  changée  à un  point  qu’on 
ne  fauroit  l’exprimer.  Elle  lui  dit  en  pré- 
fence  des  Députez,  qu’elle  avoit  voulu  le 
voir,  non  pas  tant  pour  l’affaire  dont  il 
s’agiflToît pour  laquelle  il  feroit  aifé  do 
trouver  des  expédiens , que  pour  lui  faire 
? une  réprimande  de  la  manière  dont  il  a- 
voit  parlé  à ce  pauvre  Mr.  le  Cardinal  (ce 
furent  fes  termes)  qui  étoit  doux  comme 

H 3 un 

¥ Le  Cardinal  nt  [avoit  que  très-  imparfaitement  la  force 
• des  mots  Fr  an fois  , aujfi  fit-il  le  lendemain  des  oxeufes  as* 

Coadiuteur  du  mot  infolemment,  difant  qu'il  avoit  cruqstsl 
fiçnifioit  la  même  chofe  ^«’infolito  en  Italien. 

Cefar  d' Et  rie  s , defutt  Cardinal,  mort  es  17 14, 
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un  agneau,  & qui  l’aimoit  comme  fon  Fils. 
Enluite  dcqtioi  Elle  le  renvoïa  à Son  E- 
minence  pour  avifer  enfemble  à trouver  des 
expédiens.  Le  Minillre  parut  encore  plus 
doux  que  la  MaîtrelTc  ; cependant  on  ne 
conclut  rien , & il  remit  la  chofe  à un  pe- 
tit voïage  qu'il  croïoic  faire  dans  peu  de  jours  à 
Paris.  On  jouoit  le  Coadjuteur,  & il  n’eut 
pas  de  peine  à le  remarquer.  Quatre  ou 
cinq  jours  après  le  même  Lieutenant  des 
Cérémonies  lui  aporta  une  Lettre  de  l’Ar- 
chevêque de  Paris  fon  Oncle  , à qui  la 
Cour  avoir  dépêche  un  Courier,  par  la- 
quelle il  lui  ordonnoit  de  ne  s’opofer  en 
rien  aux  prétentions  de  PEvêque  de  War- 
mie.  Sur  quoi  le  Coadjuteur,  dilfimulant 
les  difpofitions,  fit  intervenir  le  Chapitre, 
qui  répondit  que  Mr  l’Archevêque  pouvoit 
difpofer  de  la  Nef  de  l’Eglife  ; mais  que 
comme  le  Chœur  étoit  au  Chapitre,  il  ne 
îe  céderoît  jamais  qu’à  fon  Archevêque  ou 
à fon  Coadjuteur.  Le  Cardinal  entendit 
bien  cette  défaite,  & il  prit  le  parti  de  faire 
faire  la  Cérémonie  dans  la  Chapelle  du  Pa- 
lais-Roïal , dont  il  difoit  que  le  Grand  Au- 
mônier étoit  Evêque. 

Autre  fujet  de  conteflatiom  Comme  cet- 
te queftion  étoit  encore  plus  importante 
que  l’autre,  le  Coadjuteur  écrivit  au  Car- 
dinal pour  lui  en  répréfenter  les  iuconve- 
niens.  Son  Eininence  étoit  piqué  , & il 
tourna  la  Lettre  en  raillerie.  Le  Coadju- 
teur de  fon  côté  fit  voir  à la  Reine  de  Po- 
logne, que  fi  elle  fe  marioit  ainfi,  il  feroît 
forcé  malgré  lui  de  déclarer  fon  mariage 
nul:  ajoûtant  qu’il  y avoit  un  expédient  , 
qui  étoit , qu’elle  fe  mariât  véritablement 

dans 
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dans  le  Palais-Roïal  , & que  l’Evêque  de  i6qf.  ♦ 

Warmie  en  allât  recevoir  la  permiffion  par t 

écrit  du  Coadjuteur.  La  chofe  prelfoit  : il 
n’y  avoit  point  de  tems  pour  recevoir  u- 
. ne  permiffion  de  l’Archevêque  de  Paris  qui 
croit  à Angers.  La  Reine  de  Pologne  ne 
vouloit  rien  laifler  de  problématique  dans 
fon  mariage;  & la  Cour  fut  obligée  de  con- 
lentir  à la  propofition  du  Coadjuteur  , qui 
fut  exécutée. 

Cette  affaire  & une  autre  qui  arriva  quel-  Autre 
que  tems  après,  donna  de  mauvaifes  impref-  dl^irci’d 
fions  du  Coadjuteur  à la  Cour,  déjà  pi*  J Du* 

qnée  de  ce  que  nous  avons  raporté  qui  d’Orlrfaus 
s’étoït  pallé  dans  l’Affemblée  du  Clergé.  P°ut  le 
Quoi-qu’il  n’eût  fait  dans  l’une  & l’autre  de  v^'mt:re, 
ces  occalions  que  maintenir  les  droits  de  ‘dlt  urdn»x 
fon  Eglife  & ceux  de  fes  Confrères,  on 
laiffa  pas  d’imputer  fon  procédé  à d’autres 
motifs  , & de  prendre  de  l’ombrage  d’un 
homme  capable  de  tant  de  fermeté.  11  n’en  , 
témoigna  pas  moins  dans  l’affiire  que  je 
vais  raporter.  Mr.  le  Duc  d’Orléans  vint 
à Vêpres  à Notre  Dame  le  jour  de  Pâques, 

& un  Officier  de  les  Gardes  jiant  trouvé  , 
avant  qu’il  y fût  arrivé,  un  drap  de  pic  à- 
la  place  ordinaire  du  Coadjuteur,  qui  dtoit 
immédiatement  au  deffous  de  celle  de  l’Ar- 
chevêque , il  l’ôta  & y mit  celui  de  Mon. 
ftear . Le  Coadjuteur  en  fut  auffi-tôt  aver- 
ti; & comme  la  moindre  ombre  de  com- 
pétence avec  un  Fils  de  France  a un  grand 
air  de  ridicule,  il  répondit,  & même  allez 
vivement,  à ceux  du  Chapitre  qui  voulu- 
rent lui  en  parler.  Cependant , comme  on 
lui  fit  voir  la  conféqucnce  qu’il  y avoir  de 
feparer  pour  quelque  caufe  que  ce  pût  être 
H 4 . le 
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164^.  le  Coadjuteur  de  l’Archevêque,  il  attendit 

Monfieur  à la  porte  de  l’Eglile,  Ifii  fit  fes 

remontrances,  & le  perfuada  fi  bien  , que 
Son  Altefle  Ro'ïale  aiant  fait  ôter  fou  drap 
de  pié  & remettre  celui  du  Coadjuteur,  ne 
reçut  l’encens  qu’après  lui.  Mais  l’Abbé 
de  la  Rivière  chez  qui  Moxficur  alla  le  len- 
demain à Petit-Bourg,  fit  changer  de  fen- 
tîment  à Son  Altcfiè  Roïale  & lui  perfua- 
da que  le  Coadjuteur  lui  avoit  fait  un  ou- 
trage public.  Muy.Jieftr  revint  fort  en  colè- 
re & réfolut  d’en  avoir  fatisfaéfion.  La 
Reine  , qui  croît  dans  les  mêmes  difpofi- 
tions,fit  venir  le  Coadjuteur,  & le  renvoïa 
au  Cardinal  Mazarin.  Celui-ci  prit  d’abord 
une  voie  douce  & infinuante  pour  amener 
l’autre  à la  dégradation  * à laquelle  on  vou- 
loit  l’obliger.  Mais  voïant  qu’il  ne  don- 
noit  pas  dans  le  panneau  , la  converfation 
s’échaufa  , & ils  en  vinrent  à des  paroles 
aigres  de  part  & d’autre.  Enfin  quelcun 
aiant  infinité  au  Coadjuteur  que  Munfieur 
pourroit  bien. en  venir  aux  voies  de  fait, & 
le  faire  enlever  de  fa  place , le  Prélat  fe 
mit  fur  la  défenfive,  ce  qu’il*  avoué  avoir  * 
été  une  imprudence,  contre,, un  Fils  de 
• 'France,  dans  un  tems  calme,  ôt'  où  il  n’y 
avoit  pas  feulement  aparcnce  de  mouve- 
. ment.  Elle  lui  réüffit  néanmoins,  fon  au- 
dace plut  au  Duc  d’Fngtiien  , de  qui  il  é- 
toit  parent,  & qui  haïflbit  l’Abbé  de  la  Ri-  ' 
vière,  parce  qu’il  avoit  ofé  trouver  mau- 
vais quelques  jours  auparavant , qu’on  lui 
eût  préféré  le  Prince  de  Conti  **  pour  la 

* no- 

* Celle  drçrndetion  ctnfi/loit  à faire  mettre  le  Coadjuteur 
au  dejfous  de  Moniteur  à \'etre  Dame,  ■. 

**  ^Armand  , U 
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nomination  au  Cardinalat.  De  plus  le  Duc  i64f. 
d’Enguien  étoit  fort  perluadé  du  bon  droit  * 

du  Coadjuteur,  qui  étoit,  à la  vérité,  fort 
clair  , & juftifié  pleinement  par  un  petit 
Ecrit  rendu  public.  Ce  Prince  le  dit  au  Car- 
dinal Mazarin,  & il  ajouta  qu’il  ne  fouffri- 
roit  en  aucune  manière  que  l’on  ufât  de 
violence  , & qu’il  ne  partiroit  point  pour 
l’Armée  qu’il  ne  vît  cette  affaire  finie.  La 
Cour  ne  craignoit  rien  tant  que  la  rupture 
entre  Monsieur  & le  Duc  d’Enguicn.  Mr. 
le  Prince  l’apréhendoit  encore  davantage  ; 

& au  lieu  que  dans  l’abord  il  ne  trouvoit 
point  de  fatisfa&ion  affez  grande  pour  Mon- 
sieur , il  changea  tout  à coup  de  fentiment 
à la  confidération  du  Prince  fon  Fils  , & 
décida  enfin  en  faveur  de  celle  que  leCoad- 
teur  avoit  toûjours  offerte.  C’étoit  d’aller 
dire  à Son  Alteffe  Roïale  en  préfence  de 
toute  la  Cour,  qu’il  n’avoit  jamais  préten- 
du manquer  au  refpeél  qu’il  lui  devoir  , & 
que  ce  qui  l’avoit  obligé  de  faire  ce  qu’il  . 
avoit  fait  à Notre  Dame,  étoit  l’ordre  de 
l’Eglife  duquel  il  venoit  lui  rendre  comp- 
te. La  chofe  fut  donc  ainfi  exécutée  , 
quoi-que  le  Cardinal  Mazarin  & l’Abbé  de 
la  Rivière  en  euffent  un  très -grand  dépit. 

Mais  Mr.  le  Prince  leur  fit  une  fi  grande 
fraïeur  de  Mr.  le  Duc  fon  Fils , qu’il  fa- 
lut  plier. 

Comme  cette  affaire  & le  mariage  de  I^u  obîige 
Reine  de  Pologne  avoient  fort  brouillé  le  la  cour  V 
Coadjuteur  à la  Cour,  il  eft  aifé  de  com- ^ ‘°?ei 
prendre  le  tour  que  les  Courtifans  y don-  Vé- 
nèrent. Il  força  .néanmoins  la  Cour  à fe 
ïouer  de  lui  quelque  tems  après.  Com- 
me la  fin  de  l’Aflemblée  du  Clergé  apro- 

H f choit,, 
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tfyf.  choit,  & que  l’on  étoit  fur  le  point  de  dé- 
~ libérer  fur  le  don  que  l’on  a accoûtumé  de 

faire  au  Roi,  le  Coadjuteur  fut  bien  aife  de 
témoigner  à la  Reine,  par  la  complaifance 
qu’il  voulut  avoir  pour  elle  en  cette  occa- 
lion,  que  la  réfillance  à laquelle  fa  dignité 
l’avoit  obligé  dans  les  deux  précédentes,  ne 
venoit  d’aucun  principe  de  méconnoiffan- 
ce.  Il  fe  fépara  de  la  bande  des  Zelez  , à- 
la  tête  defquels  étoit  Mr.  de  Sens , & fe 
joignit  à Mrs.  d’Arles  & de  Châlons  , qui 
ne  l’étoient  pas  moins  en  effet , mais  qui 
croient  plus  modérez  en  aparence.  Le  Car- 
dinal Mazarin  en  fut  très-fatisfait , & pa- 
rut  entièrement  desabufé  des  imprefllons. 
qu’on  avoit  voulu  lui  donner  contre  le 
Coadjuteur.  Mais  ce  Prélat  étoit  trop  bien 
à Paris  pour  être  long-tems  bien  à la  Cour. 
C’étoit-là  fon  crime  dans  lYlprit  d’un  Ita- 
lien politique  par  méthode;  & le  crime  é- 
toit  d’autant  plus  dangereux,  que  le  crimi- 
nel n’oublia  rien  pour  l’aggraver.  Une 
dépenfe  naturelle  & non  affedée,  à laquel- 
le la  négligence  même  donnoit  du  lu(trer 
de  grandes  aumônes  & des  liberal  irez  fou- 
vent  fourdes,  mais  dont  l’Echo  n’en  étoit- 
quelquefois  que  plus  réfonnant,  furent  ce 
qui  donna  de  l’ombrage.  Il  ne  prit  d’abord 
cette  conduire  que  par  la  pente  de  fon  in- 
clination: la  nécellité  de  fe  foûtenir  con- 
tre la  Cour  l’obligea  de  la  continuer  & 
même  de  la  renforcer.  De  l’ombrage  on. 
palfa  à la  défiance,  & la  défiance  produilit 
de  part  & d’autre  les  effets  que  nous  rapor- 
terons  en  leur  lieu. 

Cependant  le  Duc  d’Orléans  , qui  com- 
de  "aC.8  je  maQdoit  l’Armée  de  Flandre  , commença 
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bord  les  Forts  de  Vandreval,  Guefcha,  & 

Dringhen  en  préfence  de  Piccolomini,  qui  Duc  d’or- 
n’ofa  les  fecourir  ; non  plus  que  la  Ville 
de  Mont-Caflèl,  que  ce  Prince  alfiègea  & 
fit  forcer  l’épée  à la  main.  De-là  voulant 
prendre  Mardick  , il  fit  palier  la  Rivière 
de  Colme  à fon  Armée.  Les  Ennemis 
s’y  oppofèrent  inutilement.  On  les  battit,.  , 

& ce  Prince  alla  affieger  & prendre  Mar- 
dick, foûtenu  de  l’Amiral  Tromp,  qui  é- 
toit  à la  rade  de  cette  Place  , avec  trente 
Navires  Hollandois  qu’il  commandoit  pour 
en  empêcher  le  fecours.  Le  Maréchal  de 
Gaffion  y fut  blefïe  dangereufement , & le 
Comte  de  Rantzau  y acheva  de  mériter  le 
Bâton  de  Maréchal  de  France , dont  il  fut 
honoré  au  fortir  de  ce  fiège.  Pour  allurer’ 
ces  Places,  Monfeeur  voulut  encore  s’empa- 
rer du  Fort  de  Link.  II  étoît  confidérable,. 
tant  par  fes  Fortifications,  que  par  fa  fitua- 
tion  avantageufe.  On  n’y  pou  voit  aborder,- 
que  par  une  digue  que  les  Ennemis  avoienr 
coupée,  pour  en  rendre  l’aproche  plus  diffi-- 
cile.  Mais  après  fept  jours  de  liège,  ils  fu- 
rent contraints  d’abandonner  la  Place  & de  * 
fe  rendre.  De  là  Monjieur  marcha  vers» 
Bourbourg,  autre  Place  importante  pour  la1 
confervation  de  fes  conquêtes.  Les  Efpa-* 
gnols  s’en  étoient  fervis  l’année  précédente,, 
comme  d’une  Place  d’armes  , pour  tâcher 
de  donner  quelque  fecours  à Gravelines 
lorfqu’elle  fut  afliègée,&  pour  conferver  S.- 
Orner.  Le  liège  fut  formé  fur  la  fin  de  Juil— ' 
let  la  tranchée  aiant  été  ouverte  en  fort: 
peu  de  tems , non  fans  en  venir  fouvent  aux 
mains  avec. les  alîiègez,qui  faifoient  decon- 
H f?  -tir; 
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ié>4f.  tinuelles  forties  fur  les  Travailleurs,  en  cinq 
jours  la  Place  fut  prife  & la  Garnifon  pri- 
fonnière  de  guerre. 

ïrife  de  Après  ces  expéditions  , Monfieur  s’en  é- 
Menin,Ar- tant  retourne  à la  Cour,  les  Maréchaux  de 
mentières  Gaffion  & de  Rantzau  continuèrent  à s’em- 
&Bethu-  parcr  de  plulïeurs  autres  Places.  Ils  affiè- 
gèrent  Menin,  & s’en  faifirent  en  très-peu 
de  tems.  Enluite  ils  attaquèrent  Armen- 
tières  , qui  , n’ofant  réfifter  à une  Armée 
vidorieule,  fc  rendit  à compofition.  Les 
Habitans  de  Béthune  ouvrirent  auffi  les 
portes  de  leur  Ville,  n’ofant  foûtenir  un 
fiège.  La  prife  de  cette  Place,  qui  fe  ren? 
dit  au  mois  d’Août,  fut  d’autant  plus  con- 
lîdérable  pour  les  François  , qu’elle  leur 
donnoit  entrée  dans  le  plus  fertile,  le  plus 
agréable,  & le  plus  riche  Pais  des  Ennemis. 
.Lilers  fut  enfuite  affiegé  par  le  Maréchal 
de  Rantzau  , & pris  au  bout  de  quelques 
jours.  La  réduélion  dé  cette  Place  fut 
bien-tôt  fuivie  de  celle  de  S.  Venant  par  le 
Maréchal  de  Gaffion.  Lamboi  , Général 
pour  les  Efpagnols,  qui  vouloit  fe  fignaler 
par  quelque  expédition  confidérable  fur  la  fin 
de  la  Campagne,  affiegea  Mont-Caffel  , 
qu’il  reprit  avec  le  Château.  Il  avoit  def- 
fcîn  de  fe  rendre  Maître  de  quelques  autres 
Places;  mais  il  ne  put  l’exécuter  , aiant  été 
obligé  par  le  Maréchal  de  Gaffion  de  fe  re- 
tirer dans  le  Brabant.  Les  Ennemis  vou- 
lurent profiter  de  l’éloignement  des  Maré- 
chaux de  Gaffion  & de  Rantzau  , pour  re- 
prendre quelques-unes  des  Places  dont  les 
François  s’étoîent  emparez.  Le  premier 
aiant  apris  qu’ils  étoient  en  campagne’ avec 
leur  Armée  féparée  en  deux  Corps,  réfuiuc 
, * ''  . *’  de 
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de  les  attaquer.  Il  le  fit  avec  tant  de  fuc-  164?' 
cès,.  qu’il  les  battit  & leur  prit  cinq  cens  . '■ 

prifonniers,  dix-neuf  Drapeaux,  huit  Cor- 
nettes & douze  cens  chevaux. 

Les  armes  du  Roi  ne  furent  pas  moins 
heureufes  en  Lorraine  qu’en  Flandre.  La 
mauvaife  conduite  du  Gouverneur  de  la 
Mothe  pour  le  Duc  Charles,  & les  brigan- 
dages  continuels  qu’il  commettoit  dans  les 
lieux  voilius , obligèrent  Sa  Majelté  de  don- 
ner ordre  au  Maréchal  de  l’Hôpital  de  met- 
tre le  liège  devant  cette  Place.  Cette  ex- 
pédition aiant  été  difeontinuée  quelque  tems, 
fut  reprife  par  Magalotti  Maréchal  de  Camp , 
dont  la  valeur  6 1 l’expérience  atoient  été 
connues  dans  les  guerres  d’Allemagne  & 
des  Païs -Bas.  Toutefois  cette  entrtprife 
lui  fut  funefte,  aiant  cté  tué  dans  l’attaque 
de  la  Contrefcarpe.  La  mort  de  ce  Com- 
mandant fit  naître  quelque  trouble  dans 
l’Armée;  mais  l’ordre  y fut  bien-tôt  rétabli 
par  le  Marquis  de  Villeroi,  depuis  Duc  & 
Maréchal  de  France,  qui  fut  envoie  pour 
commander  en  fa  place.  Il  prit  la  Mothe 
en  peu  de  jours,  & la  fit  raf.r. 

Le  Duc  d’Enguien  avoit  pafTé  le  Rhin  à Eiploiw 
Spire,  & aiant  été  joint  par  le  Maréchal  detJ,u.Duc. 
Turcnne  à Landenbourg  fur  le  Nèkre  , ilènAUe*0 
partit  en  diligence  pour  arriver  avant  les  En- magne, 
nemis  à Flaiibron,  & pour  prendre  fes  pof- ®atai.lle  ^ 
tes  devant  cette  Place,  dont  la  prife  afluroit 
des  quartiers  d’hiver  à fes  Troupes  dans  le  Prinn  d* 
plus  riche  Païs  de  l’Allemagne.  Merci, Gé-  c‘nd‘- 
néral  des  Bavarois.,  pénétra  ce  deffein,  & fit  Liv%  l% 

. . de  fon  côté  la  même  diligence  potu*  le  pré- 
venir. Les  deux  Armées  arrivèrent  prelque 
en  même  tems.  Merci  fe  pofta  au  dclîus 
H.  7 d’Hail- 
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d’Hailbron,  fur  deux  éminences,  aiant  fe 
Nèkre  devant  lui.  Le  Duc  d’Engujen  , 
voïant  qu’il  étoit  impoffible  de  palier  la 
Rivière,  & d’entreprendre  un  liège  devant 
un  Ennemi  porté  fi  avàntageufement , ré- 
folut  de  marcher  vers  la  Franconie  , en 
vue  de  l’attirer  à un  combat  , ou  de  le 
pouffer  au  delà  du  Danube  , & de  retom- 
ber enfuite  fur  Hailbron.  Il  fit  donc  oc- 
cuper Wimphen  par  le  Maréchal  de  Gra- 
mont,  y parta  le  Nèkre,  & marcha  à Ro- 
tembourg,  dont  il  s’empara,  quoi-que  les- 
Ennemis  cotoïaffent  toujours  fon  Armée, 
Enfin  après  plufieurs  jours  de  marche, com- 
me il  retournoit  fur  fes  pas  pour  les  cou- 
per, & pour  regagner  Hailbron  , ils  paru- 
rent affez  près  de  lui  en  deçà  de  la  Riviè- 
re de  Werens  fous  Norlingue.  Il  marcha- 
auffi-tôt  à eux,  & le  lendemain  3.  d’Août, 
il  les  attaqua  dans  leur  Camp.  Le  choc 
fut  terrible,  & l’avantage  long-tems  difpu- 
té;  mais  enfin  la  viétoire  fe  déclara  pour 
les  François.  Gleen,  qui  commandoit  les 
Impériaux  fut  pris,  & Merci  fut  tué  avec 
les  principaux  Officiers  de  fon  Armée. 

Tout  le  gain  que  les  François  firent  dans* 
cette  occafion  , fut  de  n’avoir  pas  tout-à- 
fait  autant  perdu  que  les  Bavarois  ; mais 
d’ailleurs  on  peut  dire  avec  vérité,  que  la 
perte  qu’ils  firent  leur  fut  beaucoup  plus 
funefte , que  la  vidoire  qu’ils  remportèrent 
ne  leur  fut  glorieufe.  Du  côté  des  Bava- 
rois, il  y eut,  outre  les  Officiers,  deux 
mille  hommes  tuez,  & treize  cens  prifon- 
niers.  Les  François  perdirent  dix-huit  cens 
hommes,  fans  compter  un  afl'ez  bon  nom- 
bre de  prifonniers.  Prefque  tous  leurs  Of- 
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ficîers  furent  tuez  ou  blefTez,  Le  Champ 
de  bataille  leur  demeura , & ils  gagné-  ^ 
rent  feize  pièces  de  Canon  , quinze  Dra- 
peaux , & dix-neuf  Etendarts.  On  publia 
dans  Paris  la  nouvelle  de  cette  vidoire  a- 
vant  même  que  les  deux  Années  eufïent 
combattu.  Cette  journée  fut  fort  glorieu- 
fe  au  Duc  d’Enguien  en  particulier.  Il  fut 
prefque  toujours  au  plus  fort  de  lamêJée, 
entraîné  par  cette  valeur  extraordinaire,  qui 
l’engageoit  à s’expofer  aux  plus  grans  dan- 
gers, & qui  le  faifoit  venir  à bout  des  en- 
treprifes  les  plus  hardies.  Chriftine , Rei- 
ne de  Suède,  lui  écrivit  une  Lettre  de  fa 
propre  main  , pour  lui  témoigner  la  joie 
qu’elle  relTentoit  de  ce  qu’il  avoit  effacé 
par  fa  vi&oire  l’affront  que  les  Suédois  a- 
voient  reçu  autrefois  dans  les  mêmes  cam- 
pagnes où  il  venoit  de  combattre. 

Quoi -que  le  Duc  d’Enguien  eût  donné  Eioge  d0 
»•  d’illulires  marques  de  fon  courage  durant  Duc  <teb- 
tout  ce  combat,  il  ne  lailla  pas  de  recon-  Buienr 
noître,  qu’une  partie  de  la  vdâoire  étoit 
due  à 'a  valeur  & à la  conduite  du  Vicom- 
te deTurenne,  comme  i!  le  témoigna  dans 
une  Lettre  qu’il  écrivit  lui-même  à la  Rei- 
ne. Le  Duc  d’Enguien  aiant  pa/Té  ta  nuit 
fur  le  Champ  de  bataille  avec  fon  Armée, 
marcha  le  lendemain  contre  Norlingue  , 
qui  fe  rendit  auflî-tftt.  Il  y demeura  huit 
jours  pour  rafraîchir  fon  Armée.  De  là , 
il  marcha  contre *ia  Ville  de  Dunkefpicl 
qu’il  emporta  après  cinq  jours  de  réiïllan- 
ce,  aiant  fait  prifonniers  de  guerre  quatre 
cens  Dragons  qui  la  défendoient.  Aufli-tôt 
apres,  il  fit  marcher  fon  Armée  vers  Hail- 
bron,  dont  la  prife  étoit  le  principal  objet 
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1645'.  des  armes  Françoifes  : mais  comme  cettfc 
w—  ■ ■-  Place  étoit  très-bien  fortifiée,  &•  défendue 
d’ailleurs  par  une  bonne  Garnifon  , on  fe 
contenta  de  l’inveftir  , fans  l’affièger  dans 
les  formes. 

Il  tombe  Sur  ces  entrefaites,  le  Duc  d’Enguien  fut 
malade,  attaqué  d’une  grande  maladie.  Il  fe-  fit  aufti- 
& guérit  tôt  tranfporter  en  litière  à Philipsbourg,  laif- 
peu  apres.  pant  je  commandement  de  fon  Armée  au 
Vicomte  de  Turennc  , lequel  aiant  fait 
,pallèr  le  Rhin  à fes  Troupes,  afliègea  Trê- 
ves * qui  capitula  fans  attendre  le  Canon* 

Le  Maréchal  de  Gramont  fut  enfuite  é- 
changé  avec  le  Général  Gleen.  Le  Prin- 
ce de  Condé  envoïa  promptement  des  Mé- 
decins pour  traiter  le  Duc  d’Enguicn.  Sa 
maladie  fut  d’abord  fi  violente,  qu’on  def- 
efpéroit  de  fa  guéri  fon  ; mais  il  recouvra 
enfin  une  parfaite  fanté,  & repafla  en  Fran* 
ce  , où  Leurs  Majeftex  & toute  la  Cour 
lui  témoignèrent  la  joïe  qu’ils  avoient  de 
fon  entière  convalcfcence. 

L’Archi-  Cependant  l’Archiduc  Léopold  & le  Gé- 
duc  Léo-  néral  Gallas  aiant  joint  leurs  forces  à celles 
poid  te-  des  Bavarois  compofèrent  une  Armée  de 

toutes  les  Pr^s  cluarailte  niille  hommes.  D’abord  , 
conquêtes  l’Archiduc  repafla  le  Danube,  & s’avança 
de  ce  le  plus  fecrètement  qu’il  put,  dans  lejdef* 
Ixitue,  fein  de  furprendre  les  François  , qui  n’é- 
toient  pas  en  état  de  foûtemr  les  efforts 
d’une  lî  puiflante  Armée;  mais  le  Vicomte 
de  Turennc  & le  Maréchal  de  Gramonc 
aiant  été  avertis  de  fa  marche  , réfolurent 
de,  fe  retirer  au-plûtôt  fous  le  Canon  de 
Philipsbourg.  Pour  amufer  l’Ennemi  , ils 

laif. 
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fêrent  Gamifon  dans  les  Places  qu’on  avoit  ifyf.  ^ 
conquifcs.  L’Archiduc  n’eut  garde  de  don-  1 
• ncr  dans  ce  piège.  U*  fe  mit  à leurs  trouf- 
fes  fans  perdre  un  moment,  & leur  donna 
beaucoup  d’affaires  ; mais  par  leur  condui- 
te, & par  leur  extrême  diligence,  ils  fur- 
montèrent  toute  forte  d’obliacles,  & con- 
duisirent heureufement  l’Armée  fous  le  Ca- 
non de  Philipsbourg.  L’Archiduc  , après 
avoir  tenté  inutilement  de  leur  faire  quit- 
ter un  porte  fi  avantageux  , retourna  fur 
les  pas,  & reconquît  toutes  les  Places  que 
le  Duc  d’Enguien  venoi-t  de  gagner.  Ainrt 
il  ne  rerta  de  cette  campagne  que  le  fouve- 
nir  de  ce  qu’on  avoit  fait  de  beau  ; car 
pour  l’avantage  , il  fc  trouva  perdu  avant  - 
qu’elle  fût  achevée. 

Avant  que  cft  parler  des  affaires  d’Ita- 
lie , je  reviens  à ce  qui  fe  parta  au  Parle- 
ment au  commencement  de  cette  année, où 
1«  Confcil  du  Roi  donna  des  marques  de 
fon  rertentiment  contre  deux  Préffdens  & 
deux  Confeillers  des  Enquêtes  dont  on  é- 
toit  mécontent  à la  Cour. 

Ce  fut  le  2S.  de  Mars , que  le  Préfident  DfUX  prc- 
de  Bocquemare,  & avec  lui  quelques  Dé-  fidens  " 
putez  des  Enquêtes,  vinrent  trouver  Mr. deux  con- 
le  Premier  Prélident  , pour  l’avertir  que  *eilIeT,sde* 
Meilleurs  Galant,  Barillon,  Quelain  & le  0n tordre 
Comte  avoîent  reçu  ordre  du  Roi  de  fortir  de  fo«h 
inccrtammcnt  de  Paris.  On  les  accufoit  de 
n’avoir  pas  gardé  le  refpcâ  qui  étoit  dû  à la  cârdwai 
Reine  Régente  & à fon  Confeil  , en  opi 
nant  fur  la  Déclaration  du  feu  Roi  pour  la 
Régence.  On  les  foupçonnoit  même  d’a-  L>v" 
voir  exprès  apuVé  les  plaiutes  des  Taxes 
d'Aifez , fur  les  Bourgeois  de  Paris,  afin  de 

ga- 
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164$’.  gagner  la  bienveillance  du  Peuple , & de 

■ i-~  1 ■ l’intérefler  dans  l’affaire  des  Evocations 
trop  fréquentes,  qui ‘étoit  leur  propre  cau- 
fe.  Au  refie,  fur  la  prière  qu’avoient  fai- 
te Mr.  de  Bocquemare  & les  Députez  des 
Enquêtes  au  Premier  Prélîdent,  de  convo- 
quer à l’heure  même  la  Grand’  Chambre , 
la  Tournelle  & l’Edit,  p-rcc  que  la  cho- 
fe  prefToit , on  le  fit  fur  champ  , & l’on 
manda  les  Gens  du  Roi.  Leur  fcntiment 
fut  d’envoïer  aux  logis  des  abfens , favoir 
pourquoi  ils  ne  venoient  pas  faire  leurs 
Charges.  Ceux  qui  y furent  cnvoïez  aiant 
fait  rapport  , qu’ils  avoient  trouvé  ces 
Meilleurs  arrêtez  chez  eux  par  ordre  de 
Leurs  Majeltez,  la  Cour  délibéra  fur  cet- 
te affaire  , & l’arrêté  fut  nu’elle  iroit  en 
Corps  trouver  la  Reine,  & Ta  fupplier  très- 
humblement  d’agréer  ” que  les  reléguez 
„ revinrent  faire  leurs  Charges,  & en  ca» 
„ qu’ils  euflent  failli,  de  les  renvoïer  à la 
„ Cour,  pour  y être  jugez  félon  leurs  Pri- 
„ vilèges.  La  délibération  de  la  Compa- 
gnie aiant  été  exécutée,  & le  Premier  Pré- 
fident aiant  adrcllë  à la  Reine  les  très-hum- 
bles prières  de  la  Cour  en  faveur  des  deux 
Prélidens  & des  deux  Confeillers , cette 
Frincefle  répondit  que  Mr.  le  Chancelier 
feroît  entendre  fa  volonté.  Il  remontra 
„ que  la  Reine  n’avoit  pas  pris  cette  ré- 
„ folution  de  fon  mouvement  particulier: 
„ qu’elle  n’avoit  rien  fait  que  par  l’avis  de 
„ Mr.  le  Duc  d’Orléans,  qui,  aiant  été  fi 
„ fouvent  la  terreur  des  Ennemis  au  de- 
y,  hors,  fauroit  bien  fe  prévaloir  de  fes  a- 
y,-  vantages . pour  maintenir  le  calme  au 
u dedans  : que  la  délibération  avoit  été  prî- 
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j;  fe  avec  Mr.  le  Prince,  qui  n’avoit  point 
„ de  plus  forte  palïïon  , que  de  procurer  " n 
„ la  paix  & le  repos  public;  que  cela  étant 
,,  ainli  réfolu  on  n’y  pouvoit  abfolument 
„ rien  changer  : que  l’un  de  ceux  qui  é- 
„ toient  éloignez  *,  l’étoit  pour  des  raifons 
,,  particulières  & importantes,  qui  «voient 
„ obligé  la  Reine  de  le  faire  arrêter  : que  s’il 
„ y avoit  lieu  de  lui  faire  fon  procès,  il  fe- 
,,  roir  renvoie  au  Parlement  , pour  la  con- 
„ fervation  de  les  Privilèges  qu’on  ne  pré- 
„ tendoit  point  violer.  Qu'à  l’égard  des  au- 
,,  très,  les  caufes  en  étoient  allez  connues; 

„ qu’après  tout  la  Reine  avoit  trouvé  très- 
»,  mauvais  qu’on  eût  celle  de  rendre  la  Juf- 
„ tice,  notant  pas  à la  diferétion  ni  au  pou- 
„ voir  d’un  Officier  d’en  fufpendre  les  fonc- 
„ tions,  au  préjudice  de  fon  ferment  & de 
„ fon  obligation  envers  le  Prince. 

Outre  le  récit  de  ce  que  je  viens- de  rap*» 
porter,  qui  fut  fait  à l’ordinaire  par  Mr.  le 
Premier  Prélidcnt , les  Gens  du  Roi , que  la 
Reine  avoit  mandez  après  le  départ  du  Par- 
lement, rendirent  aulîi  compte  de  leur  fait 
particulier  , à la  Compagnie  de  toutes  les 
Chambres  alTemblées.  Après  députation  fur 
députation, qui  furent  faites  au  Palais-Roïat 
pour  demander  le  retour  des  quatre  Officiers 
abfens , on  ne  put  obtenir  autre  chofe  , li- 
non que  trois  auroient  la  liberté  de  revenir 
faire  leurs  Charges  ; & que  le  quatrième  , 
qui  étoit  Mr.  de  Barillon  , demeureroit  re- 
légué. On  eut  beau  prellcr  la  Reine  de  ne 
faire  aucune  diflin&ion  entre  ces  quatre  Of- 
ficiers & d’accorder  la  grâce  entière.  Elle 

fit 
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I64r.  fit  elle-même  la  réponfe  aux  Députez  qui 
— y retournèrent  encore  pour  demander  le 
retour  de  Mr, de Barillon;  Sa  Majetlé  dit, 
„ que  la  Compagnie  étoit  allez  inflruite  de 
„ fa  volonté:  que  l’aftaire  avoit  été  mûre- 
„ ment  délibérée  avec  toutes  les  perfonnes 
„ de  fon  Coilfeil  ; qu’elle  n’y  pouvoit  rien 
„ changer,  & n'en  vouloit  plus  ouïr  par- 
1er.  Que  lors  qu’on  feroit  le  procès  1 
,,  Mr.  deBirillon,  on  renverroit.au  Far- 
lement , & que  Meilleurs  des  Enquêter 
„ feroient  bieu  mieux  de  rendre  la  Jultice 
„ aux  fujets  du  Roi,  comme  ils  y étoient 
„ obligez  Les-  Chambres  alfemblées  ne 
. fe  rebutèrent  pas  pour  cela,  le  réfultat  de 
la  délibération  de  la  Cour  fur  certe  répon- 
fe  de  la  Reine,  fut  qu’il  feroit  fait  de  très- 
humbles  remontrances  par  écrit  à Leurs 
Majeltez  ; toutes  celles  qu’on  avoit  faites 
jufqu’ici,  n’aiant  été  que  de  vive  voix. 
Comment  La  Reine  en  aiant  été  informée  , leur  fit 
k fc  tu-'  témoigner  Ie  Ptu  -de  fatisfadion  qu’elle  en 
min*.  ""  reflèntoit.  ” Qu’elle  avoit  ouï  les  remon- 
„ trances  que  le  Parlement  lui  avoit  faites 
„ fur  l’éloignement  de  Mr.  de  Barillon:. 
„ qu’elle  y avoit  répondu,  & qu’ainfi  elle 
„ croïoit  avoir  fatisfait  à tout  ce  que  pou- 
,,  voit  defirer  l’Ordonnance.  Qu’elle  favoit 
,,  cependant  que  la  Compagnie  avoit  de 
„ nouveau  ordonné,  qu’il  lui  feroit  fait  des 
„ Remontrances  par  écrit,  & que  juiqu’à 
„ ce  qu’elles  fuffent  rédigées  & revues,  les 
„ Chambres  demeureroient  afl'emblées  de- 
„ puis  huit  heures  du  matin  jufqu’à  dix. 

„ Que  c’étoit  fuprimer  les  audiences  & la 
„ meilleure  partie  de  la  Jufiice,  à quoi el- 
„ le  dit  ne  pouvoir  absolument  confentir.. 

„ Que 
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-Que  néanmoins  pour  témoigner  an  Par-  164?.' 

„ lement  qu’elle n’avoit  point  d’averiîon, elle  ■ . — ■ 

„ vouloit  bien  entendre  leurs  Remontrances 
,,  & 'trouvoit  bon  qu’elles  fe  rédigeaient 
,,  par  écrit  & qu’elles  lui  fuient  aportces. 

„ Mais  qu’étant  un  ouvrage  de  plulieurs 
,,  femaines , elle  deiîroit  que  dans  l’inter- 
„ valle  la  Juflice  fe  rendît  fans  interrup- 
„ tion.  Qu’eLle  fe  promettoit  qu’après  cet- 
,,  te  dernière  marque  de  bonté,  & après  le 
„ nouveau  & très -exprès  commandement 
„ qu’elle  faifoit  de  rendre  la  Jultice,  il  y 
„ feroit  enfin  fatisfait.  Qu’en  cas  qu’on  y 
„ manquât , elle  pxenoit  Dieu  à témoin  , 

,,  qu’elle  feroit  forcée  de  faire  connoître 
„ cette  defobéïiance,  de  telle  forte  que  la 
,,  pollérité  fauroit  à quel  point  on  auroit 
,,  provoqué  l’indignation  du  Roi  & de  la 
„ Reine”  ; ajoûtant,  pour  fermer  la  bou- 
che au  Premier  Prélident  qui  vouloit  répli- 
quer , que  1 était  a(Jez  & qu'on  fe  retirât. 

Quel  autre  parti  à prendre  pour  un  Parle- 
ment François,  que  d’obéir  ? Il  fut  donc 
réfolu  qu’en  fatisfaifant  à la  volonté  de  la 
. Reine  , on  travail leroit  incefTamment  aux 
Remontrances  par  écrit,  & que  les  Cham- 
bres feroient  aiemblées  pour  voir  & exa- 
miner le  travail  des  Députez,  quand  ceux- 
ci  le  demanderoient.  Après  cet  Arrêt  l’af- 
faire parut  aflbu  pie  durant  près  dedeux  mois.  . 

Le  7.  Septembre  Sa  Majefté  alla  encore  au  patte-* 
au  Parlement  pour  y tenir  fon  Lit  de  Juf-  ment, 
tice.  Elle' y fut  accompagnée  de  la  Reine  oivtrfit 
fa  Mère  , du  Duc  d’Orléans  fon  Oncle  , j ^uxiv. 
du  Prince  de  Condé  premier  Prince  du  Sang, 
des  Cardinaux  de  Lion,  Bichi,  & Mazarin.  Hift.d» 
Le  Maître  des  Cérémonies  vint  au  devant  c£Ï™*lini 
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164^.  de  ces  derniers , & les  conduilît  au  haut 
- banc  à la  main  gauche  du  Roi , qui  eft , au 
fentiment  de  plulieurs , la  place  la  plus  ho- 
norable, & celle  qu’occupent  aux  audien- 
ces folemnelles  les  Préfidens  & les  Con- 
feîllers  Clercs  de  la  Grand’  Chambre.  C’é- 
toit  quelque  chofe  de  grand  , de  voir  le 
Roi  fuivi  de  dix  Ducs  & Pairs  , y com- 
pris le  Duc  de  Guife  qui  étoit  à la  tête, 
& de  cinq  Maréchaux  de  France.  Mais 
l’on  peut  dire  qu’il  n’y  eut  jamais  de  Lit 
de  Juftice  où  la  Pourpre  Romaine  ait  tant 
éclaté  , & où  fe  foient  trouvez  jufqu’à 
trois  Cardinaux  non  Pairs , qui  néanmoins 
n’ont  point  ordinairement  d’entrée  ni  de 
Séance  au  Parlement.  Je  n’entre  point  ici 
dans  les  raifons  qui  ont  pu  obiigcr  la  Cour 
à leur  accorder  ces  honneurs  extraordinai- 
res, pour  rendre  l’Aflèmblée  plus  célèbre. 
Il  fuffit  de  dire  qu’ils  admirèrent  comme 
les  autres , la  bonne  grâce  & la  majeilé 
avec  laquelle  notre  jeune  Monarque  , âge 
feulement  de  fept  ans,  ouvrit  l’Affemblée, 
& déclara  que  fon  Chancelier  expliqueroit 
fa  volonté  plus  au  long.  II  s’agilloit  de  la 
publication  & de  l’enregîtrement  de  dix-fept 
ou  dix-huit  Edits  Burjàux  , que  les  con- 
jonétures  des  tems  rendoient  nécefïaires  , 
comme  nous  le  dirons  ci  - après.  ” La 
le&ure  en  aiant  été  faite  ; Moniteur  le 
„ Chancelier  alla  vers  le  Roi.  & la  Reine 
,,  prendre  leurs  avis  ; & le  Duc  d’Orléans, 

„ le  Prince  de  Coudé  , & les  trois  Cardi- 
„ naux  s’approchèrent  de  Leurs  Majeftez , & 
,,  ils  opinèrent  tous  cnfemble.  Puis  étant 
,,  remonté  il  prit  celui  des  Ducs  & Pairs, 
„ des  Maréchaux  de  France  , & ainli  des 
„ autres.  - Re- 
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Revenons  aux  affaires  d’Italie  & de  Cata-  164^. 
•logne.  Le  7.  d’Àvril  on  renouvella  l’Al-  ■ ■■  ■ - 
liance  entre  le  Roi  & le  Duc  de  Savoie,  campagne 
Aufîî-tôt  que  le  Traité  fut  conclu,  & que  dIullc» 
fuivant  un  des  articles  l’Ambaffadeur  de 
France  eut  remis  la  Ville  de  Turin  entre 
Jcs  mains  de  fon  légitime  Maître,  il  y fit 
une  magnifique  entrée,  & les  Bourgeois  té- 
moignèrent par  cette  pompe  la  joie  qu’ils 
avoient  de  recevoir  leur  Souverain.  La  fai- 
fon  étoit  déjà  bien  avancée  lorfque  le  Prin- 
ce Thomas  fe  mit  en  campagne.  Le  Mar- 
quis de  Serra  Général  de  l’Artillerie  du  Mi- 
lanez  , qui  commandoit  les  Tioupes  Efpa- 
gnoles , avoit  pris  dès  le  mois  de  Juin  le 
Château  de  Capriara;  mais  après  l’avoir  fait 
•démanteler,  il  fe  retira  fans  faire  d’autres 
conquêtes.  Le  Prince  Thomas  aiant  joint 
fes  forces  a celles  du  Maréchal  du  Pleflis- 
Praflin  , affiègea  la  Ville  de  Vigevano,  fi- 
tuce  fur  une  petite  Rivière  au  milieu  du  Mi- 
lanez , & l’emporta  fans  beaucoup  de  refif- 
tance.  Cette  Place  étant  prife,  le  fiège  fut 
mis  devant  la  Rocca,  qui  eft  une  Forteref- 
fe  bâtie  dans  un  lieu  allez  emineut  & qui 
commande  à une  partie  du  Vigevano.  Les 
Ennemis  firent  tous  leurs  efforts  pour  fe 
défendre  & pour  empêcher  les  travaux  des 
Affiègeans;  mais  enfin  ils  furent  contraints 
de  fe  rendre. 

La  Reine, qui  avoit  beaucoup  de  confidé-  campagne 
ration  pour  les  fcrvices  du  Comte  du  Plef-  de  cataio- 
fis-Praliin  , l’envoïa  du  Piémont  dans  le  g'îC; 
Rouflïllon,  pour  former  le  fiège  de  Rofes,  £‘^estie 
en  qualité  de  Lieutenant  - Général  , fous  Médailles 
l’autôrité  du  Comte  d’Harcourt,  Viceroi fitru^egn 
pour  Sa  Majeûé  en  cette  Province.  Les  '* 

Fran-  r ’ 
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1645”.  François  ne  pouvoient  rien  faire  de  plus 
glorieux  ni  de  plus  utile  en  Catalogne, qu-e 
de  fe  rendre  Maîtres  de  Rofes,  dont  la  pri- 
fe  couvroit  le  Rouffillon  & donnoit  entrée 
dans  le  Païs  Ennemi.  Cette  Place , allez 
forte  d’elle-même  , avoit  une  bonne  Gar- 
nifon  & pouvoir  être  fecouruë  par  mer. 
Mais  ce  qui  rendoit  l’cntreprile  encore  plus 
difficile,  c’efl  que  l’Armée  dellinée  à faire 
le  liège  fous  les  ordres  du  Comte  du  Plef- 
lis-Praflin,  n’étoit  que  de  fix  mille  hommes 
de  pié,  & de  huit  ou  de  neuf  cens  chevaux. 
D’ailleurs  elle  ne  pouvoit  attendre  aucun  fe- 
• cours  du  Comte  d’Harcourt,  qui  n’avoit  que 
peu  de  Troupes  pour  s’oppofer  à l’Armée 
Efpagnole  toute  prête  à palier  la  Sègre. 
Malgré  ces  difficultez,  la  tranchée  fut  ou- 
verte le  7.  d’ Avril , pendant  que  la  Flote 
de  France  tenoit  la  mer  pour  empêcher  le 
fecours.  Les  pluïes  excelîives  qui  durant 
trois  jours  inondèrent  tout  le  Gamp,aiant 
obligé  les  François  d’abandonner  leurs  tra- 
vaux , retardèrent  beaucoup  les  attaques. 
Ce  contretems  & la  vigoureufe  réfillance 
des  Efpagnols,  qui  faifoient  tous  les  jours 
de  grandes  forties , ne  rebutèrent  pas  les 
Troupes  du  Roi.  Elles  redoublèrent  lî  bien 
leurs  efforts,  qu’enfin  les  affiègez,  fe  voïant 
hors  d’état  de  loûtenir  un  fécond  allaut  fur 
le  Baftion  S.  George  , capitulèrent  le  28. 
de  Mai  après  cinquante  & un  jour  de  tran- 
chée ouverte. 

Bataille  de  Le  Comte  d’Harcourt  aiant  empêché  les 
.iorens  & Efpagnols  de  palier  la  Sègre  & de  fecourir 
iahfiuier.  ^otcs  » réfolut  d’aller  à eux.  L’entreprife 
s ‘ étoit  difficile.  Leur  Armée  s’étendoit  le 
long  de  la  Sègre  & de  la  Noguère  , grol- 

lies 
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fies  par  les  neiges  fondues  & bordées  de  164p. 
bons  retrancheniens.  On  pouvoit  bien  paf-  ■■  -- n 
fer  la  Sègre  fur  le  Pont  cPAlos,  un  peu  au 
dcfïùs  du  continent  des  deux  Rivières*,  mais 
après  cela  les  mêmes  difficulté/  fe  trou- 
volent  au  palfage  de  la  Noguère.  O11  prit 
pourtant  ce  parti,  fur  l’avis  , qu’en  mon- 
tant le  long  de  la  Noguère,  il  y avoit  un 
endroit  moins  garde,  où  l’on  pourroit jet- 
fer  un  pont  de  cordes,  fur  lequel  ou  défi- 
leroit  un  à un.  Aulîi-tôt  le  Comte  d’Har- 
court détacha  douze  cens  chevaux, & deux 
mille  cinq  cens  hommes  de  pié.  L’Infan- 
terie pafla  fur  le  pont  de  cordes  le  1 y.  de 
Juin,  & ouvrit  à la  Cavalerie  le  pafTagc  du  . « 
Gué  de  la  Mallane.  Ces  Troupes  le  len- 
demain fondirent  fur  les  Ennemis  , & les 
châtièrent  des  redoutes  qu’ils  avoi;nt  faites 
aux  bords  de  la  Sègre.  Le  zi.  toute  l’Ar- 
mée la  paiïà  fur  un  pont  de  bâteaux,  & oc- 
cupa les  hauteurs  entre  la  Noguère  & la 
plaine  de  Liorens , où  les  Ennemis  l’atten- 
doient  en  bon  ordre.  Le  jour  fuivant  elle 
les  attaqua  & les  défit.  On  en  tua  plus  de 
trois  mille,  & l’on  fit  plus  de  deux  mille 
prifonniers.  Le  refte  fe  fauva  fous  le  Ca- 
non de  Balaguier,  où  ils  furent  affiègez,  & 
la  Place  fe  rendit  le  zo.  d’Oétobre.  Après 
la  prife  de  cette  Place,  le  Comte  d’Harcourt 
retourna  brufquement  à Barcelonne  , pour 
dilîiper  une  conjuration  dont  il  empêcha  l’ef- 
fet, en  découvrant  les  coupables  qu’il  fit 
punir. 

Comme  on  ne  laifToit  pas  de  négocier  la  Affaires dt 
paix,  pendant  que  les  Armées  continuoient  Muufter. 
la  guerre,  J1  fe  forma  quelque  jaloufie  en- ^ 
tre  le  Comte  d’ Avaux  & Mr.  Scrvien  Plé- ville  chef 

Tom.  I,  Part  J,  I ni- 
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nipotentiaircs  à Munfter;  & la  Reine  jugea 
à propos  d’y  envoïer  aulli  le  Duc  de  Lon- 
gueville, déjà  nommé  par  le  feu  Roi  pour 
cette  fonétion,  de  même  que  l’Efpagne  a- 
voit  joint  des  Grans  de  fa  Cour  aux 
Minières  chargez  de  cette  Négociation. 
Quoi-qu’il  fe  trouvât  le  Chef  de  l’Ambaf- 
fade  de  France,  il  rencontra  à Munfter  de 
grandes  difficultez  à fe  faire  rendre  les  hon- 
neurs qu’il  croïoit  être  dûs  à fa  qualité. 
Le  Duc  de  Longueville  étoit  d’une  illuf- 
tre  Maifon  , defcendu  du  Comte  de  Du- 
nois,  qui  étoit  Fils  naturel  de  Louïs  d’Or- 
léans, Frère  de  Charles  VI.  D’ailleurs  il 
étoit  Prince  Souverain  de  Neuchâtel  en 
Suiflë,  & en  cette  qualité,  il  prétendoit  le 
titre  d’Altelle.  Mais  comme  on  ne  la  lui 
avoit  donnée  en  France  que  depuis  peu, 
& par  la  volonté  du  Roi  qui  s’en  étoit  ex- 
pliqué, le  Nonce  du  Pape,  le  Comte  dè 
Pignerauda  , Chef  de  l’Ambaftade  d’Efpa- 
gne,  & le  fécond  Ambaftadeur  de  l’Em- 
pereur ne  voulurent  jamais  y confentir. 
Ainfi  il  ne  les  vit  point  dans  tout  le  cours 
de  fon  Ambaflàde,  & fut  obligé  de  négo- 
cier avec  eux  par  écrit.  Il  reçut  encore 
un  autre  chagrin  quelque  tems  après  au 
fujet  de  fes  Gardes , lorfan’il  voulut  ren- 
dre la  première  viiïte  au  Comte  de  Naf-  • 
lhu.  Ce  Comte,  qui  n’en  avoit  point,  lui 
fit  dire  qu’il  ne  le  recevroit  pas  s’il  prétèn- 
doit  les  amener  avec  lui.  Ne  pourroit-on 
pas  inférer  de  lâ  qu’il  eft  plus  nuilible  qu’a- 
Vantageux  aux  Couronnes  d’envoïcr  aux 
Aflemblées  qui  fe  font  pour  la  paix,  des 
Ambaflâdeurs  d’un  rang  trop  diftingué?  Ces 
diftinâions  ne  fervent  qu’à  doiîner  de  la 
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jaloufie  à ceux  qui  fe  trouvent  inférieurs 
du  côté  de  la  dignité  ou  de  la  naiffance; 
& à retarder  les  affaires  effentielles  par  des 
contcffations  pcrfonnelles  qui  aliènent  les 
cfprits. 

Au  rcffe  on  n’a  guère  vu  plus  de  ma- 
gnificence dans  aucune  Affèmblée  de  Plé- 
nipotentiaires pour  la  paix  , qu’il  y en  eut 
en  celle  de  Munfter.  Les  Suédois  parti- 
culièrement s’y  diffinguèrent,  & y parurent 
avec  une  pompe  extraordinaire.  Les  Fran- 
çois avoient  publié  d’eux,  que  s’ils  n’avoient 
pas  voulu  établir  le  lieu  de  leur  demeure 
à Munfter  * , ce  n’étoit  par  aucune  autre 
raifon  , que  par  la  crainte  de  voir  leur 
Ambaflfade  effacée  par  le  luftre  de  celle  de 
France.  Mais  ils  eurent  lieu  de  fe  détrom- 
per , quand  ils  virent  la  fomptuofité  des 
Ambaffadeurs  de  Suède.  Ils  ne  faifoient 
point  de  vifite  de  cérémonie,  que  dans  le 
carolfe  de  la  Reine.  Douze  Gardes  habil- 
lez de  livrées  & armez  de  hallebardes  mar- 
choient  aux  deux  portières & à la  tête 
des  chevaux  plufieurs  Gentilshommes,  avec 
un  grand  nombre  de  Pages  & de  Valets 
de  pié  , & quatre  Trompettes  accompagnez 
d’un  Timbalier  , qui  fe  faifoient  entendre 
tant  en  allant  qu’en  venant.  Le  Comte 
de  Nalfau  , le  Comte  de  Pîgneranda , & 
l’Evêque  d’Ofnabrug  , ne  faifoient  guère 
moins  de  figure  ; & le  Duc  de  Longue- 
ville, qui  avoit  aufïi,  comme  j’ai  dit , fes 
propres  Gardes,  y joiguoit  un  grand  nom- 
bre de  Gentilshommes  qui  rendoient  fou 
Cortège  également  magnifique  & nombreux. 
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Ce  n’étoit  pas  dans  le  train  feulement  ni 
dans  la  richeffe  des  habits  que  ces  Miniff- 
tres  faifoient  paroître  leur  pompe  ; ils  la 
marquoient  encore  par  des  Bals  & par  des 
Fêtes  de  toute  forte  où  les  Dames  bril- 
loicnt  toûjours  avec  éclat.  Le  Nonce 
même  , quoi-que  d’une  humeur  aflez  levé- 
re,  s’y  trouvoit  toutes  les  fois  qu’il  pou- 
voir le  faire  avec  bienféance  ; & pendant 
tout  le  tems  que  dura  cette  afifemblée , 
jMunffer  parut  être  la  Capitale  d’un  grand 
Empire. 

Les  Négociations  s’y  continuoient  len- 
tement, à caufe  de  la  multiplicité  des  af- 
faires, & des  divers  intérêts  des  Parties  * 
qui  étoient  extrêmement  brouillez.  Le 
grand  but  de  la  France,  en  offrant  de  re- 
tirer fes  armes  de  la  Catalogne  & du  Rouf- 
fillon,  étoit  d’engager  le  Roi  d’Efpagne  à 
lui  céder  les  Païs-Bas  & le  Comté  de  Bour- 
gogne, foit  en  faveur  d’un  mariage  , foit 
par  échange.  Cette  acquifition  formoit  à 
la  Ville  de  Paris  un  boulevart  inexpugna- 
ble , & la  plaçoit  au  centre  du  Roïaume 
en  étendant  fes  frontières  jufqu’à  la  Hol- 
lande; de  même  que  la  rétention  de  la  Lor- 
raine & de  l’ À lia.ee  , & la  polfeflion  du 
Luxembourg  & du  Comté  de  Bourgogne 
les  étendoit  du  côté  de  l’Allemagne  juf- 
qu’aux  bords  du  Rhin.  Par  là  la  puilfance 
de  la  France  devenoit  redoutable  à toute 
l’Europe,  & particulièrement  aux  Anglois, 
que  l’on  prétendoit  mettre  par  cette  acqui- 
fition hors  d’état  de  lui  pouvoir  nuire.  On 
efpéroit  aufli,  par  ce  moïen,  rendre  les  E- 
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tats  Généraux  plus  traitables  , & favorifer  1646. 
les  Catholiques  - Romains  de  leur  Païs  , — 

qu’on  croïoit  leur  devoir  être  moins  fuf- 
pects,  par  le  voilinage  de  la  France,  que 
par  leur  attachement  au  Parti  d’Efpagne. 

On  fe  flatoit  que  les  Etats  Généraux  tra- 
verferoient  d’autant  moins  cet  accommo- 
dement, qu’ils  y trouveroient  leurs  propres 
avantages,  en  ce  qu’ils  pourroient  s’allurer 
pour  jamais  de  jouir  d’un  profond  repos, 
fans  être  obligez  aux  dépenfes  exceflives 
qu’ils  avoient  accoutumé  de  foûtenir,  puis- 
qu’il ne  fe  parleroit  plus  de  trêve  , & que 
les  Efpagnols  cédant  la  Flandre  à Sa  Ma- 
jefié,  toutes  les  occafions  de  guerre  l'eroient 
aulîî  ceffées.  O11  ajoûtoit,  que  quand  les 
Efpagnols  , qui  avoient  intérêt  à diminuer 
la  puiilànce  de  la  France  , cédcroient  à 
cette  Couronne  les  Païs-Bas , ils  ne  man- 
queroient  pas  de  céder  aux  Etats  Généraux 
tous  leurs  droits  & prétendons  fur  les 
Provinces-Unies  ; à quoi  la  France  con- 
fentant  & le  ratifiant  en  la  forme  la  plus 
folemnelle , les  Etats  Généraux  auroient 
moïen  de  s’affermir  dans  une  tranquillité 
durable,  avec  tous  les  avantages  que  don- 
ne la  commodité  d’un  Commerce  univer- 
fel  ; d’autant  plus  que  l’afiîette  de  leur  Païs 
elî  telle,  & fi  bien  fortifié  par  l’art  & par 
la  nature  , que  ce  feroit  toûjours  inutile- 
ment que  l’on  entreprendroit  d’y  faire  au- 
cun progrès  , & imprudemment  que  l’on 
s’èmbarqueroit  dans  une  telle  entreprife. 

Mais  comme  les  divifions  inteftines,  qui  Avantage» 
s’accroiffent  ou  s’allument  aifément  dans  laquelle  y 
paix,  font  plus  fréquentes  dans  les  Répu-trouvoil’ 
bliques  que  dans  les  autres  Etats , & qu’il Flfcvust 
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198  HISTOIRE  DE 
11’y  avoit  que  cela  feul  qui  pût  troubler  Je 
repos  de  ces  heureufes  Provinces,  la  Fran- 
ce n’avoit  garde  de  manquer  de  fe  mettre 
à portée  d’en  profiter.  C’eft  ce  qu’elle  a- 
voit  principalement  en  vue,  en  préférant  à 
toute  autre  acquifition , celles  qu’elle  pour- 
roit  faire  de  ce  côté-là  , fe  flattant  qu’elle 
pourroit  avec  le  tems  s’en  prévaloir,  fans 
manquer  à l’amitié  & à l’alliance.  Le  grand 
âge  du  Prince  d’ürange  * , & fes  infirmi- 
tez  **,  joints  à la  jeunefle  du  Prince  Guil- 
laume fon  Fils,  & au  mécontentement  que 
l’on  avoit  delà  Princeffe  fa  Femme,  de- 
mandoient  à la  vérité  qu’on  pourvût  à la 
fureté  des  Provinces- Unies  contre  l’Efpa- 
gne;  mais  étoit-ce  de  la  part  de  la  France 
qu’elles  pouvoient  l’efpérer?  Et  le  Cardinal 
Mazarin  , qui  diéloit  ces  inftru&ions  aux 
Plénipotentiaires  de  Munfter,  pouvoit-il  fe 
flatter  que  les  Etats  Généraux  donnafïent 
dans  ce  piège? 

L’acquilîtion  des  Pai's-Bas  garentifToit  en- 
core la  France  des  appréhenfions  que  la 
Maifon  d’Autriche  pouvoit  lui  donner, foît 
du  côté  de  la  Flandre  , foit  du  côté  de 
l’Allemagne,  par  l’union  de  ces  deux -Pais  ; 
puifque  ne  pofledant  plus  rien  de  ce  côté- 
là,  & les  frontières  du  Roïaume  étant  é- 
tenduës  jufqu’au  Rhin  de  toutes  parts,  non 
feulement  l’Empereur  ne  pourroit  plus  lui 
faire  aucun  mal  , mais  il  conferveroit  foi- 
gneufement  une  bonne  union  avec  ce  Roï- 
aume, par  la  crainte  de  celles  qu’il  auroit 
fujet  d’en  apréhender:  ce  qui  contribucroit 


* Frédéric  Henri. 

IL  et  oit  menacé  d' l'ydropi/ît. 


Digitized  byT^oogt 


LOUIS  XIV.  Liv.  I.  199 
à la  réparation  , tant  defirée  par  la  Fran-  1646. 
ce  , de  la  Maifon  d’Autriche  d’Efpagne  , ■ 

d’avcc  celle  d’Allemagne.  D’ailleurs',  les 
divilions  domclViques  du  Roïaume  , dont 
les  Efpagnols  fe  promettoient  de  profiter, 
ne  pouvant  être  fomentées  que  du  côté  de 
la  Flandre  , comme  il  avoit  paru  dans  la 
guerre  du  Languedoc  & dans  le  projet  for- 
mé par  feu  Mr.  lfe  Grand-Ecuïer,  l’acqui- 
fition  de  ce  Pais  ôtoit  aux  Ennemis  de 
l’Etat  tout  inoïen  de  favorifer  les  Fa&ieux, 

& de  leur  donner  affi (lance.  Il  n’y  avoit 
doue  que  les  cœurs  des  Peuples  , dont  il 
s’agifloit  de  s’aflurer;  mais  le  changement 
qu’ils  dévoient  trouver  à leur  condition  , 
dans  la  fin  des  maux  que  leur  avoit  caufé  • 
une  fi  longue  guerre  , faifoit  cfpérer  aux 
François  qu’ils  gagneroient  bien-tôt  leur  a- 
rnour,  quand  les  Mamans  fe  verroient  hors 
d’état  de  craindre  aucune  invalion,  & fûrs 
de  jouïr  à jamais  d’une  profonde  tranquil- 
lité fous  la  domination  de  cette  Couronne. 

La  poITefiîon  de  Dunkerque  & du  Port  de 
Mardyck  étoit  encore  un  apât  qui  tentoit 
extrêmement  les  François,  par  la  commo- 
dité qu’ils  leur  donneroient  de  s’aprocher 
des  Etats  Généraux,  & de  regarder  de  plus 
près  l’Angleterre.  Toute  la  difficulté  étoit 
d’y  faire  confentir  les  Efpagnols,  fans  leur 
donner  à connoître  qu’on  le  fouhaitoit.  On 
off'roit  d’autant  plus  volontiers  de  leur  ren- 
dre la  Catalogne  & le  Rouflillon, qu’ils  pou- 
voient  aifément  les  reprendre  quand  même 
on  les  auroit  voulu  conferver. 

Ce  qui  portoit  le  Cardinal  Maïarin  à Raifort 
croire  que  lés  Efpagnols  confentiroient  plû-  par  lef- 
tôt  à cet  échange,  qu’au  mariage  de  l’Infan- 
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te  avec  le  Roi,  que  l’on  avoit  dès- lors  en 
vue  , ç’eff  , dit-il  , ” que  tout  l’avantage 
„ qu’ils  tireroient  à préfent  de  cette  allian- 
„ ce,  feroit  de  fatisfaire  à une  certaine 
„ aparence  & vanité  de  ne  nous  laiiTer  qu’à 
„ titre  de  dot  les  conquêtes  que  nous  avons 
„ faites  ; mais  comme  cela  ne  feroit  capa- 
,,  b!e  que  de  fauver  un  peu  de  réputation 
„ dans  le  vulgaire  , il  -fe  trouvèrent  que 
,,  nous  aurions  tout  le  folide,  & l’Infante 
„ étant  mariée  à Sa  Majefté,  nous  pour- 
,,  rions  afpircr  à la  fuccefljon  des  Roïau- 
„ mes  d’Efpagne, quelque  renonciation  qu’on 
„ lui  en  fît  faire;  & ce  ne  feroit  pas  une 
„ attente  fort  éloignée,  puisqu’il  n’y  a que 
„ la  vie  du  Prince  fon  Frère  qui  l’en  peut 
„ exclure  D’où  il  paroît  que  la  France 
fongeoit  dès-lors  à attirer  à foi  la  puilïànte 
Monarchie  d’Efpagne:  que  lavoïe  des  Re- 
nonciations n’eff  qu’un  Hile,  qui  s’emploie 
félon  les  occurrences  dans  les  Cours  ; & 
qu’on  ne  doit  pas  être  furpris  que  celle  de 
Marie  Therèfe,  devenue  Reine  de  France, 
ait  été  de  nul  effet  , puisqu’on  la  regardoit 
comme  invalide,  dès  le  tems  de  fa  pofiîbi- 
lité.  Je  ne  «porterai  point  ici  en  détail 
les  railons  que  le  Car  iinal  fournit  aux  Plé- 
nipotentiaires pour  perfuader  aux  Efpagnols 
de  confentir  à l’échange  projette  : elles  é- 
toient  prifcs  de  la  fituation  de  la  Catalogne 
& du  RoufliHon,  qui  font  le  meilleur  bou- 
levart  de  l’EIpagne;  de  la  facilité  que  l’un 
& l’autre  donnoit  d’entrer  dans  le  coeur  de 
ce  Roïaume-là;  de  l’obftacle  que  la  Cata- 
logne entre  les  mains  des  François  appor- 
toît  à la  communication  de  l’Efpagne  avec 
lès  Etats  d’Italie;  de  l’extrcme  dépenfe  que 
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lui  caufoit  la  défenfe  des  Païs-Bas;  & en-  1646. 
fin  de  la  penfée  que  les  Efpagnols  avoient  --  — » 
eu  fouvent  de  féparer  les  Païs-Bas  de  leur 
Monarchie. 

Quelque  fpécieufes  que  fufTent  ces  rai-  Difficultcz 
fons , les  Plénipotentiaires  de  France  re-  <)ue  •« 
connurent  que  l’échange  étoit  accompagné 
de  plus  de  difi^ultez,  que  la  voïe  du  ma- de  Fiance 
riage.  Us  fentoient  que  le  premier  choquoit  y trouvè- 
tout  à la  fois  les  Provinces-Unics , les  An-  tt 
glois,  les  Catalans,  & les  Portugais,  aufli  & ttigïci*^ 
bien  que  plulîeurs  autres  Princes  & Etats,  tions  de 
auxquels  un  fi  grand  accroifiTcment  pour  la  < 

France  nepouvoit  manquer  de  donner  de  la 
jaloufie.  On  ne  doutoit  point  des  avantages 
que  la  France  trouveroit  à poïTéder  les  Païs- 
Bas.  11  n’en  étoit  pas  de  même  de  ceux  qu’on 
pretendoit  que  l’Efpagne  devoit  trouver 
dans  l’échange  ; puisqu’elle  perdoit  par  là 
toute  fa  confédération  au  dehors , tant  au- 
près de  l’Empire  qu’auprès  de  l’Angleterre; 

& que  les  Rois  de  France  au  contraire  de- 
venoient  par  ce  moïen  les  arbitres  des  af- 
faires de  l’Allemagne,  & même  de  l’Elec- 
tion des  Empereurs.  Néanmoins  pour  y 
faire  confentir  les  Efpagnols  avec  plus  de 
facilité,  on  s’avifad’un  expédient  tout  con- 
traire en  aparence  à ce  deffein.  Ce  fut  d’i- 
miter les  Rameurs,  qui  tournent  le  dos  au 
lieu  où  ils  veulent  arriver,  en  faifant  croire 
pendant  quelque  tems  aux  Parties,  aux  Mé- 
diateurs & aux  Alliez  de  la  France,  que  le* 
prétenfions  de  cette  Couronne  regardoient 
plutôt  l’Efpagne  que  les  Païs  - Bas.  On 
leur  dit,  ” que  quoi-que  la  Principauté  de 
,,  Catalogne  apartînt  d’ancienneté  à la  Cou- 
„ ronne  de  France  par  des  droits  très-légi- 
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j <546.  ,1  times  & indubitables,  & qu’elle  fût  en 

1 « dernier  lieu  revenue  fous  fa  domination 

d par  une  voïe  toute  femblable,  mais  beau- 
)>  coup  plus  jufteque  celle  qui  avoit  étépra- 
91  tiquéelorfqu’clîe  s’étoit  donnée  volontai- 
1,  rement  à la  Couronne  de  Caflil le  ; que 
1,  quoi-que  pour  cette  raifon  Sa  Majefté 
),  pût  prétendre  avec  un  très-jufte  fondc- 
1 , ment  que  les  Villes  de  rarragone,  de 
i,  Tortofe  & de  Lerida,  & tous  les  autres 
1 , lieux  de  ladite  Principauté  , occupez  a- 
9,  lors  par  le  Roi  Catholique,  duffent  être 
„ reftituez  au  Roi  Très  - Chrétien  par  le 
t,  Traité  de  paix  , fans  quoi  il  feroit  itn- 
„ poffible  d’établir  un  repos  durable  dans 
t , ledit  Fais  ; & que  quoi-que  cette  refti- 
,,  tution  dût  fe  faire  fans  aucune  récom- 
„ penfe,  pour  être  lesdites  places  remifes 
„ au  corps  de  ladite  Principauté  , attendu 
„ que  par  un  confcntpment  unanime  des 
,,  Etats  dudit  Pais,  elle  s’étoit  remife  fous 
,,  l’autôrité  des  Rois  Très-Chrétiens  ; nean- 
,,  moins  pour  mieux  faire  paroître  la  dif- 
„ pofïtion  de  Sa  .Majefté  à un  bon  & rat» 
„ fonnable  accommodement, elle  étoit  prê- 
,,  te  de  céder  pour  le  bien  de  la  paix  tous 
„ fes  droits  fur  la  partie  du  Roïaume  de 
„ Navarre  occupée  & detenuë  par  Sa  Ma- 
,,  jefté  Catholique, & qui  avoit  été  tefervéc 
„ à la  France  par  le  Traité  de  Vervins  , 
„ moïennant  que  Sa  Majefté  Catholique 
„ renonçât  en  bonne  forme  à toutes  les 
„ prétentions  qu’elle  pouvoit  avoir  fur  la- 
„ dite  Principauté  de  Catalogne  , fes  dé- 
„ pendances  & annexes  , & qu’elle  fît  en 
„ même  tems  aétuelle  reftitution  des  Places 
. „ ci-deflus  nommées  & autres  lieux  occu- 
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„ pet  par  Tes  armes  dans  ledit  Païs:moïen-  1646. 

„ nant  quoiSaMajeftéTrès-Chrêtienne  dé-  »"  — \ 
„ claroit,  que  li  dans  les  autres  Païs  où 
„ la  guerre  avoit  été  jufqu’alors  entre  les- 
„ deux  Couronnes , il  y avoit  quelque  é-s 
„ change  de  Places  ou  autre  accommode- 
„ ment  à faire  pour  la  commodité  des  Par- 
,,  ties,  elle  étoit  prête  d’y  confentir. 

On  efpéroit  que  cette  proportion  don-  Négocia- 
neroit  plûtôt  envie  aux  Efpagnols  de  l’é- tiou.  P°ur 
change  propofé  ,■  & qu’elle  pourroit  même  fjÇ°çu  1 
les  réduire  à en  faire  l’ouverture  les  pre-  * 
miers,  pour  éloigner  les  François  du  cœur 
de  leurs  Etats;  & qu’elle  diflïperoit  lesja-- 
loufies  que  les  Alliez  de  la  France  pour- 
roient  prendre  d’un  fi  grand  accroiffement' 
de  cette  Couronne  du  côté  des  Païs -Bas,- 
Pour  ce  qui  eft  de  la  Navarre,  la  deman- 
de qu’on  en  faifoit  paroifloit  bien  fondée. 

La  France  n’y  avoit  jamais  renoncé  , £? 
les  droits  en  avoient  été  réfervez  par  le' 

Traité  de  Vervins.  Les  Hiftoriens  Efpa- 
gnols avouôîent  que  c’étoit  une  ufurpation- 
& une  détention  très-injufte,  dont  on  de«- 
voit  faire  raifon  à la  Couronne  de  France,- 
l’Empereur  Charles  - Quint  & le  Roi  Phi- 
lippe II.  l’aiant  reconnu  de  la  forte  par 
leurs  Teftamens.  Tandis  qu’on  înfifteroiF 
fur  cette  demande,  le  delfein  des  Plénipo- 
tentiaires étoit  de  terminer  l’affaire  de  P All- 
iacé, qui  ne  pouvoit  être  traitée  en  même-' 
tems  que  celle  des  Païs-Bas,  fans  que  l’u- 
ne fît  préjudice  à l’autre,  & que  les  deur- 
cnfcmble  n’augmentaffent  beaucoup  la  ja-- 
loufie  des  voifins.  Et  celle  de  l’ Al  face  é-- 
tant  une  fois  achevée  par  le  confenteroentt 
des  Etats  de  l’Empire  , on  fe  promettent: 
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qu’il  n’arriveroit  plus  tant  de  changement 
du  côté  de  l’Efpagne  dans  celle  des  Païs- 
Bas , qu’il  en  pourroit  arriver  li  on  la  met- 
toit  fur  le  tapis  avant  que  l’autre  eût  été  ré- 
fol uë. 

La  politique  qu’on  emploïoit  à l’égard 
de  la  Catalogne  tendoit  à éblouir  les  Ca- 
talans. Un  s’imaginoit  que  ces  Peuples  , 
voïant  qu’on  avoit  tant  d’aff’e&ion  pour 
eux , que  pour  Tes  conferver  on  vouloit  re- 
noncer aux  anciens  & légitimes  droits  du 
Roïaume  de  Navarre  , ils  s’en  tiendraient 
extrêmement  obligez  à la  France,  qui  s’af- 
lureroit  par  là  de  leur  fidélité.  Que  fi 
l’on  étoit  obligé  après  cela  d’en  venir  à 
quelque  nouveau  parti,  comme  à celui  de 
l’échange,  on  11e  doutoit  pas  que  les  Cata- 
lans ne  cruflent  que  ç’auroit  été  par  l’im- 
poflïbilité  de  faire  réüfiir  les  bonnes  inten- 
tions qu’on  avoit  pour  eux  , n’étant  pas 
croïable  que  l’Efpagne  voulût  jamais  con- 
fentir  qu’ils  demeuralfent  à la  France. 

Ces  Négociations  fecrettes  qui  fe  paf- 
foient  à Munfter  entre  les  deux  Couron- 
nes, donnèrent  de  la  jaloufie  aux  Etats  de 
l’Empire  aflèmblez  à Ofnabrug.  Ils  préten- 
dirent que  leurs  griefs  & ce  qui  regardoit 
les  intérêts  de  l’Empire  en  général  fufient 
vuidez  avant  toute  autre  contefiation.  Les 
Suédois  y réliftoient  foiblement,  aufli  bien 
que  le  Comte  de  Trautmansdorff  & l’Af- 
femblée  de  Munffer.  Ledeffein  de  Traut- 
mansdorff' pouvoit  être  de  divifer  par  là  les 
Etats  de  l’Empire  d’avec  les  Couronnes , 
& de  contredire  la  fatisfaêtfon  de  ces  der- 
nières , quand  on  aurait  accordé  aux  Etats 
•ce  oui  les  regardoit.  Les  François  s’éton- 

noiens 
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noient  que  les  Suédois  ne  s’oppofalïent  pas  1645. 
avec  fermeté  à ce  defl'ein  r d’autant  plus  . . ■■  1— i 
qu’ils  étoient  tombez  d’accord  enfemble 
qu’on  parleroiç  de  la  fatisfaétion  des  Cou- 
ronnes & des  intérêts  de  l’Empire  en  mê- 
me tems:  & qu’il  fut  même  dit  & réfolu 
que  quand  on  auroit  contentement  fur  ce 
premier  point,  on  pourroit  plus  facilement 
s’accommoder  fur  l’autre , en  remettant  les 
chofes  à une  Diète  générale  , ou  par  le 
moïen  de  quelque  autre  expédient.  Les 
François  en  concevoicnt  encore  un  nou- 
veau foupçon.  Ils  penfoient  ou  que  les 
Suédois  avoient  parole  du  Comte  deTraut- 
mansdorf  fur  leur  fatisfaâion  : ou  que  vou- 
lant dater  les  Etats  de  l’Empire  par  cet  a- 
bandonnement  de  leurs  propres  intérêts,  ils 
n’étoient  pas  aulïï  difpofez  à la  paix  qu’ils 
le  témoignoient  ; & qu’ils  avoient-  deffein 
d’unir  & d’attacher  à eux  les  Protellans 
d’Allemagne,  afin  de  s’en  rendre  les  pro- 
teélcurs.  Cette  nouvelle  difficulté  fit  ré- 
foudre le  voïage  d’un  * des  Plénipotentiai- 
res de  France  à Ofnabrug,  pour  efiaïer  de 
connoître  la  vérité  des  chofes,  & faire  en- 
fuite  aux  Plénipotentiaires  de  Suède  les 
plaintes  qu’il  conviendroit. 

Sur  ces  entrefaites , les  Médiateurs  pro-  Les  Mé- 
pofèrent  une  fufpenfion  d’armes  dans  l’Em-  dateurs 
pire,  difant  ” que  les  Armées  Impériales  & Pr0P°Cfnt 
„ Suédoifes  étant  fi  proches  l’une  de  l’au-  f/ôn  d’at”* 
„ tre,  s’il  arrivoit  un  combat,  il  ruïneroit  mes  dans 
„ tout  ce  qui  s’étoit  négocié  jufques  - là.  ^,mPirc* 
„ Que  lors  qu’ils  avoient  fait  auparavant 
„ de  pareilles  ouvertures  , il  avoit  été  dit  tiens  k,  ' 

I 7 1,  qu’on  A/**i/7w* 
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tàtf-  „ qu’on  y pourroir  entendre, quand  on  ver- 
- ,,  roit  les  affaires  acheminées  à un  Traité. 

„ Que  les  répliqués  des  Couronnes  étant 
,,  données  & communiquées  aux  Etats  de 
„ l’Empire,  & tant  l’Empereur  que  lesdits 
„ Etats  aiant  reconnu  qu’il  étoit  dû  fatis- 
„ faction  aux  Couronnes,  il  ne  s’agifloit  à 
„ prélènt  que  du  plus  ou  du  moins  , & 
„ qu’ainfi  l’on  étoit  aux  termes  de  pouvoir 
„ faire  ladite  fufpenfion.  Que  quand  ce  ne 
„ feroit  que  pour  quinze  jours,  elle  pour- 
„ roit  non  feulement  faciliter  la  paix , mais 
y)  fervir  même  contre  le  Turc  , qui  feroit 
„ bien  plus  retenu  d’entreprendre  contre  la 
„ Chrétienté  fur  le  (impie  bruit  d’une  trê- 
„ ve,  pour  peu  de  terns  qu’elle  pût  durer. 
Quoi-que  les  Médiateurs  ne  fiflènt  pas  cet- 
te propofition  comme  en  aiant  eu  charge, 
mais  feulement  par  cette  occaiion,  les  Flé- 
nipotentia:res  de  France  ne  jugèrent  pas  la 
devoir  rejetter,  & ils  prirent  leur  tems  pour 
y avifer  & pour  porter  leur  réponfe.  Ce 
fut  un  des  points  dont  le  Comte  d’ A vaux 
eut  à s’entretenir  avec  les  Plénipotentiaires 
de  Suède,  & qui  lui  devoit  fournir  un  moïen 
de  reconnoître  s’ils  avoient  une  véritable 
inclination  pour  la  paix. 

î.*  France  Pendant  que  ces  chcfes  fe  pafioient,  les 
veut  dé-  Efpagnols  n’oublioient  rien  pour  donner  de 
“>urnc',e.s  l’ombrage  aux  Plollandois  de  la  puiilance 
ce°fane°  Sde  la  France.  Ils  avouaient  que  la  guerre 
une  Trêve  des  Etats  Généraux  étoit  julle  , puisqu’ils 
avec  t’Et-  Soient  en  armes  pour  la  défenfe  de  leur 
liberté;  mais  qu’il  n’étoit'pas  croïable  qu’ils 
vouluffent  aider  à la  France  à s’agrandir 
dans  leur  voifinage,  où  l’établilfement  d’u- 
ne telle  puillànce  leur  devoit  donner  de  lu 

ter- 
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terreur.  Ces  difeours  furent  raportez  aux 
François,  qui  ne  firent  pas  femblant  de  les 
remarquer,  pour  ne  pas  aliéner  les  efprits, 
&pour  porter  plus  efficacement  les  Hollan- 
dois  à ce  qu’on  deliroit  d’eux.  On  leur  répré- 
fenta  ” que  la  propolition  qui  leur  avoit  été 
„ faite  d’une  trêve  avec  les  Efpagno's , 
„ les  engageroit  bien  avant  dans  une  Né- 
,,  gociation  qui  excluroit  entièrement  la 
„ paix.  Qu’avant  de  prendre  fur  cela  une 
„ réfolution  , on  efpéroit  qu’ils  conlidé- 
,,  reroient  combien  il  etoit  néceflàire,  pour 
„ faire  marcher  les  atfaires  d’un  pas  égal 
„ de  part  & d’autre,  d’entrer  aulîï  en  mê- 
„ me  tems  en  Traité,  chacun  de  fon  côté, 
„ fans  quoi  l’une  des  Négociations  s’avan- 
„ ceroit,  pendant  que  l’autre  demeureroit 
„ en  arrière,  ce  qui  donneroit  gain  de  cau- 
„ fe  aux  Efpagnols  qui  n’avoient  en  vue 
,,  que  de  divifer  les  Parties.  Les  Hollan- 
dois  de  leur  part  demandoient  qu’on  déli- 
bérât fur  l’article  de  la  trêve  qui  avoit  auf- 
lî  été  propofée  entre  les  Efpagnols  & les 
François.  Mais  ceux-ci  qui  difoient  vou- 
loir une  paix  folide  & avantageufe  & non 
pas  une  (impie  trêve,  qui  excluroit  les  cef- 
fions,  renonciations  & autres  claufes  qu’on 
a coûtume  d’infercr  dans  les  Traitez  de 
paix,  firent  remettre  cette  délibération  à un 
autre  tems  , pour  n’être  pas  obligez  , di- 
foîent-ils,  de  rentrer  en  guerre  avec  l’Efpa- 
gne,  quand  la  trêve  des  Et3ts  Généraux 
(eroit  expirée.  Ils  affinèrent  en  même  tems 
leurs  Miniflres,  que  la  France  ne  fe  dépar- 
tiroit  jamais  de  l’union  qu’elle  avoit  avec 
les  Provinces-Unies  ; mais  qu’il  ne  feroit 
pas  jultc  , que  pour  récompenfe  d’avoir 
1 coa- 
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t4>4 6.  contribué  à leur  faire  donner  le  choix  de 
la  paix  ou  de  la  trêve  par  leurs  Ennemis 
communs  , lors  que  pour  leur  feule  com- 
modité , elles  préféroient  la  trêve  à la 
paix  , elles  engageaient  aulll  les  François 
à ne  pouvoir  faire  qu’une  trêve  , confor- 
mément au  but  que  leurs  Ennemis  fe  pro- 
pofoient. 

'Affaires  de  Pour  ce  qui  eft  de  l’Empire  , il  confeii- 
ta  France  tojt  d’abandonner  à la  France  les  trois  E- 
plre.  m vêchez  de  T oui,  Mets  & V erdun,  faifant  fon- 
Mîmtire du  ner  bien  haut  cette  condelcendance  pour  une 
cardinal  Couronne , qui  ne  cherchoit  qu’à  démembrer 

^aux'puni-  l’Empire  en  toute  occafion.  Mais  l’adre/fedu 
fQtentiairts,  Cardinal  Mazarin , pour  diminuer  le  prix  de 
du  i.  Fe - cette  offre, fut  défaire  offrir  en  même  tems 
- n,r ’ parles  Plénipotentiaires, de  reconnoître  aulîi 

bien  l’Empire  pour  les  trois  Evêchez  que 
pour  l’Al face , pourvu  qu’on  demeurât  d’ac- 
cord delà  lailïer  à la  France.  Sa  vue  étoit 
en  cela  que  les  Rois  Trcs-Chrêtiens  fullent 
d’autant  mieux  reconnus  pour  Princes  de 
l’Empire,  & que  leurs  Députez  euffent  rang 
& voix  délibérative  dans  les  Diètes.  11 
trouvoit  les  prétenfions  de  cette  Couronne 
en  Allemagne  beaucoup  plus  modérées  que 
celles  de  la  Suède  , & ne  pouvoit  digerer 
que  celle-ci  ne  fécondât  pas  vivement  fes 
intentions.  Cependant  il  ne  laiffa  point  de 
mander  aux  Plénipotentiaires,  qu’ils  feroient 
bien  de  fe  relâcher  des  prétenfions  de  la 
France  dans  l’Empire  , autant  qu’ils  con- 
noîtroient  que  cela  pourroit  fervir  avec  les 
Efpagnols,  qui  étoient  ceux  dont  on  avoit 
plus  de  fujet  de  defirer  l’abaUIèmenr.  ” Et 
comme  il  eft  certain  , dit-il  , que  de  quel- 
„ que  façon  que  les  chofes  fe  paftent , ils 

cou- 
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couveront  contre  nous  l’animofité  & la  1646,  , 

,,  vengeance  dans  leur  cœur,  pour  la  fai — 

,,  re  éclater  à la  première  occalion  , fans 
„ jamais  nous  pardonner  ni  le  mal  effectifquc 
,,  nous  leur  avons  fait,  ni  l’affront  d’avoir 
,,  montré  évidemment  au  monde  leur  foi- 
„ bleflè  & leur  impuiffance;  il  eit  fans  dou- 
„ te  qu’aiant  a demeurer  mal  fatisfaits  de 
„ nous,  il  vaut  mieux  que  ce  foit  à bon- 
„ nés  enfeignes  , & pour  plus  que  pour 
„ moins,  puisque  ce  plus  nous  fortifiera 
„ d’autant  , & les  rendra  moins  capables 
,,  de  nous  nuire  Les  moïens  d’accom- 
modement qu’il  propofoitenfuiteavec  l’Em- 
pire, étoient  ” 1.  d’aflürer  aux  Archiducs 
,,  en  argent  * le  même  revenu  qu’ils  reti- 
,,  roient  de  l’Alface:  1.  de  donner  préfen- 
„ tentent  quelque  argent  à l’Empereur  pour 
„ l’afllfter  dans  fes  befoins:  3.  de  s’obliger 
,,  à contribuer  quelque  fecours  d’hommes  & ' 

„ d’argent  , quand  l’Empire  feroit  envahi. 

Pignerol  ne  devoir  pas  entrer  en  ligne  de 
compte;  parce,  dit  encore  le  Cardinal  Ma- 
zarin,  que  ” c’efl  une  Place  dont  nous  a- 
„ vous  donné  bonne  récompenfe  à fon 
„ légitime  Maître  , qui  en  peut  difpofer 
,,  ablblument,  & qui  cfl  préfentement  d’ac- 
,,  cord  d’en  ratifier  le  Traité  ; & fi  elle 
,,  relève  toujours  de  l’Empire  , ce  qui  eft 
,,  encore  en  quefiion  , nous  ne  refuferons 
„ pas  de  la  tenir , non  plus  que  lui  , au 
,,  même  titre,  en  quoi  l’Empereur  ne  nous 
,,  fait  aucune  grâce. 

Et  pour  rendre  les  Etats  Généraux  plus  _ 
favorables  à l’échange  de  la  Catalogne  avec  a-dePced« 

I les  Anvers  aux 


*.  On  fnrU  d'une  ptnfîtn  de  J o.  mille  taie. 


Etats  Ge- 
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1646.  les  Païs-Bas  , on  parla  de  leur  lailTer  An- 
— - vers,  flipulant  que  l’exercice  de  la  Religion 
Catholique  - Romaine  y feroit  inviolable- 
ment  confervé.  On  fe  promettoit  un  dou- 
ble efièt  de  cette  propolition:  l’un,  envers 
les  Etats  Généraux  & le  Prince  d’Orange, 
pour  faciliter  la  chofe  & la  leur  faire  goû- 
ter en  les  y intéreffant  , l’autre  envers  les 
Efpagnols , qu’on  croïoit  d’autant  plus  dif- 
pofez,  à y confentir,  qu’ils  verroient  hors 
des  mains  des  François  une  place  de  cette 
importance.  Le  Cardinal  Maïarin  efpéroît 
même  que  cela  pourroit  valoir  Maellricht 
à la  France  , cette  Place  étant  une  pièce 
détachée,  dont  l’entretien  coûtoit  beaucoup 
aux  Etats  Généraux  , & de  laquelle  ils  a- 
voient  voulu  traiter  diverfes  fois. 

Le  prince  Cependant  le  Marquis  de  Cartel  Rodri- 
d’Orange  go  fit  favoir  en  confidence  au  Prince  d’O- 
eft  averti  range,  que  pendant  qu’on  entretenoit  feu- 
ciationsê°  Jement  pour  la  forme  la  Négociation  de 
fecrètcs  de  Munfter,  la  paix  fe  traîtoît  en  effet  fecrè- 
la  France  tement  entre  la  France  & l’Efpagne  par  le 
vainc  Et~  moien  du  mariage  de  l’Infante  avec  le  Roi; 

Mémoire  & que  s’il  n’y  prenoit  garde  , Meffieurs 
ei*  cardinal  les  Etats  fe  trouveroient  mal  récompenfei 
to* de  ^eur  procédé  envers  la  France,  & ledit 
ww*' Prince  frurtré  de  tous  les  avantages  qu’il 
pouvoir  efpérer , s’il  11e  la  prévenoit  en  por- 
tant Mrs.  les  Etats  à conclure  féparément 
avec  l’Efpagne.  Le  Prince  d’Orange  en 
écrivit  en  grand  fecret  au  Comte  d’Ertra- 
des  , & lui  témoigna  par  fa  Lettre,  qu’il 
ne  foupçonnoit  pas  qu’il  y eût  aucun  Trai- 
té, puil'que  le  Cardinal  Mazarin  ne  lui  en 
avoir  rien  mandé.  Néanmoins  il  le  dit  en 
termes  qui  faifoient  connoître  l’aprc'hen- 

iion  ; 
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fion  qu’il  en  avoit.  Là-defiTus  le  Cardinal  1646. 
envoïa  le  Comte  d’Eflrades  à la  Haïe , - 
pour  defabufer  le  Prince  & pour  concerter 
avec  lui  les  deflcins  de  la  Campagne  fui- 
vante.  11  fut  chargé  de  le  porter  adroite- 
ment à confeiller  au  Cardinal  d’écouter 
la  proportion  que  les  Efpagnols  voudroient 
lui  faire , dans  l’afiurance  qu’il  devoir  lui 
donner  que  tout  lui  feroit  fidèlement  com- 
muniqué. Il  devoit  aufîi  avec  la  même 
adrefic  fonder  les  fentimens  de  ce  Prince, 
en  cas  qu’il  fût  propofé  de  donner  les  Païs- 
Bas  aux  François.  Comme  ils  n’avoient  à 
craindre,  dans  la  Négociation  avec  les  Efpa- 
gnols, que  la  jaloufi'edcs  Etats  Généraux , & 
l’artifice  de  ceux  qui  pour  les  détacher  de 
la  France  , pourroient  faire  connoître  au 
Prince  d’Orangc  que  l’on  traitoit  féparé- 
ment;  ils  prévenoient  toutes  ces  apréhen- 
fions  , en  tâchant  , de  concert  avec  ce 
Prince  & de  fon  contentement , de  négo- 
cier là-delfus  avec  Callel  Rodrigo  , pour 
remettre  enfuite  la  conclufion  de  toutes 
chofes  à l’Affembléo  de  Munfter. 

Ce  fut  alors  que  le  Cardinal  crut  avoir  Q(çie 
trouvé  un  bon  moïen  d’amener  le  Prince  qu’on  foi 
d’Orange  à fes  fins,  en  lui  donnant  efpé- f;1'1  Pout 
rance  de  le  gratifier  du  Marquifat  d’Anvers, 
à condition  de  le  reconnoître  de  la  Fran-  fcntii,  ‘ 
ce.  Il  ne  doutoit  pas  que  ce  Prince  n’en 
fût  ravi,  & qu’il  11e  portât  les  Etats  Géné- 
raux à confentir  à la  paix  par  ce  moïen, 
puifqu’il  les  feroit  jouir  d’un  profond  re- 
pos , & les  affureroit  de  n’être  plus  inquié- 
tez par  les  Efpagnols  , qui  feroient  alors 
bien  éloignez  d’eux.  Mais  qui  les  alTuroit 
contre  le  voifîn3ge  de  la  France , qu’ils 

crai- 
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craignoicnt  encore  plus  que  celui  d’Efpz- 
gne?  Quoi-qu’il  en  foit,  le  Cardinal  Ma- 
zarin  marquoit  un  grand  defir  de  pouvoir 
acquérir  les  Pais -Bas.  Toutes  fes  dépê- 
ches n’étoient  remplies  que  des  inffruélions 
qu’il  donnoit  là-deffus  aux  Plénipotentiai- 
res de  France  à M un  fier.  Et  quand  il  au- 
roit  été  nécelfaire , dit-il  , pour  fauver  il 
decoro  délia  Coruna  d'YJpagna , de  demander 
l’Infante  en  mariage  pour  le  Roi  , il  ne 
trouvoit  aucune  difficulté  de  les  contenter 
en  ce  point,  pourvu  qu’on  fût  alluré  d’a- 
voir préalablement  les  Pais  - Bas.  Néan- 
moins il  doutoit  que  les  Efpagnols  vouluf- 
fent  confentir  à ce  mariage. 

L’Efpagne  étoit  cependant  dans  une  fâ- 
cheufe  fituation,  hors  d’état  de  fccourir 
puifiâmment  la  Flandre,  & dans  Timpoffi- 
bilitc  de  mettre  fur  pié  cette  année  du  cô- 
té de  la  Catalogne  une  Armée  capable  de 
réfiffer  à celle  du  Roi.  Il  ne  lui  étoit  pas 
relié  trois  mille  hommes  de  celle  de  Tan- 
née dernière.  L’Allemagne  ne  lui  pouvoir 
pas  fournir  un  Soldat.;  & elle  ne  pouvoit 
faire  aucun  fond  ni  fur  ceux  quipouvoient  lui 
venir  d’Italie,  ni  furies  Walons  qu’on  lui  de- 
voitenvoïcr  de  Flandre,  ni  encore  moins  fur 
les  levées  qui  fe  faifoienten  Efpagne;  parce 
que  les  recrues  que  Ton  conduifoit  à l’Armée 
fedébandoient  à Titillant, quelque  foin  qu’on  y 
aportât.  Les  Efpagnols  craignoient  de  plus 
extrêmement , que  l’Empereur  , preifé  par 
la  néceffité  de  fes  affaires,  ne  fît  une  paix 
particulière  avec  la  France  & fes  Alliez. 
Cette  apréhenfion,  & les  difficultez  que  le 
Roi  d’Efpagne  trouvoit  à fe  mettre  en  état 
d’empêcher  les  François  de  faire  de  gratis 

pro- 
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progrès  cette  année  , l’obligèrent  à leur  1646, 

propofer  une  trêve  par  mer  & par  terre  du  I 

côté  de  la  Catalogne.  Tant  s’en  faut 
qu’on  voulût  l’accepter  , qu’on  fe  difpofa 
au  contraire  à faire  de  nouveaux  efforts 
pour  profiter  de  la  foibleffe  des  Ennemis. 
Là-deflus  ils  menacèrent  de  rompre  l’Af- 
femblée  de  Munfter.  Mais  le  Cardinal 
Mazarin  fe  mocqua  de  leurs  menaces.  Il 
écrivit  aux  Plénipotentiaires  , que  jamais 
les  Efpagnols  ne  prendroient  cette  réfolu- 
tion  ; qu’ils  craignoient  au  contraire  cette 
réparation  plus  que  toutes  choies;  qufc  c’é- 
roit  une  finelïe  des  Médiateurs  ; & que  rien 
ne  les  étonneroit  davantage  qu’une  pareille 
menace  dans  la  bouche  des  François.  - Il 
les  chargea  de  tenir  ferme  en  toute  occa- 
lîon , & de  répréfenter , que  toutes  les  dé- 
penfes  & les  préparatifs  de  la  Campagne 
prochaine  étant  faits  , la  France  ne  pou- 
voit  demeurer  que  très-fatisfaite  , de  quel- 
que manière  que  tournât  la  Négociation 
de  Munfter.  Car , dit-il  , ou  la  paix  fe 
conclura,  & c'eft  ce  que  nous  defirons  , ou 
elle  ne  fe  fera  pas , & c'ejl  ce  qui  nous  con- 
vient. En  effet  aiant  parlé  en  ces  termes 
au  Nonce  du  Pape  & à l’Ambaffadeur  de 
Venife  à la  Cour  de  France,  il  aprit  qu’ils 
y avoient  fait  une  férieufe  réflexion  ; & 
qu’après  une  longue  Conférence , ils  é- 
toient  tombez  d’accord  entr’eux  , qu'il  ne 
refloit  pas  tant  à faire , à beaucoup  près  , 
pour  la  ruine  entière  de  la  Maifon  d' Autri- 
che , que  ce  qui  avoit  déjà  été  fait. 

Les  Efpagnols  en  étoient  eux -mêmes  fiik  chan- 
perfuadez  , qu’après  avoir  emploie  toute g«nt  tout 
forte  de  uioïcns  pour  débaucher  les  Alliez  ^ 

de  1 ' 
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de  la  France,  & rompre  entr’cux  toute  Né-  i 
gociation,  ils  paflcrent  tout  d’un  coup  d’u- 
ne extrémité  à l’autre,  & remirent  à la  Rei- 
ne la  dccilion  de  leurs  intérêts.  Les  Mé- 
diateurs dirent  aux  Plénipotentiaires  de 
France,  ” que  le  Roi  Catholique,  touché 
„ des  maux  dont  la  Chrétienté  étoit  affli- 
„ gee,  & voulant  prévenir,  autant  qu’il  é- 
„ toit  poflible , ceux  que  l’invafion  du  Turc 
„ pouvoit  caufer  , déclaroit  avoir  tant  de 
,,  confiance  en  la  vertu  , prudence  & é- 
,,  quité  de  Sa  Majeffé  ».  qu’il  la  prioit  de 
„ faire  ouverture  des  moïens  par  lefquels 
„ la  paix  pouvoit  être  rétablie  entre  la 
„ France  & l’Efpagne  ; offrant  d’accepter 
„ les  conditions  que  Sa  Majeffé  jugeroit 
„ raifonnables , par  l’avis  de  Son  Alteilè 
„ Roïale , de  Mr.  le  Prince  , de  Mr.  le 
„ Cardinal  Mazarin,  & de  Mrs.  les  Minif- 
„ très  d’Etat  Ils  ajoutèrent  que  le  def-  i 
fein  & l’intention  du  Roi  leur  Maître,  n’é- 
toit  pas  d’engager  la  Reine,  par  cette  of-  : 
fre,  à faire  une  nouvelle  propolit  ion  de  paix 
de  la  part  de  la  France,  mais  de  la  rendre 
Médiatrice  entre  le  Roi  & lui,  préfupofant 
que  Sa  Majeffé  en  procurant  l’avantage  du 
Roi  fon  Fils , auroit  aufîi  l’égard  conve- 
nable à la  Maifon  dont  elle  étoit  fortie  ; 
moïennant  quoi  ils  avoient  ordre  & pou-  1 
voir  de  ligner  la  rélblution  qui  feroit  ainfi 
prife  par  Sa  Majeffé.  Le  Comte  de  Pigne- 
randa  qui  n’avoit  eu  jufqu’alors  qu’un  pou- 
voit fort  limité,  en  avoit  en  effet  reçu  un 
fort  ample  & fans  aucune  limitation,  pour 
faire  la  paix  à telles  conditions  qu’il  juge- 
roit à propos.  Le  Cardinal  Mazarin  en  a- 
voit  été  informé  aufii-tôt,  & il  n’avoit  gar- 
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dc  de  ne  pas  profiter  de  cette  difpofition  1646. 
pour  rendre  meilleures  les  conditions  de  la  — 
France. 

Les  Médiateurs  de  leur  côté  ne  man- 
quèrent pas  de  faire  valoir  cette  marque 
d’honneur  & d’ertime  que  le  Roi  Catholique 
donnoit  en  cela  à la  Reine.  Ils  l’appelèrent 
une  humble  déférence  , & firent  connoître 
aux  Plénipotentiaires  que  leurs  offices  n’a- 
voient  pas  peu  contribué  à faire  prendre 
cette  réfolution  à la  Cour  de  Madrid,  ils 
demandèrent  qu’il  en  fût  rendu  compte  à S. 

M.  par  un  Courier  exprès,  ce  qu’on  ne  put 
leur  refufer.  Les  Plénipotentiaires  de 
France  témoignèrent  alors  aux  Médiateurs, 
qu’ils  étoient  bien  aifes  de  voir  le  chemin 
ouvert  à une  bonne  paix  , ne  doutant  point 
qu’une  offre  fi  civile  ne  fût  également  lin- 
cère.  Après  quelques  autres  compliments, 
ils  leur  firent  entendre,  qu’afin  qu’il  y eût 
moins  de  retafdement  à la  perfeâion  d’une 
fi  bonne  œuvre  , ils  avoient  deux  chofes  à 
leur  déclarer  : l’une  , qu’on  ne  pouvoit 
rien  faire  fans  les  Alliez  , & que  pour  cet 
effet  on  communiqueroit  leur  réfolution 
aux  Minières  des  Etats  Généraux  : l'antre, 
quepour  la  conlïdérationdes  mêmes  Allitz, 
le  Traité  ne  pouvoit  être  conclu  qu’à  Munf- 
ter  où  ils  étoient  tous  aficmblez. 

Le  lendemain  matin,  les  Plénipotentiaires  Les  Plc- 
de  France  allèrent  communiquer  aux  Mi-  niP-  de 
niftres  des  Etats  Généraux  ce  qui  leur  avoit  f0"n“n!n 
été  propofé  , & la  réponfe  qu’ils  y avoient  fidence  à 
faite.  Ceux-ci  ne  s’attendoient  à rien  moins  ceux  de 
qu’à  une  telle  nouvelle,  & parurent  un  peu  H°,lande^ 
fer  pris  de  voir  les  chofes  fi  avancées  en  un  çoiVen^Te" 
moment.  Us  en  témoignèrent  pourtant  i’ombiagc. 

quel- 
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1646.  quelque  fatisfaêfion  en  apparence;  mais  ce- 

lui  de  Zélande  en  parut  très-mortifié,com- 

Mémoius  me  s’il  eût  cru  le  Traité  déjà  conclu  entre 
tionTde1'*' France  & l’Efpagne.  Ils  fe  retirèrent 
Munfltr.  enfuite  dans  une  autre  chambre  pour  con- 
fulter  enfemble,  & après  une  demi- heure 
de  Conférence , ils  vinrent  remercier  les 
François  de  la  bonne  & promtc  commu- 
nication qu’ils  leur  avoient  donnée  , leur 
demandant  avec  inftance  de  n’avancer  pas 
le  Traité  de  la  France  fans  le  leur,  ils 
dirent  que  les  Efpagnols  aiant  efiaïé  de 
traiter  avec  eux  à la  Haïe,  ce  feroit  les  y 
renvoïer  encore,  d’autant  que  cette  propo- 
rtion tendoit  à tranfporter  la  Négociation 
à Paris.  On  les  fatisfit  fur  ces  deux  points, 
par  la  réponfe  qu’on  avoit  faite  aux  Mé- 
diateurs, de  ne  pouvoir  traiter  qu’avec  les 
Alliez,  & dans  le  lieu  même  où  ils  étoient 
tous  alfemblez. 

intention  L’après-dînée  du  même  jour  , les  Mé- 
dcsEfpa-  diateurs  vinrent  encore  trouver  les  Pléni- 
f’ offre dan* P°tentia.îres  François,  pour  leur  dire,  quoi- 
qu'ils fi-  iant  revu  le  Comte  de  Pigneranda  & fes 
:cnt  à la  Collègues,  ils  leur  avoient  déclaré  11’avoir 
Reine.  eu  aucune  intention  de  féparer  le  Traité 
de  la  France  d’avec  celui  des  Provinces- 
Unies  , ni  de  les  tirer  hors  de  Muufter  : 
qu’ils  leur  avoient  confirmé  , même  par 
ferment,  que  l’ouverture  qu’ils  avoient  faite 
par  l’ordre  du  Roi  d’Efpagne  , n’étoit  pas 
un  compliment  , mais  un  moïen  propre 
pour  parvenir  à la  paix  par  une  vraie  & 
îolide  Négociation.  Qu’à  la  vérité  ce  11’é- 
toît  pas  un  Compromis  qu’ils  paffoient  , 
pour  fouferire  à yeux  clos  à tout  ce  que 
la  Reine  de  France  pourroit  réfoudre  , & 

que 
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que  fi  c’eût  été  leur  intention  , ils  n’au-  1646. 
roient  eu  qu’à  accepter  l’offre  qui  leur  a-  — . 

voit  été  faite  de  conclure  la  paix,  en  laif- 
fant  les  chofes  en  l’état  où  elles  étoient. 

En  cet  endroit  les  Médiateurs  infinuèrent 
en  pafiant  , qu’en  cas  que  cette  offre  fût 
présentement  acceptée  , les  François  ne 
pourroient  pas  prétendre  de  retenir  les  con- 
quêtes qui  avoient  été  faites  depuis.  Tel- 
lement que  les  Médiateurs  dirent  avoir  re- 
connu dans  l’intention  des  Plénipotentiai- 
res d’Efpagne,  que  le  Roi  leur  Maître  en 
rendant  ce  relpeét  à la  Reine  , avoit  cru 
rendre  auffi  fa  condition  meilleure.  Ils  ne 
prétendoient  pas  s’en  tenir  précifément  à la 
première  propofition  qui  leur  avoit  été  faite 
de  la  part  des  François.  Comme  on  leur 
avoit  dit  fouvent , que  tant  qu’ils  deman- 
deroient  qu’on  leur  reffituât  tout,  on  leur 
répondroit  qu’on  vouloit  tout  retenir  : ils 
concluoient  avec  quelque  raifon,  qu’étant 
prêts  alors  de  céder  quelque  chofe,  la  Fran- 
ce devoit  auffi  fe  relâcher  de  fon  côté. 

Mais  quoi-que  les  Médiateurs  allurâflènt 
qu’ils  pouvoient  produire  plufieurs  Lentes 
de  ce  qu’ils  avançoient,  les  François  leur 
répondirent,  que  celles  qu’ils  avoient  de  la 
Cour  ne  parloient  pas  en  ces  termes , & 
qu’ils  n’avoient  à fe  régler  que  fur  les  or- 
dres de  Sa  Majefté.  U,  pr0. 

Il  y a aparence  que  les  Miniftres  d’F.f-  pofent  de 
pagne,  aiant  trouvé  les  François  fi  fermes  rendre  leur 
«5c  li  conftans  dans  leur  première  propofi-  meilleure 
tion,  fans  que  tous  les  foins  qu’ils  avoie  it  par  ce 
pris  depuis  dix-huit  mois  de  leur  faire  peur  moïen. 
d’un  Traité  particulier  avec  les  Alliez,  les 
euflent  pu  faire  changer  de  langage,  ils  s’a-  Zni  ‘d/‘ 

Tütn,  /.  Part,  I,  K.  vi-  Mun(hrn 
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1646.  -viferent  de  remettre  le  tout  au  jugement 
— . de  la  Reine , pour  en  fortir  plus  honora- 
blement. Ils  efpéroient  fans  doute  que  cet- 
te déférence  leur  vaudroit  quelque  chofe, 
ou  que  leur  réputation  feroit  moins  enga- 
gée, de  recevoir  de  la  main  de  cette  Prin- 
ceffe  les  conditions  qu’ils  av oient  refufées 
de  la  part  de  fes  Minillres.  Pour  ce  qui 
eft  des  Députez,  de  Hollande,  on  les  aiïu- 
ra  que  la  Reine  fe  ticndroit  dans  les  ter- 
mes du  Traité  fait  à la  Haïe  en  1644.  ce 
qui  les  contenta  extrêmement.  Néanmoins 
la  première  furprife  que  leur  caufa  cette  af- 
faire , les  précautions  qu’il  fulut  aporter 
pour  leur  raffiner  l’elprit,  les  diverfes  quef- 
tions  & réponfes,  avec  les  vilites  réitérées 
qu’ils  firent  aux  Plénipotentiaires  François, 
montrèrent  que  l’allarme  étoît  grande  par- 
mi eux , & que  tous  les  foins  qu’on  avoie 
pris  ne  l’avoient  pas  entièrement  fait  cef-. 
fer.  En  effet  ils  firent  partir  eu  diligence 
les  deux  * principaux  d’entr’eux  pour  fe 
rendre  à la  Haïe.  Les  autres  donnèrent 
part  aux  François  de  cette  réfolution  , & 
la  fondèrent  fur  diverfes  caufes.  Mais  l’on 
fut  de  bon  lieu  que  les  deux  principales  é- 
toient,  la  propofitiou  d’Elpagne  , & laja- 
loulie  qu’ils  prirent  de  la  prétention  des 
Suédois  fur  la  Pomeranie,  qui  les  rendroit 
Maîtres  de  tout  le  commerce  de  la  mer 
Baltique.  Il  eft  vrai  qu’ils  voulurent  aufli 
fe  juffifier  envers  leurs  Supérieurs  de  quel- 
que blâme  qu’on  leur  avoit  imputé  , d’é- 
, tre  entrez  trop  vîte  en  matière  avec  les  Es- 
pagnols , avant  qu’ils  euflent  fur  cela  un 

* pou- 
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pouvoir  en  bonne  forme.  Ils  alléguèrent  • 1646. 
aulfi , que  craignant  les  longueurs  ordin’ai-  ■■———» 
res  dans  leur  gouvernement,  ils  avoient  en- 
voie deux  de  leurs  Collègues  poui^  prefler 
les  réfol utions,  afin  que  quand  la  réponfe 
de  la  Reine  arriveroit  , ils  fulTent  en  état 
d’avancer  auffi  leurs  affaires. 

La  crainte  qu’avoient  les  Hollandois  d’un  Craint? 
Traité  particulier  entre  la  France  & l’Efpa-  d'jsf™n* 
gne  préparoit  bien  de  l’exercice  aux  Fran-  l’ombraga 
çois.  Ils  apréhendoient  fur  toutes  chofes  qu'en  pii- 
que  les  premiers  ne  fe  ferviifent  de  ce  pré-  £nt  lcs 
texte  pour  exécuter  la  propofition  que  la^ou,30* 
Province  de  Hollande  avoit  faite  avec  cha- 
leur, de  traiter  féparément , même  avant 
que  d’avoir  fu  ce  qui  avoit  été  avancé  de 
la  part  d’Elpagne.  Ils  prévoïoient  que  fî 
les  autres  Provinces  fuivoient  aufiï  ce  pen- 
chant, ils  auroient  bien  de  la  peine  à dé- 
tourner ce  coup,  qu’ils  appeloient  une  in- 
fidélité. Mais  ils  fe  raflùroient  fur  l’efpé- 
rance  que  les  plus  fages  de  l’Etat  ne  feroient 
point  de  cet  avis,  & que  fi  les  Hollandois 
n’avoient  d’autre  apréhenfion  que  d’être  a- 
bandonnez  , le  tems  les  defabuferoit  bien- 
tôt d’une  penfée  qui  ne  leur  étoit  infpîrée 
~ que  par  l’artifice  des  Efpagnols. 

En  effet,  entre  les  motifs  qui  pouvoîent  Moi'ens 
porter  ceux-ci  à effaïer  de  gagner  les  autres,  dcs 
on  ne  pouroit  pas  douter  qu’ils  ne  fe  pré-  |"™etPcei 
valuffent  de  la  divifïon  qui  étoit  entre  le  derniers, 
Portugal  & la  Hollande  dans  les  Indes  Oc- 
cidentales, & qu’ils  n’offriffent  leur  aflïfian- 
ce  aux  Etats  Généraux  contre  des  Enne- 
mis_plus  récens  &par  conféquent  plus  hais. 

Le  Cardinal  étoit  même  perluadé  ” que  les 
„ Efpagnols  n’épargneroient  ni  offres  d’ar- 
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210  HISTOIRE  DE 
„ gent,  ni  artifices  , ni  malices,  & qu’ils 
„ làcrifieroient  même  gaiement  la  Reli- 
„ gion  & tour  autre  intérêt,  pourvu  qu’ils 
„ puffimt  réüflïr  à féparer  quelcun  des  Al- 
„ liez  ae  la  France. 

Cependant  l’offre  des  Efpagnols,  par  la- 
quelle ils  remettoient  leurs  intérêts  à la 
Reine,  aiant  été  portée  en  Cour,  on  y fut 
furpris  que  les  Plénipotentiaires  euflènt  fait 
tant  de  cas  d’une  pareille  ouverture  , & 
qu’ils  en  euffent  félicité  Sa  Majefté,  com- 
me fi  la  paix  eût  été  entre  fes  mains.  On 
jugea  que  les  Lfpagnols  n’avoient  fait  cet- 
te démarche,  qu’après  avoir  tenté  inutile- 
ment toute  autre  voie  : qu’ils  avoient  of- 
fert paix  & trêve  aux  Etats  Généraux  en  la 
manière  qu’ils  voudroient  la  preferire  : qu’ils 
avoient  envoïé  jufques  dans  la  Haïe  des 
Minifires  pour  la  traiter:  qu’ils  avoient  of- 
fert des  Provinces  entières  au  Prince  d’O- 
range,  pour  l’engager  à s’emploïer  en  leur 
faveur.  ” Et  tout  cela  , dit  le  Cardinal 
„ Mazarin  *,  avec  des  gens  qu’ils  préten- 
„ dent  être  leurs  fujets,  qu’ils  appèlent  re- 
belles , & dont  la  puiffance  n’elt  nulle- 
ment comparable  à celle  de  la  France. 
’’  Ce  n’eft  donc  pas,  ajoûte-t-il , un  grand 
„ effort  pour  eux,  qu’étant  rebutez  de  tou- 
,,  tes  parts,  & fe  voïant  néceffitez  de  fai- 
„ rc  la  paix,  ou  de  laiffer  expofé  au  hazard 
„ ce  qui  leur  relie,  ils  nous  faffent  un  fim- 
„ pie  compliment  qui  n’obligeroit  à rien, 
,,  quand  même  ils  n’auroient  pas  eu  la  pré- 
„ caution  de  le  limiter  par  la  reliriélîon 

„ qu’ils 
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„ qu’ils  y ont  appofée  ; puisqu’à  le  bien 
»,  prendre  , ce  n’eft  autre  choie  que  cette 
„ civilité  qui  fe  pratique  fouvent , quand 
» deux  perionnes  aiant  des  diftérens  en- 
„ femble,  l’un  s’adreffe  à l’autre,  & dit  : 
,,  Je  vous  en  veux  croire , je  vpus  en  faisju- 
„ ge:  celui  pour  qui  l’on  a cette  déference 
„ n’aiant  de  liberté  ni  de  pouvoir  pour  fai- 
„ re  l’accommodement , que  de  fe  con- 
„ damner  foi-même  s’il  veut.  ” Il  n’étoit 
pas  naturel , en  effet , de  voir  naître  en  un 
inftant  un  excès  de  confiance  d’une  animo- 
lité  qui  un  moment  auparavant  étoit  im- 
placable ; & l’on  ne  peut  guère  aller  d’u- 
ne extrémité  à l’autre,  fans  palier  par  quel- 
que milieu. 

Il  femble  donc  qu’on  pouvoit  conclure 
que  quoi-que  la  nécefîité  dût  contraindre 
les  Efpagnols  à tout  accorder  aux  Fran- 
çois, pour  avoir  la  paix,  ils  n’avoient  pas 
encore  eu  cette  intention  dans  la  propofi- 
tion  qu’ils  venoient  de  faire  ; mais  qu’ils 
crurent  devoir  ainli  emploïer  le  tems  juf- 
qu’à  la  campagne,  dans  la  penfée  que  cet- 
te ouverture  leur  pouvoit  être  très-utile  & 
dans  l’apparence  & dans  l’effet.  Ils  s’en 
promettoient  un  heureux  fuccès  dans  l’ap- 
parence, parce  qu’elle  pouvoit  faire  croire 
au  vulgaire,  qui  ne  voit  que  l’écorce  des 
chofes  , que  les  Efpagnols  s’étoient  mis 
même  au  delà  de  la  raifon  , & que  la  paix 
étoit  entre  les  mains  de  ceux  à qui  la  Rei- 
ne confioit  la  principale  dircêtion  de  fes 
affaires  , lefquels  retardoient  cette  bonne 
œuvre  pour  leurs  intérêts  particuliers.  Ils 
la  croïoicnt  très -utile  dans  l’effet,  parce 
qu’ils  ne  s’obligeoient  qu’à  ce  qui  leur  fem- 
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1646.  bloit  bon,  & que  tenant  les  François  en- 
— _ : — g agez  fans  l’étre  eux-mêmes,  ils  prendraient 
pour  une  chofe  fûre  ce  que  ceux  - ci  leur 
avoient  offert , & s’en  ferviroient  comme  * 
d’un  titre  pour  tourner  la  Négociation  à 
leur  avantage.  Ils  pouvoient  auffi  donner 
de  telles  jaloufies  aux  Alliez  de  la  France, 
en  leur  infinuant  que  cette  Couronne  fe- 
roit  fon  accommodement  particulier,  qu’ils 
en  feroient  plus  difpofez  à écouter  les  in-  * 
fiances  qu’on  leur  faifoit  fans  cefle  de  trai- 
ter fcparément , afin  de  la  prévenir.  Si  les 
Miniftres  d’Efpagne  eulfent  eu  aufii  bonne 
intention,  que  les  Médiateurs  vouloient  le 
perfuader,  il  femble  qu’au  lieu  de  faire  pa- 
rade d’une  foûmiffion  qui  n’efi  pas  natu- 
relle à cette  Nation,  ils  auroient  eflaïé  de 
couvrir  avec  foin  la  néceflité  où  le  mau- 
vais état  de  leurs  affaires  les  réduifoit  de 
s’adrefler  par  quelque  autre  moïen  à la  Rei- 
ne, pour  lui  faire  la  même  propolîtion  en 
fecret.  Us  euffent  au  moins  fauvé  en  quel- 
que manière  leur  réputation,  en  cachant  la 
honte  d’une  extrême  foibleflè.  Il  parut  au 
contraire  que  le  plus  grand  fruit  qu’ils  fe 
promettoient  d’en  tirer,  coniiftoit  à rendre 
publique  cette  propolîtion  . pour  les  lins 
que  foupçonnoit  la  Cour  de  France. 

Lettres  de  Cette  Cour  envoïa  à fes  Plénipotentiai- 
ia  Reine  à res  deux  Lettres  de  la  Reine  , pour  leur 
fcsAmbaf-aprendre  les  fentimens  & les  intentions  de 
cedfujafUI  $a  Majcfté.  II  y fut  joint  un  Blanc  figné 
Hie  ne’  de  cette  Princcflè,  afin  que  s’il  étoit  nécefi- 
peut  être  faire  de  diminuer  ou  d’ajoûter  quelque  cho- 
à fes  deux  Lettres,  les  Plénîpotentiai- 
iiffaùe.  res  le  puflent  faire  , félon  que  l’état  des 
chofes  le  demandcroit.  La  première  * de 
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fis  Lettres  contenoit  en  fubftance  , ” que  *646» 

» quoi-que  plufieurs  perfonnes  regardaient  ' 

,,  la  propofition  du  Roi  d’Efpagne  comme 
» une  pure  civilité  , ia  Reine  néanmoins 
a la  vouloit  bien  prendre  pour  un  effet  fin- 
i,  cère  de  la  bonne  difpofîtion  où  ctoit  le 
Roi  Catholique,  fon  Frère,  de  concou- 
a rir  fans  plus  tarder  au  rétablilîêment  du 
„ repos  public  : fe  promettant  néanmoins 
„ en  même  teins  , que  quand  elle  l’auroit 
n informé  des  raifons  pour  lefquelles  une 
» pareille  ouverture,  dans  les  termes  qu’el- 
a le  étoit  conçaë,  ne  pouvoit  produire  la 
» paix  qui  étoit  leur  but  commun,  il  pren- 
« droit  auffi  - tôt  les  véritables  voies  qui  * 

• „ pouvoient  en  peu  de  jours  les  faire  par- 
ti  venir  à un  fi  grand  bien.  Ces  raifons  é- 
r ) toient , que  la  Reine  fe  trouvoit  partie 
» trop  intéreffée  dans  tous  les  diffcrens  de 
„ la  France  avec  l’Efpagne,  pour  pouvoir 
,,  accepter  la  qualité  de  Juge  ni  celle  de 
„ Médiatrice  , étant  malaifé  qu’elle  pût 
„ rien  prononcer  qu’avec  tous  les  avanta- 
„ ges  pofiibles  pour  le  Roi  fon  Fils  & 

„ pour  le  Roïaume.  Que  les  affaires  dont 
„ il  s’agifToit  étant  les  plus  chers  & les 
„ plus  importans  intérêts  de  deux  puiflan- 
„ tes  Couronnes,  elles  u’étoient  pas  d’u- 
„ ne  nature  à permettre  qu’on  pût  fe  relâ- 
„ cher  en  rien  pour  des  confidérations  par- 
„ ticulières.  Qu’on  lui  feroit  grand  tort  fi 
,,  on  la  jugeoit  capable  ou  de  païer  aux  dé- 
,,  pens  de  l’Etat  le  refpeét  qu’on  lui  avoit 
„ rendu , ou  de  facrifier  le  bien  de  cette 
„ Couronne  à fon  affe&ion  pour  la  Mai- 
„ fon  dont  elle  étoit  fortie.  Que  les  o- 
„ bligations  de  Mère  & encore  plus  celles 
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1646.  »,  de  Régente  du  Roïaume  ne  fouffroiem 
— »,  pas  qu’elle  eût  en  cette  occafion  les  é- 

„ gards  qu’elle  auroit  eu  fans  cela  aux  de- 
„ firs  du  Roi  fon  Frère,  qui  en  toute  au- 
tre rencontre  auroit  éprouvé  de  fa  part 
l’eftime  & l’amitié  d’une  bonne  Sœur. 
Que  quand  elle  ne  fe  feroit  pas  fouve-' 
nuë  de  ce  qu’elle  devoit  au  Roi  fon 
Fils  & à l’Etat,  les  Minières  du  Roi  fon 
Frère  l’en  auroient  allez  avertie  par  la 
condition  dont  ilsavoient  limité  fon  pou- 
voir , en  croïant  qu’elle  auroit  égard  à 
la  Maifon  donc  elle  étoit  fortie.  Qu’el- 
le étoit  refponfable  au  Roi  fon  Fils  de 
tout  ce  qu’elle  pouvoit  faire  en  cette  oc- 
cafion, & qu’il  auroit  lieu  de  lui  repro- 
cher fa  partialité,  fi,  fe  trouvant  arbitre 
entre  les  deux  Couronnes,  elle  ne  pro- 
nonçoit  pas  en  faveur  de  la  France  , 
pour  lui  faire  raifon  de  tant  d’Etats  qu’on 
„ lui  occupoit. 

Ces  raifons  étoient  fuivies  de  deux  cir- 
conftances  , que  la  Reine  recommandoit 
confent  au  expreflément  aux  Plénipotentiaires  de  bien 
mariage  de  per  fuader  à toute  l’Aflèmblée.  ” L’une, 


»» 

»» 

»» 

j» 

»» 

»» 

» 

j» 

j» 

» 

»» 

» 

î» 

»» 

»» 


JElle  de- 
mande  la 
Navarre  & 


3'lnfante 
avec  le 
Roi, 


>> 

»» 


»> 

»» 


î» 


que  quelques  avantages  & quelques  con- 
ditions qu’on  put  leur  propofer,  jamais 
la  paix  de  la  France  ne  fe  pourroit  con- 
clure, que  les  Alliez  de  cette  Couron- 
ne ne  fufient  contcns:  l’autre,  que  quel- 
que forte  de  Négociation  que  l’on  pût 
introduire , jamais  on  n’y  prêteroit  l’o- 
reille, que  tout  ne  fût  aufiî-tôt  renvoïé 
à Munficr,  'c  fcul  lieu  où  l’on  pût  con- 
clure la  paix  - Elle  ajoûtoit  enfuite  , 
que  fi  les  Miniftres  d’Ëfpagne  aimoient 
mieux  faire  fatisfadFon  au  Roi  fur  la  Na- 
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„ varre  , fon  ancien  Patrimoine  , on  de-  1646. 
„ meureroit  d’accord  de  ne  pas  parler  des  — ■ -ra 
„ autres  Etats  que  l’Efpagne  poiledoît  & 

,,  qui  apartenoient  légitimement  à la  Fran- 
„ ce,  & qu’en  rendant  la  Navarre  on  fe- 
,,  roit  une  telle  compolîtion  , que  chacun 
„ feroit  obligé  d’avouer  que  la  France  don- 
„ noit  beaucoup  plus  que  la  valeur  de  cet- 
„ te  reftitution  Et  comme  il  avoit  paru 
par  les  Lettres  des  Plénipotentiaires  à la 
Reine,  qu’il  avoit  été  fait  mention  de  quel- 
ques propos  de  mariage,  jettez  par  les  Mi- 
nières d’Efpagne,  & que  même  l’un  d’eux 
avoit  dit,  qu’il  n’étoit  pas  de  la  bienféan- 
ce  que  la  recherche  vînt  de  la  part  des  , 
Filles,  la  Reine  finifloit  en  difant:  ” qu’el- 
,,  le  ne  feroit  point  de  difficulté  , toutes 
,,  chofes  étant  bien  établies  pour  la  faris- 
„ faâion  de  la  France  & de  fes  Alliez,  de 
„ propofer  le  mariage  du  R.oi  fon  Fils  a- 
„ vec  fa  Nièce  Tintante  d’Efpagne,  ce  qui 
„ feroit  communiqué  préalablement  aux 
„ Seigneurs  Etats  Généraux. 

La  fécondé  Lettre  de  cette  Princeflè  Elle  ren- 
portoit,  ” qu’étant  fenfiblement  touchée  de  voïe  la 
„ l’honneur  que  le  Roi  Catholique  fon  ^o|ed.£Uf. 
„ Frère  vouloit  lui  déférer , elle  ne  pou-  psgne 
„ voit  mieux  y correfpondre  qu’en  ordon-  le  fait 
„ nant  à fes  Plénipotentiaires  de  déclarer  J’atl>'.liede 
„ de  fa  part  aux  Médiateurs  , qu’elle  a-  * 

„ voit  tant  de  confiance  en  l’équité  & en  la 
„ vertu  du  Roi  d’Efpagne,  qu’elle  le  con- 
„ juroit  de  faire  lui-même  l’ouverture  des 
„ moïens  qu’il  croïoit  propres  à procurer 
,,  la  paix,  offrant  d’accepter  les  conditions 
„ qu’il  jugeroit  raifonnables  , & fuppofant 
„ qu’elles'  feroient  proportionnées  à l’état 
K y „ pré- 
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116  HISTOIRE  DE 
„ préfent  des  affaires  de  part  & d’autre 

Cette  réponfe  bleffa  les  Efpagnols.  Le 
Comte  de  Pigneranda  &.fes  Collègues  en 
firent  des  plaintes  aux  Miniftres  de  Fran- 
ce. La  principale  fur  laquelle  ils  apuïè- 
rent,  fut  qu’ils  prétendoient  pouvoir  jufti- 
fier  par  une  Lettre  du  Nonce  Bagni,  que 
ç’avoit  été  du  côté  de  la  France  qu’on  a- 
voit  déliré  la  démarche  du  Roi  d’Efpagne* 
les  principaux  Miniftres  d’Etat  lui  aiant  fait 
connoître  que  fi  le  Roi  Catholique  faifoit 
une  pareille  avance,  il  y feroit  répondu  a- 
vec  grande  générofité.  Ils  menaçèrent  d’en- 
voïer  cette  Lettre  au  Pape,  pour  favoir  fi 
le  Nonce  l’avoit  écrite  par  ordre  ou  de  fon 
propre  mouvement,  puifque  le  Roi  Catho- 
lique aiant  fuivi  la  voie  qu’on  lui  avoit 
montrée  , elle  n’avoit  pas  eu  l’effet  qu’on 
s’en  étoit  promis.  Mais  c’étoit  un  artifice 
des  Efpagnols  * , pour  fe  juftifier  en  quel- 
que forte  auprès  des  Etats  Généraux  , en 
leur  faifant  croire  que  c’étoit  la  France 
qui  Jes  avoit  recherchei  , pour  introduire 
une  Négociation  particulière  avec  l’Efpa- 
gne.  Ils  répandirent  aulfi-tôt  dans  toutes 
les  Provinces-Unies  que  la  paix  €toit  com- 
me arrêtée  entre  les  deux  Couronnes , y 
fuppofant  les  conditions  les  plus  capables 
de  donner  de  la  jaloufie  à ces  Peuples-là. 

L’ombrage  qu’ils  en  avoient  pris  feforti- 
fioit  au  lieu  de  diminuer.  Malgré  le  fub- 
fide  ordinaire  que  la  France  augmenta  cet- 
• te  année  aux  Etats  Généraux,  pour  les  en- 
gager à continuer  la  guerre , ils  ne  laiffoient 
pas  de  penfer  tout  de  bon  à leur  accommo- 
de- 

* Lettre  du  Tlém/ttentiaéres  À Mr.  A*  Briennt  > d»  24. 
J fart. 


« 


Digitized  by  Google 


.LOUIS  XIV.  Liv.  I.  227 
dement  particulier.  Le  bien  public  étant  1646. 

la  fouveraine  Loi  dans  le  Gouvernement  de 

ces  Provinces , ils  eltimoient  que  nulle  con-  dt 
lidération  ne  devoit  les  empêcher  d’allurer  àUM 
leur  repos.  Us  étoient , comme  je  l’ai  déjà  piénipoun- 
dit,  allarmez  de  la  demande  que  les  Suédois  ùdirn,d» 
avoient  faite  de  la  Pomeranie.  Mais  ce  qui  AlÂru 
les  inquiéta  le  plus  , fut  le  bruit  qui  fe  ré- 
pandit par  tout  que  la  paix  étoit  faite  entre 
la  France  & l’Efpagne , par  le  moïen  du 
mariage  de  l’infante  avec  le  Roi , à qui  l’on 
donnoit  en  dot  les  Païs-Bas  : que  cette  cef- 
fioacomprenoit  aufii  les  Provinces-Unies  : 
que  tout  avoit  été  négocié  par  un  Pere 
Jacobin  * : qu’il  ne  fe  palïeroit  pas  trois  fe- 
maines  que  l’on  n’en  vît  l’effet  : que  c’étoient 
là  les  conventions  fecrètes  , dont  on  étoit 
demeuré  d’accord  , & que  la  Reine  devoit 
pour  l’aparence  prononcer  de  la  forte,  après 
la  déference  que  les  Efpagnols  en  avoient 
fait  au  jugement  de  Sa  Majefté. 

Le  Prince  d’Orange  n’ avoit  pasétéexemt  Le  prince 
de  l’allarme  commune,  étant  demeuré  trois  d’Oiangc 
jours  entiers  dans  la  ferme  croïance  que 
la  paix  étoit  faite  , & qu’on  ne  lui  avoit  dans  leurs 
envoie  le  Comte  d’Eflrades  que  pour  le  fentimeni, 
tromper.  Il  délibéra  même  pendant  ce^ier't''. 
tems-là,  s’il  devoit  apuïer  la  résolution  que  fuite  favo- 
quelques-uns  confeilloient  , de  prévenir  la  mMe  » 
France  par  un  Traité  leparé  , & d’accepter 
les  avantages  que  les  Efpagnols  offroient 
aux  Etats  Généraux  & à lui  en  particulier. 

Mais  fi  l’artifice  des  Efpagnols  réiifik  pour 
un  tems  dans  l’efprit  de  ce  Prince,  à qui  il 
falut  envoïer  le  Comte  d’Eftrades  pour  le 
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1646.  defabufcr,  il  reprit  bien-tôt  fes  premiers 
— 1 1 fentimens  fur  l’échange  de  la  Catalogne 
avec  les  Païs-Bas.  11  parut  dans  la  première 
Conférence  que  le  Comte  d’Eftrades  eut 
avec  lui  fur  ce  fujet , que  non  feulement 
il  aprouvoit  ce  parti , mais  qu’il  le  fouhaitoît 
avec  paflion  pour  fes  propres  intérêts.  Ce 
qui  fit  que  ce  Prince  courut  même  quelque 
rifque  en  Hollande  * pour  avoir  été  foup- 
çonné  d’avoir  donné  les  mains  au  Traité 
fecret  de  la  France  , aux  conditions  du 
mariage  & de  l’échange  propofez.  En  forte 
qu’on  ne  peut  pas  douter  qu’il  n’ait  regardé  le 
Marquilàt  d’ Anvers , qu’on  lui  offrit  moyen- 
nant Maeftricht , comme  un  parti  qui  lui 
étoit  très -avantageux.  Mais  comme  les 
Hollandois  continuèrent  à faire  beaucoup 
de  bruit,  on  commença  aufîi  à defefpérer 
que  l’échange  propofé  put  avoir  lieu.  On 
fe  réduifit  , de  la  part  de  la  France  , en  cas 
que  les  Efpagnols  fiffent  quelque  nouvelle 
,,  propofition , de  répondre  qu’on  étoit  prêt 
„ de  ligner  la  paix  , moïennant  que  les 
„ François  demeuraiTent  en  polfelfion  de 
„ ce  qu’ils  avoient  conquis  en  Flandre  & 
„ dans  le  Luxembourg  , comme  auflï  du 
,,  Rovtflillon  & de  Rofes  ; & de  faire  une 
,,  trêve  pour  la  Catalogne  & pour  le  Por- 
* tugal  , de  la  durée  , s’il  étoit  polTîble, 
„ de  celle  que  feroient  les  Hollandois 
„ avec  l’Efpagne,  du  moins  pour  la  Cata- 
„ logne. 

Subfide  Ce  qui  avoit  été  publié  de  l’accommo- 

<jue  cette  dement  de  la  France  avec  l’Efpagne  , ne 

Couronne  ten_ 

* Mémoirt  du  Cari,  Maz,arin  aux  Plénipottntiairt),  du 
17.  Mars, 
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tendoît  de  la  part  des  Efpagnols  qu’à  en- 
gager, comme  nous  avons  d'it  , les  Hol- 
landois  à traiter  féparément.  Mais  l’artifice 
n’aiant  pas  réiilfi,  les  Etats  Généraux  firent 
leur  convention  avec  la  France  pour  le 
fubfide  qu’on  devoit  leur  païer  cette  année. 
Le  Traité  en  fut  ligné  le  6.  d’ Avril.  On 
leur  offrit  de  plus  cent  mille  écus  d’extraor- 
dinaire , pour  faire  une  levée  conlidérable; 
& les  Etats  s’obligèrent  de  mettre  vingt-cinq 
mille  hommes  en  campagne  avant  le  4.  de 
Mai.  Le  Cardinal  Mazarin  craignoir  fi 
fort  de  n’y  pas  réüffir  , que  la  choie  étant 
terminée , il  s’en  félicita  en  ces  termes  : 
„ Voilà  , dit-il,  Dieu  merci , une  affaire 
„ finie  heureufement  , après  tant  de  va- 
„ carmes  qu’avoient  excitez  dans  la  Pro- 
,,  vince  de  Hollande  les  artifices  des  Ef- 
„ pagnols  , que  l’on  reconnoît  tous  les 
„ jours  plus  clairement  n’avoir  eu  autre 
„ but  en  la  belle  propolîtion  qu’ils  firent, 
„ de  remettre  tout  au  jugement  delà  Reine, 
„ fi  ce  n’elt  de  donner  telle  apréhenlîon 
,,  à Meneurs  les  Etats  que  la  France  ne  Ce 
,,  fût  accommodée  fans  eux,  que  l’allarme 
„ qu’ils  en  prendroient  les  obligeât  à nous 
,,  prévenir,  & à conclure  leur  accord  fans 
„ attendre  le  nôtre.  Tout  eft  en  bonne 
„ affiette  de  ce  côté-là  ; & l’on  prétend  en- 
„ core  obliger  la  Province  de  Hollande  en 
„ certaines  chofes  qu’elle  defire  fur  le  fujet 
„ de  la  Négociation,  qui  la  convieront  de 
,,  plus  en  plus  à être  favorable  aux  delfeins 
„ communs,  &à  confidérer  Mi*,  le  Prince 
„ d’Orange,  par  les  mains  duquel  on  pren- 
,,  drafoïn  de  faire pafler  la  latisfadion  qu’ils 
„ en  recevront, 
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Cependant  l’accommodement  de  la 
France  avec  l’Empire  s’avançoit  heureufe- 
ment , & la  Cour  en  reçut  la  nouvelle  avec 
une  extrême  joïe.  Le  Confeil  qui  fût  tenu 
fur  cela  n’helita  pas  un  moment  à décider 
que  la  paix  avec  l’Empereur  étoit  une  chofe 
également  nécefiaire  & avantageufe  pour 
obliger  les  Efpagnols  à fe  relâcher.  Les 
conditions  de  ce  projet  d’accommodement, 
furent , ” que  Benfelt  & Saverne  feroient 
„ rafez  , & qu’après  la  démolition  de  tous 
„ les  ouvrages  de  cette  dernière  Place, 
„ elle  demeureroit  en  neutralité.  Que  fi 
„ l’on  ne  pouvoit  obtenir  Phi lipsbourg  pour 
„ la  France  , cette  Place  feroit  remife  à 
„ l’Eledeur  de  Trêves , ou  plutôt  qu’ellede- 
„ meureroit  en  dépôt  entre  les  mains  des 
„ François  jufques  à la  mort  de  cet  Elec- 
,,  teur.  Mais  que  fi  cette  propofition  faifoit 
,,  un  obfiacle  à la  paix  , le  Roi  feroit  fortir 
„ fes  troupes  de  Philipsbourg  , moyennant 
„ qu’il  fût  rafé,  ou  le  remettroit  même  en 
„ l’état  qu’il  étoit  , fi  l’on  ne  pouvoit  faire 
„ autrement.  QueSaMajeflé  fecontenteroit 
„ des  deux  Alfaces , duSuntgaw,  de  Neu- 
„ bourg  & de  Brifach,  fans  que  les  Impériaux 
„ pufl'ent  rien  exiger  touchant  les  fortifi- 
„ cations  de  cette  Place  , pourvu  que  la 
„ France  eût  droit  de  fuffrage  & de  féance 
„ dans  les  Diètes  de  l’Empire  parcemoïen. 
„ Qu’elle  fe  relâcheroit  même  de  la  pré- 
„ tention  du  Brifgaw,  des  Villes  Forétières 
„ & de  tout  ce  qui  étoit  au  delà  du  Rhin, 
„ excepté  Brifach  & Neubourg  , pourvu 
„ qu’elle  ne  fût  obligée  de  donner  aucun  dé- 
„ dommagementaux  Archiducs  d’Infpruck: 
„ ou  que  lefdits  Archiducs  confentant  de 
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„ biffer  auffi  le  Brifgaw  & les  Villes  fo- 
„ rctières  à la  France  , Sa  Majeflc  les  dé- 
„ dommageroit  par  une  fomme  d’argent, 
„ qui  ne  pourroit  pas  palier  deux  millions 
„ de  Rixdalers,  païables  en  fix  ans,  moïen- 
„ nant  qu’ils  fillènt  une  ceffion  en  bonne 
„ forme  de  l’Àlface.  Bien  entendu  qu’elle 
„ ne  feroit  pas  reftreinte  au  Roi , à Mon- 
„ fieur,  & à leurs  Succelfeurs  mâles  feulc- 
„ ment , mais  qu’elle  apartiendroit  à per- 
„ petuité  à tous  les  Rois  de  France.  Que 
„ Sa  Majefté  païeroit  le  même  contingent 
„ qu’un  Ele&eur , pourvu  qu’il  eût  féancc 
„ & voix  délibérative  dans  les  Diètes. 

La  feule  chofe  qui  faifoit  de  la  peine  i 
la  France  dans  ce  projet  d’accommode- 
ment , c’étoit  de  voir  , que  la  paix  fe  con- 
cluant dins  l’Empire , les  Suédois  & la 
Landgrave  de  Helle  defarmeroient , & que 
l’Empereur  demeureroit  armé,  fous  prétexte 
de  la  guerre  du  Turc.  On  craignoit,  qu’- 
aiant  attiré  à lui  toutes  les  Troupes  de 
Bavière  , & la  plupart  de  celles  des  Alliez, 
il  ne  tombât  tout  à coup  fur  la  France  avec 
les  forces  de  l’Empire.  On  ne  doutoit  pas 
que  les  Efpagnols  ne  le  portafîént  à cette 
démarche , fi  leur  Traité  ne  fe  concluoit 
pas  en  même  tems;  & la  France  fe  trou- 
vant alors  deftituée  du  fecours  de  fes 
Alliez  , craignoit  de  rencontrer  une  nou- 
velle guerre  dans  un  Traité  de  paix  limu- 
lé.  C’eft  pour  cela  que  l’on  eût  mieux 
aimé  une  fufpenfion  d’armes  , durant  la- 
quelle on  fe  promettoit  d’ajufter  tous  les 
différens. 

Du  côté  de  la  Flandre,  le  Roi  fe  con- 
tentoit  de  Cambrai  & du  Cambrciis , avec 

la 
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la  Comté  d’Artois  , en  échange  de  la 
Catalogne  , en  gardant  toutefois  le  Rouf* 
fillon  & la  Ville  de  Rofes.  Quant  à ce 
qui  regardoit  la  Négociation  avec  l’Ef- 
pagne,  l’intention  de  la  France  étoit  de 
retenir  par  la  paix  toutes  fes  conquêtes, 
compris  Rofes  & le  Rouffillon,  & de  faire 
une  trêve  pour  la  Catalogne  & pour  le 
Portugal  de  la  même  durée  que  celle  des 
Etats  Généraux.  Et  comme  on  étoit  per- 
fuadé  que  les  Efpagnols  avoient  befoin 
de  la  paix , les  Plénipotentiaires  furent 
chargei  de  leur  faire  entendre  , que  les 
offres  de  la  France  ne  l’engageroient  que 
jufqu’à  l’ouverture  de  la  Campagne. 

JLorfqu’on  fe  croïoit  fur  de  l’accommo- 
dement avec  l’Empire,  on  fut  bien  furpris 
de  le  voir  tout  à coup  traverfi?  par  les 
Suédois.  Le  Comte  de  TrautmanfdortF 
fit  déclarer  à Munfter  par  les.  Médiateurs, 
que  ce  ne  feroit  pas  avoir  une  paix  alfurée 
en  Allemagne  que  de  laiiler  Brifach  entre 
les  mains  des  François.  Que  le  Rhin  de- 
voit  être  les  limites  de  la  France  : que 
cette  Place  étoit  la  Capitale  du  Brilgaw, 
qu’on  prétendoit  qui  fût  rendue  aux  Ar- 
chiducs : qu’on  en  démoliroit  les  fortifi- 
cations & qu’on  en  romproit  le  Pont  : 
que  le  Roi  pourroit  faire  fortifier  de 
l’autre  côté  du  Rhin  telle  place  d’Alface 
qu’il  plairoit  à Sa  Majeffé.  Et  les  Mé- 
diateurs n’oublièrent  rien  pour  y faire  con- 
fentir  les  François.  Ceux-ci  au  contraire 
fe  plaignirent  , qu’on  vouloit  fe  retraéier 
d’une  chofe  dont  les  Impériaux  étoient 
eux-mêmes  convenus  ; & que  c’étoit  re- 
culer la  paix  au  lieu  de  l’avancer  , que  de 
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mettre  en  doute  un  point , Huis  lequel  ils  1646. 

avoient  toûjours  déclaré  ne  pouvoir  entrer  — 

en  aucun  Traité.  Cependant  comme  ils  ne 
s’oppofoient  point  à la  ceffion  faite  ami 
Suédois  de  toute  la  Pomeranie,  du  Port  de 
Wifmar  , de  l’Archevêché  de  Brême , 
de  l’Evêché  de  Verden  , & de  celui  d’Hal- 
berllat  pour  dédommager  l’Eleâeur  de  Bran- 
debourg, ils  foudroient  impatiemment  qu’on 
voulût  diminuer  les  conditions  qu’on  leur 
avoir  déjà  promiles.  Les  Etats  Catholiques 
en  prirent  occaiion  de  murmurer  haute- 
ment , de  ce  que  l’Empereur  étoit  il  liberal 
du  bien  de  l’Eglife  epvers  les  Protellans, 

& fi  avare  du  iien  envers  la  France.  Ils 
remontrèrent  quelapuiflance  des  Protellans 
fe  trouvant  fi  fort  accrue  par  l’acquiiition 
que  la  Suède  faifoit  en  Allemagne  , il  im- 
portoit  au  Parti  Catholique  que  la  France, 
par  l’établi (Tement  nouveau  qu’elle  y alloit 
prendre  aulïï , fût  en  état  de  les  affilier  au 
befoin. 

£es  Efpagnols  traverfoient  auffi  de  tout  Embarras 
leuf  pouvoir  l’accommodement  de  la  France  Fr:in- 
avec  l’Empire.  Non  feulement  ils  infpirè-  c°‘tsedc“ 
rent  le  refus  dé  Brifach, mais  ils  continuèrent  jonftuie. 
leurs  pratiques  pour  engager  les  Hollandois 
à un  Traité  féparé.  Les  François  n’ou- 
blioient  rien  poifr  en  détourner  ces  derniers; 
mais  leur  apréhenfion  redoubloit  à la  vue 
des  nouvelles  difficultés  qu’on  ne  cefloit  de 
leur  faire.  Cependant  l’Armée  du  Maréchal 
de  Turenne  étoit  prête , & l’on  ne  favoit  à 
quoi  la  deliiner.  De  lui  faire  paffer  le  Rhin, 
fans  fe  joindre  aux  Suédois  , il  étoit  mal- 
aifé  qu'elle  prît  un  polie  , où  elle  pût  fub- 
filter  long-tems  & y être  en  fureté.  Il  n’y 

avoit 
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1 646.  avoit  pas  moins  d’inconvénient  à la  faire 
— — agir  autre  part  qu’en  Allemagne.  C’eût 
été  pour  les  Alliez  de  laF'rance  un  pretexte 

Îe  fe  plaindre , & peut-être  de  s’en  détacher. 

>e  remède  eût  été  de  faire  ou  une  lûfpenlion 
d’armes  générale  dans  l’Empire  , à laquelle 
. les  Suédois  n’avoient  point  d’inclination, 
ou  une  particulière  avec  l’Ele&eur  de  Ba- 
vière, à quoi  il  ne  paroifïoit  pas  plusdifpofé, 
ou  de  donner  moïen  à l’Armée  de  fublilter  un 
mois  où  elle  ctoit,  pour  voir  ce  que  les  af- 
faires deviendroient. 

Les  Hollandois  durant  ce  tems-là  conti- 
nuoientlcur  négociation  avec  les  Efpagnols. 
Les  François  leur  en  firent  de  grandes 
plaintes  , qui  les  engagèrent  enfin  à leur 
donner  part  de  leurs  propofitions.  La  prin- 
cipale étoit  ” de  demander  au  Roi  d’Ef- 
„ pagne  une  déclaration  expreflfe  de  tenir 
„ les  Etats  des  Provinces-Unies , pour 
„ libres  , fouverains  & indépendans , fans 
que  la  trêve  projetteé  étant  expirée  , on 
„ pût  débattre  ni  révoquer  en  doute  ceye 
„ qualité”.  A quoi  il  fut  répondu  , qifon 
la  leur  accorderoit , autant  qu’une  trêve  le 
pourroit  permettre.  Car  la  ’Réponfe  des 
Efpagnols  aux  Députez  des  Etats  Généraux 
contcnoit  trois  points  : ” 1.  de  faire  une 
„ fufpenlion  d’armes  , qiftnd  on  feroit 
„ d’accord  des  principales  conditions  du 
Traité  : 1.  de  n’afiifter  point  durant  ce 
„ tems-là  les  Ennemis  des  uns  ni  des 
„ autres  : 3.  de  fournir  la  ratification  du 
,,  Traité  dans  trois  mois , pendant  lefquels 
toutes  hollilitez  de  part  & d’autre  cef- 
feroient”.  Cette  réponfe  ne  fatisfit  point 
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penfion  ; & les  François  prirent  occafion  1 646. 
de  là  de  leur  faire  entendre, que  s’ils  différoient 
de  mettre  en  campagne , ce  ne  leroit  pas 
exclure  la  fufpenlion  , mais  la  recevoir  en 
. effet.  L’oinbrage  qu’ils  avoient  conçu  de 
la  Négociation  particulière  des  Hollandois, 
étoit  fomenté  par  divers  avis  qu’on  leurdon- 
noit , ” que  le  Princed’Orange  étoit  auffi  froid 
„ dans  les  affaires  de  la  guerre,  &s’yportoit 
„ avec  autant  de  lenteur  que  les  Etats, 

„ foit  pour  leur  complaire  & pour  gagner 
„ l’affe&ion  de  la  Province  de  Hollande, 

,,  foit, comme onle  mandoit,que  fon  efprit 
„ déclinât  à mefure  que  fon  corps  s’aff'oi- 
„ blifloit  ; que  la  Princeiïe  d’Orange  le  gou- 
„ vernoit  abfolument , qu’elle  avoit  été 
,,  gagnée  par  la  Ville  d’Amfferdam  , & 

„ par  les  offres  des  Efpagnols”.  C’eft- 
pourquoi  tantôt  les  François  leur  faifoient 
des  reproches , & tantôt  ils  les  carefloient , 
pour  les  engager  à demeurer  attachez  à 
leurs  intérêts. 

Cependant  le  Roi  étant  entré  dans  fa  hui-  La  R«»ne 
tième  année  , la  Reine  fongea  à lui  donner  ^dînai 
un  Gouverneur;  elle  choilit  pour  cet  emploi  t’éduca- 
le  Marquis  de  Villeroi.  Et  pour  marquer  tion  du 
au  Cardinal  Mazarin  , que  le  foin  de  la^jjf 
perfonne  du  jeune  Monarque  étoit  une  fuite  Mar- 
de  l’honneur  qu’il  avoit  d’être  Parrain  de  quis  de 
Sa  Majefté  , elle  y ajoûta  encore  la  qualité  V}]eioh 
fa  Surintendant  de  fon  Education.  C’étoit  cime  U 
une  nouveauté  contre  laquelle  plufieurs  le  Bricnnt , du 
récrièrent,  & quifaifoit  une  efpèce  d’injure  IO-  M"‘- 
au  Marquis  de  Villeroi.  Mais  le  Cardinal, 
non  moins  ambitieux  que  fon  Prédcceffeur,  cJrd.  Ma. 
l’avoit  fouhaittée  , pour  infpirer , dit-on , z-*rin-  üv> 
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1646.  au  Fils  aîné  de  PEglife  les  fentimens  con- 
y-  venables  pour  la  défenfe  de  la  Religion  & 
du  St.  Siège.  Il  s’en  défendit  néanmoins 
quelque  tems  par  une  modeltie  affedée  , 
qui  céda  enfin  aux  indances  de  la  Reine  & 
à fa  propre  ambition.  Deux  Gentilshom- 
mes très-fages  , l’un  nommé  Dumont , & 
l’autre  Saint  Etienne , furent  choifis  pour 
Sous- Gouverneurs  de  Sa  Majellé , & deux 
autres  furent  mis  auprès  d’Elle  pour  la 
fuivre  & l’accompagner  par  tout.  Ce  choix 
fut  déclaré  au  Parlement  par  une  Lettre  de 
cachet  du  15-,  Mars  préfentée  pour  cet 
effet  aux  Chambres  affemblées  ; & jamais 
Mazarin  ne  prêta  plus  volontiers  de  fer- 
ment , que  celui  qu’il  fit  pour  cette  charge 
entre  les  mains  de  la  Régence. 

CeMonar-  Quelque  tems  après  , Mr.  de  Guene- 
ncfor*)*5'’  £uaud  1 Secrétaire  d’Etat , vint  avertir  le 
f/ontière  Premier  Préfident  de  la  part  de  la  Reine, 
dcpîcai-  qu’il  fe  rendît  le  même  jour  7.  de  Mai  fur  le 
à]?-  du  foir  au  ‘ Palais- Roïal  avec  les  autres  Préfi- 
carjmïi  dens  & quelques  Confeillers.  Quand  ils  y 
M*z.a  in:  furent , le  Chancelier  leur  dit  par  ordre  de 
Liv.iu.  Ja  Reine  , ” qu’elle  les  avoit  mandez  pour 
,,  les  informer  d’un  voïage  que  le  Roi  avoit 
,,  delfein  de  faire  jufques  fur  la  frontière 
,,  de  Picardie.  Que  c’étoit  le  premier  pas 
„ qui  témoignoit  fon  courage,  ce  qui  devoir 
„ obliger  tous  les  Officiers  de  l’Armée  de 
,,  quitter  Paris  & de  fe  rendre  à leurs  portes; 
,,  que  ce  11e  feroit  pas  pour  long- tems. 
,,  Qu’elle  fe  promettoit  que  durant  fon  ab- 
„ fence  , ils  contribucroient  de  tout  leur 
„ pouvoir  au  repos  public  : qu’elle  ne  dou- 
„ toit  nullement  de  leur  zèle  , & que  cette 
„ confiance  lui  donnoit  une  entière  & par 
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„ faîte  fatisfa&ion  Cette  démarche  du  1646. 
Roi  aurait  été  fans  doute  bieq  glorieufe  — 
pour  un  jeune  Prince  , qui , de  fon  propre 
mouvement, eût fouhaité d’aller  de  iî  bonne 
heure  à la  tête  de  fes  Armées  , faire  les 
premiers  eflais  du  métier  de  la  guerre.  Mais 
quelle  conféquence  en  pouvoit-on  tirer 
pour  un  Prince  âgé  feulement  de  fept  à 
huit  ans  , qui  faifoit  ce  qu’on  lui  faifoit 
faire  , & qui  obéiïloit  à fou  Gouverneur  & 
à fon  Confeil  ? Ils  jugèrent  à propos  de 
le  montrer  lur  la  frontière  de  Picardie  pour 
animer  les  troupes  à faire  leur  devoir , 
comme  on  le  montra  de  ville  en  ville 
dans  plulieurs  Provinces  du  Roïaume  pour 
apaifer  les  troubles  qui  s’y  étoient  formez 
ou  pour  les  prévenir. 

11  étoit  tems  de  commencer  les  opéra- „ 
tions  de  la  Campagne.  Le  Maréchal  de  de  Teuf"8 
GalTion  qui  n’avoit  pas  quitté  la  Flandre  année, 
tout  l’hiver,  aiant  apris  que  les  Ennemis r,i!e 
avoient  des  Troupes  dans  quatre  Villages  Ber'gùe^èc 
entre  Bruges  & Dunkerque,  les  alla  attaquer,  Mardyck 
enleva  un  de  leurs  quartiers  , & força  lesParMt;,e 
autres.  Enfuite  Je  Duc  d’Orléans  & le  Duc^sd  °£' 
d’Enguien  , qui  dévoient  commander  dans  Hiji.  d» 
ce  pa'ts-là  , aiant  alfemblé  leur  Armée  près  princf  d* 
d’Arras  , en  firent  la  revue  , & ces  deux 
Généraux  à la  tête  de  trente  mille  hommes 
affiègèrent  Courtrai.  Le  Duc  d’Enguien 
fit  premièrement  marcher  fon  Armée  vers 
Lanoi  , dont  la  prife  étoit  néceflaire  pour 
ôter  aux  Places  qui  font  fur  l’Efcaut  la  com- 
munication de  Lille  Cette  Place  fe  rendit 
nufiî-tôt  à compofition  avec  fon  Château. 

La  circonvallation  de  Courtrai  fut  faite  en 
moins  de  quatre  jours  , quoi- qu’elle  eût 
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1646.  près  de  cinq  lieues  de  tour.  Les  Eipagnols, 

— — qui  ne  croïoient  pas  que  l’Armée  Frariçoife 
fe  fût  retranchée  en  li  peu  de  tems,  vinrent 
fe  camper  fur  une  petite  hauteur,  auprès  du 
quartier  du  Maréchal  de  Gaiîion.  Ce  . 
voilinage  des  Ennemis  obligea  les  François 
à être  toûjours  fur  leurs  gardes.  Le  Duc 
d’Orléans  fe  trouvoit  par  tout,  pour  don- 
ner fes  ordres.  Les  Officiers  Généraux  é- 
toient  prefque  toûjours  à cheval,  & le  Duc 
d’Enguien  palloït  les  nuits  entières  à la  tran- 
chée. Elle  fut  ouverte  le  24.  de  Juin  & a- 
vancée  avec  beaucoup  de  diligence.  Dès  le 
lendemain  l’Armée  ennemie, forte  de  vingt- 
cinq  mille  hommes,  s’avança  fous  la  con- 
duite du  Duc  Charles  de  Lorraine , de  Pic- 
colomini,  de  Beck,  & de  Lamboi.  Auflî- 
tôt  le  Duc  d’Orléans  alla  au  devant  d’eux, 
avec  une  partie  de  fes  Troupes  ; mais  ils 
n’ofèrent  hazarder  le  combat,  & ne  firent 
que  fe  retrancher.  Le  Marquis  de  Cara- 
cène  les  aiant  joints  avec  deux  mille  che- 
vaux, & quatre  mille  hommes  de  pié,  ten- 
ta de  forcer  un  côté  des  Lignes,  & fut  re- 
poufTé  avec  perte.  La  Ville  extrêmement 
preffée  fe  rendit  le  28.  à la  vue  de  cette 
nombreufe  Armée  , qui  alla  fe  porter  dans 
la  plaine  de  Bruges  , pour  empêcher  au 
moins  le  Duc  d’Orléans  de  mener  aux  Hol- 
landois,  Alliez  de  la  France  , le  fccours 
qui  leur  avoit  été  promis.  Mais  ce  Prin- 
ce s’étant  préfenté  en  bataille  , ils  fe  reti- 
rèrent fous  les  Bartions  de  Bruges , & le 
partage  demeura  libre  aux  François  , qui 
aiant  lairté  fix  mille  hommes  au  Prince  d’O- 
range,  allèrent  attaquer  Bergues  & l’empor- 
tèrent en  quatre  jours.  Les  Efpagnols  a- 
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voient  repris  Mardyck  , le  Duc  d’Orléans  164(5. 

l’allîègea.  La  Garniion  , que  l’Armée  de  — 

Caracène,  campée  aux  portes  de  Dunker- 
que, relejioit  par  le  Canal,  avec  la  même 
facilité  que  les  Affiègeans  relevoient  leurs 
Gardes,  fe  défendit  vigoureufement.  Mais 
enfin  quelques  Vaifleaux  Hollandois  , & 
des  Frégates  Françoifes  aiant  fermé  le  Ca- 
nal , & coupé  la  communication  de  Dun- 
kerque , le  Gouverneur  capitula  le  if. 
d’Août , après  dix-fept  jours  de  liège. 

Après  la  prife  de  Mardyck,  comme  la  fai-  Le  Duc 
fon  étoit  déjà  avancée , on  croïoit  la  cam-  d’Engrirn 
pagne  finie  en  Flandre,  & le  Duc  d’Orléans  geiVuà- 
aiant  vu  que  toute  l’Armée  s’étoit  extrême-  keiquc. 
ment  intérelTéc  à la  confervation  du  Duc 
d’Fnguien,  qui  venoit  de  recevoir  quelques 
blelîurcs  , il  en  conçut  une  li  grande  ja- 
loufie  qu’il  s’en  retourna  aulîi-tôt  à la  Cour. 

Le  Duc  d’Enguien  , qui  par  le  départ  de 
Monlieur  fe  trouvoit  Maître  de  l’Armée, 
ne  put  fe  réfondre  à la  mettre  en  quartier 
d’hiver,  fans  s’être  auparavant  fignalé  par 
quelque  exploit  digne  de  fa  réputation,  il 
n’en  trouvoit  pas  de  plus  glorieux  que  Japrilè 
de  Dunkerque.  Cette  Place  palloit  dès- 
lors  pour  une  des  meilleures  des  Païs-Bas. 

Elle  étoit  fur  tout  redoutable  par  fon  Port, 
d’où  fes  Armateurs  troubloient  fans  celfe  le 
Commerce  des  François  & des  Hollandois. 

Il  y avoit  trois  mille  hommes  de  vieilles 
Troupes,  fans  compter  les  Bourgeois,  gens 
aguerris  & déterminez;  & la  Garnifon  étoit 
commandée  par  le  Marquis  de  Leide,  un 
des  meilleurs  Officiers  qu’euifent  les  Efpa- 
gnols,  & le  plus  confommé  dans  l’art  de 
défendre  les  Places.  Le  Prince  ne  fut  pas 
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164 6.  plûtôt  guéri  de  fes  blertures  , qu’il  envoïa 
r-"  1 - propofer  ce  liège  à la  Reine  Régente  , & 
aiant  eu  la  permilîion  de  le  faire,  il  réfo- 
lut  aulîi-tôt  d’aller  invertir  la  Pl^pe  par  ter- 
re , tandis  que  les  Hollandois  avec  leur 
Flote  la  tenoient  bloquée  du  côté  de  la 
mer.  Dans  cette  vue  il  partit  de  Mardyck 
avec  fon  Armée,  paila  la  Colme  & fe  lo- 
gea à Petchem,  où  il  y avoit  quantité  de 
tourages.  Après  qu’il  s’y  fut  rafraîchi  trois 
jours  , il  s’avança  jufques  auprès  de  Fur- 
nes  fur  la  Rivière  du  Lograt,  pour  s’ou- 
vrir par  la  prife  de  cette  Place  les  partages 
de  Dunkerque.  Il  fe  difpofa  même  à aller 
attaquer  Caracène  & Lamboi , qui  étoient 
au  delà  de  la  neuve  Rivière  avec  cinq  ou 
fix  mille  hommes.  Leurs  Troupes  aiant 
difparu  à fon  aprochc  , il  réfol  ut  de  les 
pourfuivre  & de  les  attirer  au  combat.  II 
s’avança  dès  la  pointe  du  jour  jufques  au 
bord  de  la  neuve  Rivière, 'fur  laquelle  a- 
iant  fait  jetter  en  même  tems  un  pont,  il 
la  partTa  à la  tête  des  premiers  Efcadrons. 
Cependant  les  Ennemis  fe  retîroient  en 
toute  diligence  à Nieuport:  mais  fe  voïant 
prertez  par  environ  deux  cens  chevaux  qui 
étoient  partTez  les  premiers,  ils  commencè- 
rent à fe  débander.  Dans  cette  retraite  , 
qui  eut  tout  l’air  d’une  véritable  fuite,  ils 
perdirent  cinquante  ou  foixanté  hommes 
qui  furent  tuez  ou  faits  prifonuiers , huit  ou 
neuf  Drapeaux  & une  partie  de  leur  baga- 
ge- 

Difficultez  Le  Duc  d’Enguien  aiant  ainfi  chaffé  les 
cntrepnfe,  Ennemis  d’auprès  de  Fûmes  , fe  préfenta 
qui  ne  Uif-  devant  cette  Place  qui  fe  rendit  le  même 
ic  pas  de  jour  fans  faire  aucune  réliftance.  Ce  fut  a- 
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fors  que  ce  Prince  fongea  plus  que  jamais  1646. 
à aller  affièger  Dunkerque.*  Ce  dellèin  é-  . - -1 

toit  fans  doute  grand  & digne  du  courage 
& de  la  capacité  du  Duc  d’Enguien.  Mais 
il  s’y  rencontroit  de  li  fâcheux  obllacles , 
qu’ils  fembloient  être  humainement  impof- 
fibles  à furmonter.  La  faifon  étoit  déjà 
fort  avancée.  C’étoit  lut  la  fin  de  Septem- 
bre, auquel  tems  les  vents  font  les  plus  vio- 
lens  & les  marées  montent  le  plus  haut.  La 
Place  étoit,  comme  j’ai  dit  , en  très-bon 
état;  & les  Pfpagnols,  qui  apréhendoient  de 
la  perdre,  l*av  oient  fortifiée  dès  le  commet!» 
cernent  de  la  campagne  autant  que  fa  fitua- 
tion  le  pouvoit  permettre.  Tous  ces  ob- 
ftacles  ne  furent  pas  capables  de  décourager 
le  Duc  d’Enguien.  Animé  par  la  gloire 
qu’il  auroit  à faire  réuffir  une  fi  grande  en- 
treprife  il  fe  détermina  à vaincre  toutes 
les  difficultcz  qui  s’y  rencontroient.  Le 
io.  de  Septembre  on  travailla  à la  circon- 
vallation, & le  24.  on  ouvrit  la  tranchée. 

Les  affiègez  ne  furent  prefque  pas  un  mo- 
ment fans  combattre,  ils  disputèrent  le  ter- 
rain pié  à pié,  & dans  leurs  fréquentes  for- 
ties , ils  reprirent  fouvent  les  portes  qu’on 
avoit  emportez.  Mais  le  Duc  d’Enguien  , 
qui  voïoit  que  l’hiver  aprochoit , poulla  fi 
vivement  fes  attaques,  qu’enfin  le  7.  d’Oc- 
tobre,  malgré  les  Armées  ennemies  accou- 
rues à Nicuport  pour  tenter  le  fecours,  le 
Marquis  de  Leide  fut  réduit  à capituler. 

Sur  la  fin  du  mois  le  Duc  d’Enguien,  a-  Defa.'te 
vec  le  Maréchal  de  Gaffion,  défit  fix  Ré-  des  Enne-' 

Simens  d’infanterie  , & cinq  de  Cavalerie , *Pis  Près 
es  Ennemis , qui  s’étoient  oppofez  au  paf-  °u^ 
fage  d’un  grand  convoi  que  le  Prince  fit  en- 
Tom.  L Part,  1.  L trer 


Digitized  by  Google 


24*  HISTOIRE  DE 
1646.  trer  à Courtrai;.  & quelques  jours  après  les 
».  ..  Ennemis  fe  retirant  , le  Duc  d’Enguien 

chargea  leur  Arrière-garde  entre  Ypres  & 
Courtrai,  la  défit  & prit  leur  bagage. 
Campagne  Cette  Campagne  , fort  glorieule  dans  le 
«l’naiie.  Pai's-Bas  & en  Catalogne,  n’avoit  pas  eu 
rrife  de  ]e  même  fuccès  en  Italie,  où  la  levée  du 
&°de>por-  ^ège  d’Orbitelle  avoit  déjà  ébranlé  les  Al- 
toiongone-  liez  de  la  France.  Le  Cardinal , qui  avoit 
ordonné  ce  liège , avoit  moins  eu  en  vue 
les  intérêts  de  l’Etat  que  les  liens  propres. 
Il  avoit  marié  une  de  fes  Parentes  à un  Ne- 
veu des  Barberins , & cette  alliance  le  dif- 
pofant  à tout  faire  pour  eux,  il  avoit  porté 
la  guerre  fur  les  côtes  de  Tofcane,  dans  le 
dellèin  de  mortifier  le  Grand  Duç  qui  étoit 
leur  Ennemi  Capital.  Mais  cette  entrepri- 
fe  aiant  allarmé  toute  l’Italie , elle  donna 
iècours  aux  Efpagnols  qui  firent  lever  le 
liège;  quoi-que  l’Armée  Navale  de  France 
eût  repoulïé  celle  des  Ennemis.  Cette  dis- 
grâce fut  prefque  aulfi-tôt  réparée  par  la  pri- 
le  de  Piombino  & de  Portolongone  , lî- 
tuées,  la  première  fur  la  côte  de  Tofcane, 
& l’autre  tout  proche  dans  l’Ile  d’Elbe.  Le 
Maréchal  de  la  Mcilleraïe  & le  Maréchal 
du  Pleflis  y étant  arrivez  fur  la  fin  de  Sep- 
tembre atfec  une  Flote  confidérable , qui 
quelques  jours  après  fut  fuivie  de  quinze 
Galères  , & aiant  débarqué  leurs  Troupes, 
affiègèrent  fuccefiivemenr  ces  deux  Places 
par  terre  & par  mer, fans  que  les  Efpagnols, 
à qui  il  importoit  extrêmement  de  les  con- 
ferver  , ofalTent  tenter  d’y  envoïer  du  fe- 
cours.  Piombino  fut  pris  en  deux  jours , 
mais  Portolongone  fit  une  plus  longue  ré- 
lïltance.  Elle  ne  fe  rendit  que  le  iS,  jour 
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de  tranchée  ouverte,  après  avoir  foûtenu  1646. 
nn  grand  affaut  fur  la  brèche  du  Baflion.  - ■ ■'» 
Ces  deux  conquêtes  raflùrèrent  les  Allie»  • 
du  Roi , & ils  demeurèrent  fermes  dans  fon 
Alliance, 

Cependant  le  Marquis  de  la  Ferté  fe  fai-  Avantage* 
fît  de  la  Ville  & du  Château  de  Longwyen  ^Lonaf- 
Lorraine,  la  feule  place  que  le  Duc  Char*  aç, 
les  y poffedoit,  & qu’il  avoit  fortifiée  & mu? 
nie  de  vivres,  afin  d’obliger  à contribution 
toutes  les  Villes  voiünes,  même  celles  qui 
étoient  fous  la  domination  du  Roi. 

Pour  ce  qui  efl  de  l’Allemagne,  le  rno-  Affaires 
tîf  qui  avoit  porté  la  France  dans  le  corn-  d’Allema- 
mencement  & les  progrès  de  cette  guerre  , puiflan- 
à joindre  fes  armes  avec  celles  de  Suède  ce  de  u 
& des  autres  Proteftans,  avoit  été  la  nécef-  Suède  don- 
firé  de  modérer  lapuiffance  de  la  Maifon  "ombrage 
d’Autriche,  qui  alloit  s’augmentant  chaque  à ufm£ 
jour  aux  dépens  des  autres  Princes , & qui, cc 
rivale  de  la  France  dans  ce  defiein  , lui 
donnoit  pour  elle-même  des  apréheufions.  * 
Mais  en  l’état  où  les  affaires  fe  trouvèrent 
depuis  , cette  dernière  Couronne  avoit  rai- 
ion  de  craindre,  dans  l’Allemagne,  la  trop 
graude  puiflancc  du  Parti  Protellant , foû- 
tenu , comme  il  l’étoit , par  la  Couronne 
de  Suède.  Elle  s’étoit  rendue  très-confi- 
dérable;  on  lui  voïoit  méprifer  les  avanta- 
ges qui  lui  avoient  été  offerts  pour  la  paix, 
par  la  facilité  qu’elle  pouvoit  rencontrer , 
dans  la  continuation  de  la  guerre,  de  rele- 
ver toûjours  de  plus  en  plus  le  Parti  Pro- 
teftant  & de  travailler  à la  ruine  des  Ca- 
tholiques. De  façon,  que  fi  l’ambition  de* 
la  Maifon  d’Autriche  avoit  obligé  jufqu’a- 
lors  les  François  de-  ne. rien  oublier- pour. 
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1646.  lui  former  des  obftacles,  ils  croïoient  n’a- 
t—  ' voir  pas  moins  à craindre  l’augmentation 

• de  la  puiflance  des  Proteftans.  Outre  la 

raifon  d’Etat  que  la  France  avoit  eue  feu- 
lement contre  la  Maifon  d’Autriche  , elle 
avoit  alors  celle  de  fa  Religion  , dont  la 
défenfe  lui  avoit  toujours  été  fort  à cœur. 
Et  comme  fous  cette  couverture  de  la  Re- 
ligion l’Efpagne  avoit  de  tout  tems  procu- 
re fon  agrandiffement,  il  arrivoit  alors  que 
la  Suède  procuroit  à fon  tour  les  avanta- 
ges de  la  iienne,  fous  le  prétexte  de  fa  pro- 
pre grandeur  , & qu’elle  faifoit  fervir  les 
François  à fon  defïèin  contre  leurs  intérêts 
& leur\intention. 

inconve-  Ces  considérations  donnèrent  beaucoup 
irtensdeia  d’inquiétude  à la  Reine,  auffi  bien  que  ce 
“jonaion  qui  arriveroit  de  la  jondion  de  l’Armée  du 
Irumécs  Maréchal  de  Turenne  avec  celle  des-Sué- 
*’  dois.  Quand  la  Cour  y donna  les  mains, 
elle  avoit  de  puiiïantes  raifons  pour  le  fai- 
re. Le  Duc  de  Bavière  fembloit  donner 
de  bonnes  efpérances  , & l’on  ne  voïoit 
rien  qui  n’y  fût  contraire  dans  la  conduite 
des  Impériaux.  Les  Suédois  étoient  les 
feuls  recherchez  , & l’Empire  leur  offroit 
tout,  fans  faire  dire  un  feul  mot  à la  France. 
Le  Maréchal  de  Turenne  de  fon  côté  dé- 
clara en  préfence  du  Duc  d’Enguieri  & du 
Maréchal  de  Gramont,  qu’il  lui  feroit  im- 
poffible  de  pouvoit  agir  feul  ; & que  paf- 
fant  le  Rhin  avec  fa  feule  Armée,  non  feu- 
lement il  ne  feroit  pas  en  état  de  rien  en- 
treprendre, mais  qu’il  étoit  comme  infail- 
lible qu’il  y recevroit  quelque  grand  échec  : 
Et  que  d’einploïer  fon  Armée  ailleurs  qu’en 
Allemagne,  ou  çoufQit  rifque  que  les  Sué- 
dois 
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dois  ne  fe  ferviflent  de  ce  prétexte  pour  con-  1 646. 
dure  leur  accommodement  particulier.  11  ■■  ' — 

11e  parut  donc  point  alors  d’autre  reffource 
ni  de  meilleur  expédient,  que  de  confentir 
à cette  jondtion  , qui  remédioit  à tout. 

Mais  les  chofes  aiant  changé  depuis  , on 
tâcha  de  l’éviter  autant  qu’il  étoit  pofîïble; 
avec  cette  difpofition  néanmoins  de  s’expo- 
fer  à tous  les  mauvais  effets  qu’on  en  apré- 
hendoit;  &dc  la  faire,  plûtôt  que  de  courir 
les  rifques  de  ce  qui  pouvoit  arriver  en  ne 
la  faifant  pas. 

Ce  fut  dans  la  première  de  ces  circonf-  Avantage* 
tances,  & pour  obliger  le  Duc  de  Bavière  remportez 
à ce  que  la  France  exigeoit  de  lui,  que  le  en  Allc‘ 
Maréchal  de  Turennc  battit  les  Troupes 
de  ce  Prince,  & les  pourfuivit  jufqu’aux  chai  de 
portes  de  Ncubourg;  qu’il  prit  fur  l’Elec- Tuienn** 
teur  de  Maience  & le  Landgrave  de  Darm- 
ftat  les  Places  d’Acnaffembourg , de  Solin- 
gonflât  & plufieurs  autres  ; & que  s’étant 
en  fuite  rendu  Maître  de  Darmllat , Kefi- 
dence  du  Landgrave  de  ce  nom  , il  éppu- 
vanta  fi  fort  ces  Princes  , & l’Ele&eur  de 
Cologne  ifiême,  qu’il  les  obligea  tous  à de- 
mander la  Neutralité. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état,  lorfqu’il  Combat 
fe  donna  un  combat  naval  fur  les  Côtes  «aval  à la 
d’Italie,  dont  le  fuccès  fut  avantageux  pour 
les  François.  Trente  Galères  ennemies  & 1 
vingt-cinq  Gallions  furent  rencontrez  au 
mois  de  Juin-  par  la  Flotc  de  France  com- 
pofée  de  vingt  Galères  & d’environ  autant 
de  Vaifïèaux.  Les  François  combattirent 
les  autres,  & leur  donnèrent  la  chaffe  du- 
rant plus  de  trente  heures.  Le  mauvais 
teins  jetta  la  Flote  ennemie  vers  la  Corfe, 
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1646.  & celle  de  France  fut  contrainte  de  relâ- 
■-  cher  en  Provence , où  s’ôtant  raccommo- 
dée en  trois  jours  , elle  fit  voile  auffi-tôt 
après.  Cet  avantage  lui  coûta  la  perte 
du  Duc  de  Brezé  qui  fut  emporté  d’un 
coup  de  Canon.  Une  Efcadre  de  Vailfeaux 
porta  alors  un  renfort  à l’Armée  de  terre. 
L’Ai  face  Cependant  les  Impériaux  aîant  fait  réfle- 
oftcne au  xion  fur  les  demandes  de  la  France,  offri- 

unîtc  sou- rent  ^0nner  Plutôt  l’Alface  & tout 

vcrafneié!*  Ie  re^e  en  Souveraineté , qu’a  condition  de 
Mémoire  relever  de  l'Empire.  Il  y eut  à Munfter 
envoie' de  diverfité  d’avis  fur  cette  propofition.  Les 
Ccnr,  "au"  uns  diloient  qu’il  étoit  plus  avantageux  au 
moitié  Roi  de  retenir  les  Païs  qu’on  lui  Jaiiïoit, 

JuiUu  en  fief,  à condition  d’avoir  féance  & voix 

dans  les  Diètes,  que  de  les  pofléder  en  tou- 
te Souveraineté  , & de  ne  point  dépendre 
de  l’Empereur.  Que  cela  donncroit  plus 
de  familiarité  avec  les  Allemans , qui  con- 
fidércroient  les  François  comme  leurs  com- 
patriotes & comme  membres  de  l’Empire. 
Que  cette  qualité  pourroit  un  jour  fervir 
de  degré  aux  Rois  Très  - Chrétiens  pour 
monter  fur  le  Tréfne  Impérial,  <St  l’ôter  à 
une  Maifon  dont  la  grandeur  leur  étoit  fuf- 
pefte.  Que  cela  donncroit  moïen  aux  Prin- 
ces d’Allemagne  de  traiter  plus  librement 
avec  les  Rois  de  France,  toutes  fortes  de 
confédérations  & d’unions , fans  que  l’Em- 
pereur le  pût  trouver  mauvais  ni  l’empê- 
cher. Que  pouvant  envoïer  des  Députez 
dans  toutes  les  Diètes,  ils  auroient  moïen 
de  favoir  tout  ce  qui  s’y  pallêroit,  de  tra- 
verfer  les  defieins  de  la  Maifon  d’Autriche, 
& de  remédier  de  bonne  heure  à ceux  qu’el- 
le pourroit  former  contre  la  France.  Que 
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l’offre  de  biffer  au  Roi  en  toute  Souverai-  1646. 
neté  les  Pais  qui  lui  feroient  cédez  , étoit  ■— 
à la  vérité  avantageufe  à l’Empereur  & aux 
Princes  de  fa  Maifon,  mais  qu’elle  n’étoit 
pas  aulïi  agréable  au  refie  de  l’Empire , que 
fi  l’on  ne  faifoit  point  ce  démembrement. 

Mais  quand  même  tous  ces  avantages  inrouve- 
euffent  été  tels  qu’on  les  faifoit  envifager,  n,ens  de 
la  plupart  des  Allemans  difant  qu’on  ne  tofidonT 
pouvoir  pofféder  les  Païs  en  tief  relevant  * 
de  l’Empire  & les  incorporer  à la  Couron- 
ne, mais  qu’il  faudroit  en  ce  cas-là  les  li- 
miter à la  Ligne  de  Bourbon:  cette  consi- 
dération faifoit  ceffer  la  raifon  de  douter; 
n’y  aiant  perfonne  qui  pût  croire  qu’il  fût 
plus  avantageux  de  pofféder  un  Païs  qui 
relève  de  l’Empire,  & qui  peut  lui  retour- 
ner un  jour  par  le  défaut  d’un  certain  nom- 
bre de  Succeffeurs,  que  de  le  pofféder  en 
toute  Souveraineté,  fans  qu’il  puiffe jamais 
être  démembré  de  la  Couronne  ; vu  que 
de  cette  forte  la  France  pourroit  reprendre 
fes  anciennes  limites , lorfque  l’abfoluë  & in- 
dépendante Souveraineté  de  fes  Rois  s’éten- 
droit  jufques  au  Rhin. 

Ceux  qui  avoient  mis  en  avant  les  con-  Avantagn 
fédérations  ci-deffus  raportées  en  faveur  du  qu’on  y 
premier  avis , ajoûtèrent  qu’au  cas  que  l’Al-  p0UV0It 
face  ne  pût  être  laiffée  à Sa  Majefté  & à trou'rcl,- 
fes  Succeffeurs  Rois  en  fief  de  l’Empire  , 
il  étoit  hors  de  doute  qu’il  valoit  mieux 
l’avoir  pour  toûjoursen  Souveraineté.  Mais 
comme  il  y avoit  grande  aparence  que  la 
Pomeranie  demeureroit  à perpétuité  à la 
Couronne  de  Suède,  & ne  laifferoit  pas  de 
relever  de  l’Empire  pour  cela,  on  deman- 
doit  fi  la  même  chofe  ne  pourroit  pas  être 
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*646.  accordée  à la  France.  Le  prétexte  que  les 
— ■ - Empereurs  avaient  toûjours  pris  d’affifter 
le  Roi  d’Efpagne  des  forces  de  l’Empire  , 
c’eft  que  ce  Roi  en  étoit  membre.  Cela 
fe  voit  dans  les  Protocolles  des  Diètes  , 
& c’eft  ce  qui  avoit  fervi  jufqu’alors  à trom- 
per la  crédulité  de  plulieurs  Allemans.  .Si 
donc  les  Rois  de  France  devenoient  mem- 
bre de  l’Empire,  ou  ils  en  tiroient  le  mé- 
'•  ’ me  fecours,  ou  du  moins  ils  empêchoient 
que  l’Empereur  ne  s’intéreiîât  contre  eux  ; 
& le  prétexte  dont  on  vient  de  parler  s’é- 
vanouïffoit  aufli-tôt  , ce  qui  n’étoit  pas  un 
petit  avantage. 

temple*  Charles-Quint,  par  exemple  , auroit  pu 
qui  leçon-  aifément  faire  palier  la  Comté  de  Bourgo- 
himcrn.  gne  ^ fes  Succelleurs  en  Souveraineté,  s’il 
y eût  trouvé  quelque  profit.  Mais  au  con- 
traire il  prit  grand  foin  de  l’attacher  da- 
vantage à l’Empire  & de  la  mettre  fous  fa 
garde  & protection  , par  la  Transaction 
faite  à Augsbourg  l’an  15-48.  en  vertu  de 
laquelle  les  Impériaux  prétendirent  depuis 
ne  pouvoir  s’obliger  à n’alïilter  point  le 
Roi  d’Efpagne  contre  la  France.  Si  Fran- 
. çois  I.  , au  contraire , eût  été  Prince  de 

l’Empire,  la  Régence  n’eût  pas  été  li  oc- 
cupée fous  la  Minorité  du  Roi  à réparer 
les  fautes  & les  disgrâces  de  ce  Prince  , 
qui  ont  tant  coûté  à la  France  , & il  eût 
eu  fur  la  Maifon  d’Autriche  les  mêmes  a- 
vantages  qu’elle  avoit  pris  fur  lui  L’Hif- 
toire  nous  aprend  que  les  Ambaftàdeurs  de 
France  n’ont  pas  toûjours  été  ouïs  dans 
les  Diètes  de  l’Empire.  On  a quelquefois 
envoie  au  devant  d’eux  , leur  dire  qu’ils 
euflent.  à fe  retirer  ; & quelquefois  on  les 
; . > en. 
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en  a congrédfex  , en  leur  déclarant  que  le  1646. 

Roi  Très  - Chrétien  n’avoit  que  voir  dans  - 

les  affaires  d’Allemagne.  De  tout  cela  s’en- 
fuivoit,  qu’il  y avoit  plus  de  fureté  à l’ac- 
quifïtion  de  l’Alface  tenue  en  fief.  De  cet- 
te forte  l’intérêt  du  Roi  fe  trouvoit  mêlé 
avec  l’intérêt  commun  de  tous  les  Prin- 
ces & Etats  de  l’Empire. 

Si  au  contraire,  le  Roi  étoît  Souverain  Autres 
en  ce  PaVs- là,  il  devenoit  fufpeâ  à tous  fes  rations 
voifins , qui  craindroîent  incefiamment  laPour5c 
perte  de  leur  liberté;  au  lieu  que  s’il  y é-  celte  *soo-; 
toit  en  qualité  de  Landgrave  d’Alface , il  verainere 
feroit  refpe&é  & aimé  d’eux  tous.  Au  de  l'Alfa-, 
premier  cas , ils  ne  fongeoîent  qu’à  remet- cc' 
tre  les  chofes  en  l’état  où  elles  étoîent  au- 
paravant. Au  fécond  , ils  trouvoient  leur 
compte  à maintenir  Sa  Majellé  en  poficf- 
fion  de  l’Alface  & de  Brifach.  L’éclat  de 
la  Souveraineté  devoit,  ce  femble  , l’em- 
porter d’autant  moins  fur  le  folide  de  fur 
--  l’utile , que  c’étoit  fuivre  le  defir  des  En- 
nemis, que  d’accepter  cette  libéralité  d’une 
inain  fi  fufpc&c.  Ce  n’eft  pas  qu’en  la  rc- 
fufant  on  11e  s’expofât  à un  autre  blâme  , 
d’avoir  rendu  volontairement  le  Roi  Fcuda  • 
taire  & VafTal  d’un  autre  Prince,  & qu’on 
11e  fentît  bien  la  différence  qu’il  y avoit 
pour  le  Roi  d’Efpagne,  qui  relève  la  Bour- 
gogne des  Empereurs  , qui  eft  qu’ils  for- 
toient  toûjours  de  fa  Maifon;  au  lieu  que 
fi  l’Alface  demeuroit  Fief,  on  feroit  tous 
les  jours  des  querelles  aux  François,&  qu’on 
pourroit  mettre  les  Rois  Très-Chrétiens  au 
Ban  de  l’Empire.  Voilà  les  raifons  pour 
& contre  qui  rendoient  cette  queltion  très- 
difficile  à décider, 
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1646.  Pendant  qu’on  déliberoit  à la  Cour  fur 

les  différentes  propofitions  faites  à l’Aflem- 

Les  len-  blée  de  Munfter , les  Miniffres  d’Efpagne 
affe\ces  reÇurent  Ie  pouvoir  & tous  les  ordres  né- 
dcs  Frsn-  ceffaires  pour  traiter  avec  les  Etats  Géné- 
çois  dans  raux.  11  fembloit  que  la  Négociation  de  la- 
ies N égo-  paix  ^tojt  dans  une  crife  qui  devoit  bien- 
de  paix  t<f)t  ^a‘re  conno*tre  ce  qu’on  en  pouvoit 
donnent  efpérer.  Mais  les  lenteurs  affeétées  de  la 
lieu  aux  Cour  de  France  firent  qu’il  fe  pafla  un  long- 
5 « Ho*-  tems  ^ans  Su’'l  ^ r'cn  décidé.  Les  Hol- 
landois.”  landais,  qui  fouhaitoient  lïncèrement  1& 
Mimért  paix  , s’étoient  entremis  plus  d’une  fois  en- 
Àu  Piénipt-  tre  ja  France  & l’Efpagne , & quoi-qu’En- 
Tnnceju  nemis  de  cette  derniere  Couronne  , leurs 
iz.  tiovem-  offices  avoient  été  plus  agréables  que  ceux 
hrt*  des  Médiateurs.  Enfin  il  paroilToit  qu’on 
étoit  prêt  d’en  recueillir  le  fruit , lorl- 
que  de  nouvelles  difficultés  furvenucs  de 
la  part  de  la  France  le  retardèrent  encore 
pour  long-tems.  Les  Hoîlandois  s’en  plai- 
gnirent. Ils  dirent,  que  dès  le  commen- 
cement de  la  Négociation,  ils  avoient,  fur 
la  parole  des  François,  alluré  les  Miniffres 
d’Efpagne  que  pourvu  qu’ils  accordallent 
les  points  principaux  , on  trouveroit-  toute 
facilité  fur  les  autres  , & qu’on  pourroit 
conclure  en  fort  peu  de  jours.  Que  néan- 
moins il  s’étoit  déjà  écoulé  plus  de  fix  fe- 
maines,  fans  que  l’on  eût  rien  avancé,  la 
France  ne  demeurant  pas  feulement  arrêtée 
à tout  ce  qu’elle  avoir  prétendu  , fans  s’être 
relâchée  de  la  moindre  chofe;  mais  encore 
augmentant  de  jour  à autre  fes  demandes; 
lùr  quoi  les  Miniffres  d’Efpagne  difoient 
qu’au  lieu  de  tirer  quelque  avantage  de  la 
médiation  des  Miniffres  Hoîlandois,  ils  a- 
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voient  fujet  de  fe  plaindre  de  leur  partia- 
lité pour  la  France,  quoi-qu’ils  fullênt  o- 
bligez  d’être  neutres  en  cette  occafion.  Qu’il 
fembloit  qu’on  voulût  emporter  toute  cho- 
fe  avec  hauteur,  & obliger  le  Roi  Catholi- 
que à convenir  fur  des  points  qui  blef- 
foient  en  quelque  façon  fon  honneur  & fa 
dignité.  Ces  plaintes  furent  faites  avec  cha- 
leur par  les  Députez  de  Leurs  Hautes  Puif- 
fances,  qui  n’oublièrent  rien  pour  engager 
les  François  à faire  promtement  la  paix. 

Sur  la  fin  de  l’année,  Henri  de  Bourbon , Mort'  du 
Prince  deCondé,  Premier  Prince  du  Sang,  côndé dC 
* mourut  à Paris, & laiifa  par  fa  mort  Louïs  * 
de  Bourbon  Duc  d’Enguien  fon  Fils,  Prin- 
ce de  Condé  & Premier  Prince  du  Sang. 
L’opinion  publique  fut  que  s’il  eût  vécu  , 
la  France  n’auroit  point  été  agitée  des  trou- 
bles qui  arrivèrent  dans  la  fuite,  parce  qu’il 
les  auroit  prévenus  par  fa  prudence  & par 
fon  autôrité,  qui  donnoit  de  la  retenue  aux-’ 
Minières  & à laquelle  le  Parlement  auroit 
déféré.  C’étoît  un  Prince  d’une  grande  là- 
gelle,  amateur  de  la  paix  , habile  dans  le 
Cabinet, mais  extrêmement  attaché  à fes  in- 
térêts, & pour  cet  effet  dévoué  à la  Cour 
& aux  Favoris,  qui  étant  bien  aifes  de  l’a- 
voir dans  leur  parti , lui  faifoient  obtenir 
tout  ce  qu’il  demandoit;  auffi  avoit-il  amaf- 
fé  de  grandes  richelfcs.  Il  laiifa  trois  En- 
fans,  le  Duc  d’Enguien  que  nous  nomme- 
rons déformais  Prince  de  Condé , Armand 
Prince  de  Conti , & Anne  Geneviève  con- 
nue fous  le  nom  de  Ducbejfe  de  Longuevil- 
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le,  parce  qu’elle  fut  mariée  à Henri  d’Or*- 
léans,  Duc  de  Longueville.  Nous  verrons 
dans  la  fuite  quel  fut  le  caraélère  de  ces 
trois  perfonnes,dont  nous  aurons  plus  d’u- 
ne fois  occalion  de  parler. 

L’Efpagne  , épouvantée  des  conquêtes 
des  François , forma  plufieurs  delleins  pen- 
dant l’hiver  pour  fe  mieux  défendre  la  cam- 
pagne prochaine  & même  pour  les  attaquer. 
Elle  crut  que  pour  y réüffir,  il  faloit  met- 
tre à la  tête  des  Troupes  un  Général  dont 
l’expérience  & le:  rang  leur  donnaflent  de 
la  confiance  & de  la  foûmiffion,  & ne  laif- 
fât  aux  Grans  aucun  prétexte  de  jaloufie- 
entr’eux,  ce  qui  jufques-là  avoit  fort  con- 
tribué au  mauvais  fuccès  de  leurs  armes* 
L’Archiduc  Léopold  fut  fait  pour  cela  Gou- 
verneur des  Pais- Bas  & Généralifiime  des 
Troupes  d’Efpagne.  Ce  Prince  aflémbla  de 
bonne  heure  fon  Armée  , & prit  .Armen- 
tières  & Landrecics  alfei  brufquemenr. 
Mais  le  Maréchal  de  Gaffion  arrêta  bien- 
tôt fes  progrès  , car  aiant  pris  la  Bafifée 
il  marcha  aux  Ennemis  qui  alloient  affièger 
Dunkerque,  les  battit  & les  obligea  de  fe  re- 
tirer , pendant  que  le  Maréchal  de  Rant- 
2au  affiègea  & prit  Dixmude  à dilcrétion.. 
Marchant  enfuite  du  côté  de  Nieuportj  il 
prit  fur  fa  route  le  Fort  de  Nieufdum,  & 
celui  de  l’Eclufe  qu’il  fit  rafer.  Le  Mar- 
quis de  Caracène  avec  un  Corps  de  Trou- 
pes confidérable  voulut  arrêter  le  Maré- 
chal de ‘Rantzau  au  paflfage  d’une  Digue, 
mais  le  Maréchal  força  le  palfage  & gagna 
îe.defiüs  avec  beaucoup  de  conduite  & de 
valeur.  Le  Maréchal  de  Gaffion  de  fon 
côté  affiègea  Lens , où  aiant  été  bleffé  d’un 
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coup  de  moufquct  à la  tête,  il  mourut  le  1647c 
lendemain.  Le  Marquis  de  Villequicr  a-  .<  ■ 
cheva  le  liège  & prit  la  Place  en  peu  de 
jours.  Le  Comte  de  la  Feuillade  & le 
Sieur  Lamet , Maréchaux  de  Camp  , s’y 
diftingucrent.  Pour  obliger  les  Généraux 
François  à féparer  les  Troupes  qu’ils  a 
voient  devant  Lens , les  Ennemis  aliicgè- 
rent  Dixmude.  Le  Maréchal  de  Rantzau 
fit  ce  qu’il  put  pour  fecourir  la  Place , 
mais  elle  fe  rendit  , avant  qu’il  fût  arrivé 
\ aux  Lignes  des  Ennemis.  La  prife  de  Dix- 

mude par  les  Efpagnols,  fit  craindre  qu’ils 
ne  s’emparalTent  de  Courtrai  ; ce  qui  fut 
caufe  que  le  Comte  de  Palluau,  qui  en  é- 
toit  Gouverneur,  eut  ordre  de  partir  de  la 
BalTée  pour  fe  jetter  dans  la  Place  avec  des 
Troupes.  Cette  précaution  déconcerta  leurs 
projets.  Ils  alîiègèrcnt  auffi  Worms  dans 
le  Bas-Palatinat , mais  cette  Place  fut  fi  à 
propos  fceouruë  par  la  Garnifon  de  Phi- 
lipsbourg,  & fi  bien  défendue  par  le  Sieur 
de  la  Marche,  qui  y avoit  le  premier  com- 
mandement , que  les  Ennemis  furent  con- 
traints de  fe  retirer. 

En  Allemagne  le  Maréchal  de  Turenne  Affaires 
. gagna  la  bataille  de  Lawinghem  contre  Me-  d'AUcrn*- 
lander  Général  des  'Troupes  de  l’Empire; & Êne' 
le  Duc  de  Virtemberg  entrant  avec  fon  Ar- 
mée vi&orieufe  dans  les  Etats  de  Bavière,  y 
mit  tout  au  pillage.  Le  Duc  de  Bivière  ne 
s’y  trouvant  plus  en  fûreté,  fut  obligé  d’en 
fortir  à l’âge  de  foixante  & dix- huit  ans  , a- 
près  s’être  vu  fouvent  le  Maître  de  fes  voi- 
fins,  & quelquefois  au  point  de  donner  de 
la  jaloufie  à l’Empereur.  Piccoïomini  a- 
iant  été  envoie  , pour  tenir  la  place  de 
j • L 7 ' Md- 
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*647.  Mélander , donna  plufieurs  petit?  combat 

au  Maréchal  de  Turenne,  qui  catt  toûjours 

l’avantage;  mais  dans  l’un  defquels  le  Duc 
de  Virtemberg  fut  fait  prifonnier. 

Le  Mare'  ^a  mort  ^ Maréchal  de  Gaflion  avoit 
chai  de  fait  craindre  à la  Cour  , que  l’Armée  de 
Turenne  l’Archiduc,  qui  grofliffort  tous  les  jours , 

Paï'r CC  n’en  t‘r^t  Sue^u,avantage*  Ce  qui  fut  cau- 
pour  aller  Sue  Maréchal  de  Turenne  eut  ordre 
en  FUn.  de  fe  rendre  en  Flandre.  Il  avoit  réfolu 
d’y  mener  les  Troupes  Suédoifes  qui  fer- 
voient  fous  lui  depuis  la  jon&ion  des  deux 
.Armées  ; mais  il  fut  fort  furpris  de  con- 
noître  par  un  bruit  qui  s’éleva  entr’elles  , 
que  le  Colonel  Rofe  les  avoit  débauchées. 
Le  Maréchal  tâcha  en  vain  de  les  apaifer. 
Elles  difoient  hautement  qu’elles  ne  pou- 
voient  fe  réfoudre  d’aller  en  Flandre  , où 
il  ne  s’agifToit  plus  de  l’intérêt  de  la  Cou- 
ronne de  Suède  ; & quelques  remontran- 
ces que  ce  fage  Général  fît  aux  Officiers, 
qu’ils  répondroient  de  la  defobéïffance  de 
leurs  Troupes  à fes  ordres,  elles  fe  mirent 
en  état  de  combattre,  au  nombre  de  deux 
mille  cinq  cens,  & marchèrent  en  bataille, 
comme  (i  elles  avoient  été  en  préfcnce  de 
* l’Ennemi,  réfoluës  d’aller  trouver  Conigs- 
mark  qui  leur  faifoit  des  propofitions  avan- 
tageufes.  Le  Maréchal,  qui  avoit  gardé  juf- 
ques-là  toute  forte  de  mefures  , avec  des 
Troupes  qui  avoient  rendu  fervice  à l’Etat , 
voïant  qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à ménager, 
les  attaqua  dans  un  endroit , où  elles  s’é- 
roient  mifes  en  défenfe  , & les  pouffa  de 
manière  , qu’il  en  défit  une  partie  & fit 
l’autre  prifonnière.  Il  en  auroit  fait  pendre 
plufieurs  Officiers,  pour  les  punir  de  leur 
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révolte,  fi  le  difcours  hardi  que  lui  fit  l’un  i647* 
des  plus  âgez  d’entr’eux  , en  découvrant  “ 
trente-deux  bleffures  qu’il  avoit  furie  corps, 
ne  lui  eût  fait  changer  de  réfolution.  11 
dit  , ” qu’il  ne  craignoit  point  la  mort. 

„ Que  fes  Compagnons  ni  lui,  ne  l’avoient 
,,  jamais  apréhendée  , fous  quelque  figure 
„ qu’elle  fe  fût  présentée  à eux.  Qu’on 
„ ne  pouvoit  pas  leur  reprocher  qu’ils  euf- 
„ fent  manqué  à ce  qu’ils  dévoient  au  Roi 
„ de  France  , & que  s’ils  en  avoient  reçu 
„ la  foldc,  ils  lui  avoient  rendu  tous  les 
„ fervices  qu’on  pouvoit  attendre  de  bra- 
„ ves  gens.  Qu’ils  croïoient  n’être  plus  o- 
r,  bligez  de  les  continuer  , puisqu’il  ne  s’a- 
„ gilfoit  plus  de  l’intérêt  de  la  Couronne 
„ de  Suède;  qu’ils  ne  pouvoient  fe  réfou- 
„ dre  à porter  les  armes  en  un  autre  en- 
,,  droit  que  celui  où  ils  étoient , fans  un 
,,  ordre  exprès  de  la  Reine  leur  Maîtreffc. 

„ Qu’en  fon  particulier  , à l’âge  où  il  é- 
„ toir,  il  rcgardoit  la  vie  comme  une  cho- 
„ fe  indifférente,  puifqu’el  le  ne  pouvoit  lui 
„ être  retranchée  que  de  peu  d’années. 

„ Qu’il  lui  étoit  glorieux , aufii  bien  qu’à 
„ fes  compagnons,  d’avoir  été  vaincus  par 
„ un  Prince , fous  la  conduite  duquel  ils 
y avoient  tant  de  fois  triomphé  de  leurs 
,r  Ennemis.  Que  l’éloge  qu’il  lui  donnoit 
„ étoit  moins  l’effet  de  la  flaterie,  afin  de 
„ l’engager  à lui  conferver  la  vie , que  la 
„ louange  légitime  qui  étoit  due  à la  ver- 
„ tu  & à fa  valeur , que  fes  Ennemis  mé- 
„ mes  ne  pouvoient  lui  refufer  fans  injuf- 
„ tice.  Mais  qu’il  prît  garde  de  ne  pas 
„ fouiller  la  gloire  de  fes  belles  avions,  par 
ce  fupplice  ignominieux , qu’il  vouloir 
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1647.  „ faire  foufFrir  à tant  de  braves  gens , & 
r— 1 ,,  qu’il  craignît  qu’on  11e  lui  imputât  les 

difgraces  qui  pourroient  arriver  dans  la 
,,  fuite  au  Roi  fon  Maître  La  hardiefle 
avec  laquelle  ce  Vieillard  parla  au  Maréchal 
deTurenne,qui  avoit  l’ame  grande  & géné- 
reufe  , fut  fléchir  fa  colère.  Le  fouvenir 
des  fervices  que  ces  Officiers  prifonniers  a* 
voient  rendus , fut  caufe  qu’il  leur  fauva 
la  vie,  & qu’il  les  renvoïa  .avec  la  liberté 
d’aller  où  ils  voudroient.  Cette  défertion 
des  Suédois  fut  caufe  que  le  Maréchal  ne 
fe  trouva  plus  qu’avec  fix  mille  hommes 
feulement.  11  ne  laifia  point  avec  ce  peu 
de  T roupes  de  s’avancer-  dans  le  Luxem- 
bourg , de  faire  des  dégâts  dans  le  Plat- 
Païs , & de  s’emparer  de  quelques  Châteaux, 
& de  la  Ville  de  Wirton. 

Affaires  Le  Prince  de  Condé  fut  envoïé  en  Cata- 
de  catalo-  ]0gne  ^ cn  qualité  de  Viceroi , à la  place 
siège  de  du  Comte  d’Harcourt.  La  Ville  de  Bar- 
Lenda  celonne  témoigna  une  fi  grande  joie  , de 
levé  par  le  ce  que  ce  Prince  alloit  commander  l’Ar- 
Condé  * m^e  R°i  dans  cette  Province,  que  les 
Divcrfts  Magifirats  firent  préfent  d’une  chaîne  d’or 
Vies  de  à celui  qui  leur  en  aporta  la  nouvelle.  Ce- 
îîiV  dJ^'  Penc^ant  quand  le  Prince  y fut  arrivé,  il 
jp rince  de  trouva  les  chofes  dans  un  allez  mauvais 
condé.  état  : les  Peuples  irréfolus  & agitez  de  mil- 
lh  lefoupçons,  & les  forces  qui  ctoient  dans 
dnliïarc-  Pais  peu  confidérables.  Malgré  ce  con- 
ehai  de  tretems  , il  mit  le  fiège  devant  Lerida , 
Grdmont.  s’imaginant  que  la  fortune  le  fuivroit  erf 
1‘  Catalogne,  comme  elle  avoit  fait  partout 
ailleurs.  Pour  mieux  faire  paroître  la  fa- 
cilité avec  laquelle  il  prétendoit  emporter 
cette  Place,  il  fit  ouvrir  la  tranchée  avec 
. ' des 
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des  violons,  & envoïa  dire  au  Gouverneur  1647. 
qu'il  lui  donneroit  foutent  de  pareilles  fere-  3 

nades.  On  reconnoît  là  le  genie  François, 
qui  fut  de  tout  tems  nuifible  à cette  Na- 
tion, & qui  fit  tort  alors  à ce  Prince.  Le 
Gouverneur  lui  fit  réponfe , ” qu’il  lui  é- 
,,  toit  bien  obligé,  njais  qu’il  le  prioit  d’ex- 
„ cufer,  s’il  attendoit  jufqu’au  lendemain 
,,  à lui  témoigner  fa  reconnoilTance  ; que 
,,  les  violons  n’étoient  pas  encore  prépa- 
„ rez , qu’il  feroit  en  forte  qu’ils  le  fullènt 
,,  pour  la  même  heure,  & qu’il  étoit  bien 
„ aife  de  l’en  avertir.  En  effet  le  lende- 
main à la  même  heure  , il  lui  fit  entendre 
une  harmonie  qui  n’étoit  pas  à la  vérité  fi 
agréable  que  la  fienne,  mais  qui  convenoit 
mieux  au  tems;  je  veux  dire  un  bruit  fi  é- 
pouvantable  de  Canons,  qu’on  n’avoit  guè- 
re vu  de  Ville  affiègée  qui  en  eût  fait  da- 
vantage ; & en  même  tems  il  fit  une  vi- 
goureufe  fortie  à la  tête  de  quatre  cens  Che- 
vaux, de  douze  cens  Monlquetaires,  & de 
plus  de  cent  Officiers  Réformez.  Le  Piin- 
ce  de  Condé  s’y  opofa  avec  beaucoup  de 
fermeté,  & n’oublia  rien  pour  repoufler  le 
Gouverneur  julqucs  dans  la  Ville  ; mais 
n’aiant  pas  été  fécondé  comme  il  auroit 
voulu,  il  fut  forcc.de  plier  & perdit  pour  • 
le  moins  fept  ou  huit  cens  hommes.  Ja- 
mais ce  Prince  ne  fut  plus  mortifié  qu’eu 
cette  rencontre  ; mais  auffi  l’on  ne  peut 
s’empêcher  de  dire,  avec  l’Hillorien  de  là 
Vie,  qu’il  méritoit  bien  ce  traitement , a- 
près  la  fanfaronade  qu’il  venoit  de  faire. 

Ces  manières  infultantes  ne  pouvoient  ja- 
mais lui  faire  honneur,  elles  étoient  plûtôt 
propres  à le  couvrir  d’une  jufte  confutîon, 
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comme  l’expérience  le  fit  voir.  Car  les 
Efpagnols  étant  venus  au  fecours  de  Leri- 
da  avec  une  Armée  de  douze  mille  hom- 
mes de  pié  & de  trois  mille  chevaux  , la  - 
crainte  d’être  forcé  dans  fes  rctranchcmens 
obligea  le  Prince  à prévenir  ce  malheur  par 
une  promte  retraite.  .11  fe  retira  au  deçà 
de  la  Rivière  de  Sègre  & alla  mettre  le  liè- 
ge devant  la  Ville  & le  Château  d’Ager 
qui  fut  prife  d’aflàut  dans  trois  jours.  Du- 
rant ce  teins -là  les  Efpagnols  alîiègèrent 
Conllantin;  mais  le  Maréchal  de  Gramont 
qui  y furvint,  les  obligea  d’en  lever  le  liè- 
ge. Les  François  reçurent  encore  quel- 
ques autres  disgrâces , tant  en  Flandre  qu’en 
Italie,  où  les  Efpagnols  avoient  faccagé  le 
Montferrat. 

Les  Négociations  de  paix  n’en  ail  oient 
pas  plus  vite  entre  la  France  & l’Efpagne; 
mais  elles  s’avançoient  fort  entre  cette  der- 
nière Couronne  & les  Etats  Généraux.  Les 
. Efpagnols  étoient  convenus  d’accorder  aux 
Hollandois  ce  qu’ils  leur  avoient  deman- 
dé pour  les  Indes  ; & pour  ce  qui  elt  de 
certaines  Places  d’outre  Meufc  que  les  E- 
tais  Généraux  prétendoient,  la  décifion  en 
avoit  été  remife  aux  Commilfaires , qui  dé- 
voient être  nommez  de  part  d’autre  pour 
régler  les  confins.  Il  n’y  avoit,  à la  véri- 
té , encore  rien  de  ligné  ; on  avoit  feule- 
ment mis  par  écrit  les  conditions  dont  on 
étoit  demeuré  d’accord.  Les  Minillres  de 
France,  l’aiant  apris,  en  murmurèrent  hau- 
tement, comme  d’une  contravention  ma- 
nifelle  à l’Alliance,  dont  le  Roi  feroit  fes 
plaintes  aux  Etats  Généraux.  Ils  leur  di- 
rent , que  s’ils  ne  vouloient  furfeoir  leur 
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Négociation  , jufqu’à  ce  que  celle  de  la  1647. 
France  fût  également  avancée , ils  dépê-  ■ 
cheroient  un  Courier  à Sa  Majefté  pour 
lui  donner  avis  que  toutes  leurs  diligences 
& leurs  oppositions  avoient  été  inutiles.  Les 
Députez,  des  Etats  répondirent  que  quoi- 
que leur  manière  de  traiter  eût  toûjours 
été  de  rédiger  les  chofes  par  écrit , néan- 
moins pour  donner  aux  François  la  fatis- 
faâion  qu’ils  demandoient,  ils  étoient  con- 
tens  de  différer  la  fignature  de  huit  ou  dix 
jours,  pendant  lefquels  ils  feroient  favoir 
à leurs  Supérieurs  les  inftances  que  les  Fran- 
çois leur  avoient  faites  , & qu’enfuite  iis 
exécuteroicnt  les  ordres  qui  leur  feroient 
envoïez  fur  ce  fujet.  Cette  réponfe  ne  la- 
tisfit  pas  les  François,  qui  prétendirent  que 
les  Etats  Généraux  fuffent  obligez  de  fur-^ 
fcoir  toute  Négociation  , jufqu’à  .ce  que 
celle  de  France  fût  auffi  avancée  que  la 
leur.  Mr.  Servien  étoit  alors  fur  le  point  de 
faire  un  voïage  à la  Haïe.  Scs  Collègues 
inlïftèrent  que  les  Députez  des  Etats  ne  fif- 
fent  rien  jufqu’à  fon  retour;  à quoi  les  au- 
tres confentirent  avec  affez  de  peine.  Mes 
Mémoires  ne  difent  rien  de  ce  qui  fe  paffa  * 
dans  ce  voïage;  mais  la  fuite  de  la  Négo- 
ciation fait  voir  qu’elle  ne  fut  pas  terminée 
encore  li-tôt.  Les  Hollandois  continuèrent 
à traiter  féparément  & à prendre  des  om- 
brages des  vaftes  prétendons  de  la  France. 

Cette  conduite  donna  lieu  à Mr.  Servien 
d’écrire  féparément  à chacune  des  Provin- 
ces-Unies,  excepté  à cellede  Hollande,  une 
Lettre  du  24.  Avril  qui  contenoit  en  fub- 
ftance  : ” qu’après  tant  de  démonftrations  Mr-  Ser: 
„ de  confiance  dont  le  Roi  avoit  ufé  en-  fep"r^r“ 
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„ vers  Mrs.  les  Etats  , & tant  de  preuves 
„ qu’ils  avoient  reçues  d’une  fidèle  çorref- 
„ pondance , entièrement  conforme  à ce 
„ qui  étoit  prefcrit  par  les  Traitez,  il  étoit 
„ furpris  de  voir  qu’on  n’eût*  pas  encore 
,,  pris  la  peine  de  répondre  à divers  Mé- 
„ moires  qu’il  avoit  préfentez,  quoi-qu’ils 
„ fufifent  remplis  de  plulieurs  propofitions 
„ importantes  au  bien  & à l’avantage  de 
„ cet  Etat.  Qu’au  contraire  il  voïoit  les 
„ bonnes  intentions  de  Sa  Majefténon  feu- 
,,  lement  peu  confidérées,  mais  mal  inter- 
„ prêtées  de  quelques  efprits  pafilonnez  , 
„ qui  prêchoicnt  hardiment  parmi  eux  l’af- 
,,  fedion  & la  lincérité  de  l’Ennemi  coin- 
„ mun;  & qui  travailloient  ouvertement  à 
,,  rendre  fufpcde  la  conduite  & la  foi  in- 
„ violable  de  leurs  meilleurs  amis , afin 
„ de  rpmpre  une  Confédération  fi  fainte- 
„ ment  cultivée  de  la  part  de  la  France , 
„ & qui  avoit  été  la  principale  caufc  des 
„ prolpéritez  qui  étoient  arrivées  aux  Etats 
„ Généraux  &c.  Qu’il  efpéroit  qu’en  con- 
„ fidération  des  dangereux  progrez  quel’En- 
j,  nemi  avoit  déjà  fait  par  cet ‘artifice,  ils 
„ feroient  revivre  l’ancienne  prudence  de 
„ leurs  Pères  , qui  avoient  toujours  trou- 
„ vé  la  plus  grande  fureté  de  cet  Etat  dans 
„ le  relTentimcnt  des  injures  qu’il  avoit  re- 
„ çués  des  Efpagnols,  & dans  une  fage  dé- 
„ fiance  de  tous  leurs  delîeins.  Que  rien 
„ n’étoit  fi  préjudiciable  qu’une  conduite 
„ qui  tendoit  à faire  ceffer  l’averfion  liéré- 
„ diraîre  que  leurs  PrédécelTeurs  avoient 
„ laillée  comme  en  partage  à leurs  Enfans 
„ contre  les  Efpagnols , & à leur  rendre 
„ à eux-mémes  fufpcde  une  amitié,  qu’ils 
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„ avoicnt  cru  le  plus  fûr  appui  de  leur  E- 
„ tat.  . . . Que  Ton  devoir  l’obligeoit 
„ d’avertir  Leurs  Seigneuries  de  bien  ouvrir 
„ les  yeux  en  cette  occalion  & de  les  prier 
„ inftamment  de  ne  prendre  point  de  con^ 
„ clufion  fur  ce  qu’on  pourroit  leur  faire 
„ entendre,  jufqu’à  ce  que,  félon  la  coû- 
„ tume  , il  eût  eu  communication  de  la 
„ part  de  l’Etat,  de  tout  ce  qui  avoit  été 
„ avancé,  en  quoi  le  fervice  de  Sa  Ma- 
„ jefté  pouvoit  fe  trouver  intérelTé,  &c. 

Les  foupçons  des  Etats  Généraux,  dans 
lefquels  on  s’efforçoit  de  les  confirmer  , 
étoicnt  que  les  Miniftres  du  Roi  s’oppo- 
foient  aux  avantages  des  Etats  Proteftans 
dans  l’Allemagne:  que  bien  loin  de  travail- 
ler à la  paix  , ils  ne  fouhaitoient  que  la 
Continuation  de  la  guerre  : qu’ils  faifoient 
des  Traitez  fecrets  avec  l’Efpagne  à l’infu 
de  leurs  Alliez  ; & que  l’on  maltraitoit  les 
Proteftans  en  France  aufil  bien  que  dans 
les  autres  lieux  de  la  domination  du  Roi. 
Mr.  Servien  tâcha  de  les  difiiper  par  fa  let- 
tre , en  remontrant  au  contraire  que  la 
France  avoit  entrepris  une  périllcufe  guer- 
re dans  l’Allemagne,  pour  rétablir  les  Prin- 
ces Proteftans,  anciens  Alliez  de  la  Cou- 
ronne, lorfque  leurs  affaires  étoient  entiè- 
rement ruinées.  Qu’après  avoir  obtenu 
par  les  armes , conjointement  avec  la  Cou- 
ronne de  Suède,  le  rétabliffement  de  tous 
les  opprimez  , elle  confeilloit  à la  vérité 
aux  Proteftans,  pour  faciliter  la  conclufion 
de  la  paix,  de  ne  pas  porter  les  chofes  à 
l’extrémité,  & d’être  fages  aux  dépens  de 
l’Ennemi,  qui  s’étoit  ruiné  , pour  n’avoir 
pas  ufé  modérément  de  fa  viètoirc.  Qu’on 
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accordées  Il  fîniilbîc  en  difant  , que  1^47* 

]e  Roi  avoit  tant  de  confiance  en  l’cquité 
des  Etats  Généraux  , que  Sa  Majefté  ne 
refuferoit  pas  de  fe  conformer  à ce  qu’ils, 
jugeroientraifonnable,  pour  lereftedes  dif- 
férens  qui  étoient  encore  indécis.  Quant 
aux  mauvais  trairemens  dont  on  fe  plaignoit 
envers  ceux  de  la  Religion  Réformée  dans 
les  Païs  de  l’obéïflance  du  Roi,  Mr.  Ser- 
vien  s’en  dcffendoit  fur  la  tranquillitée  avec 
laquelle  l’exercice  de  cette  Religion  fe  fai- 
foit  alors  dans  le  Rofaumc,  & fur  ce  que 
quelques-uns  de  ceux  qui  la  profefloient  fe 
difijnguoient  fi  glorieufement  dans  le  com- 
mandement des  Armées.  Et  pour  ce  qui 
c/t  du  mariage  du  Roi  avec  l’Infante  , & 
de  l’échange  desPaïs-Bas,  dont  nous  avons 
parlé  ci-devant  , il  proteftoit  fur  fon  hon- 
neur & fur  fa  vie , que  c’étoient  des  fauP 
ferez  malicieufes  inventées  par  les  Ennemis 
du  Roi , fe  foûmcttant  à perdre  l’un  & 
l’autre,  fi  l’on  pouvoit  montrer  que  de  la 
part  de  la  France  on  y eût  feulement  pré- 
ré  l’oreille,  ou  qu’on  fût  entré  en  aucune 
Négociation  fur  ce  fujet. 

Mais  fi  cette  Lettre  étoit  également  for-  Re'ponf« 
te  & captieufe , il  y fut  répondu  * d’une  à la  Lettre 
manière  encore  plus  forte  de  la  part  de  dc 
quelcune  des  Provinces-Unies.  On  fit  en- 
tendre  à Mr.  Servien  , & cela  par  forme  dtUn^r'i 
d’avis,  ” qu’il  y avoit  bien  de  la  différence 
„ entre  les  Païs  fournis  à la  domination 
„ des  Etats  Généraux,  & ceux  où  il  avoit 
„ autrefois  porté  fi  haut  les  intérêts  de  fon 
v parti.  Qu’il  étoit  le  premier  de  tous  les 
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1647.  „ Ambafîàdeurs  qui  eût  ofé  s’adreflèr  à u- 

„ ne  Province  en  particulier  , & s’y  plain- 

„ dre  du  procédé  des  Etats  Généraux , au- 
,,  près  defquels  feuls  les  Miniftres  des 
,,  Princes  Etrangers  avoient  leur  réfidence, 

„ & pouvoient  exercer  la  fonftion  de  leur 
,,  Miniftère.  Qu’autrement  ce  feroit  ren- 
„ dre  monftrueux  le  corps  de  cet  Etat , 

„ en  lui  formant  fept  têtes  au  lieu  d’une, 

„ & en  confondant  l’ufage  de  tous  fes 
„ membres.  Qu’on  l’avertifloit  de  prendre 
„ garde  à ne  pas  tomber  une  autre  fois  dans  . 
„ ces  accidens,  qui  feroient  pris  pour  des 
„ attentats  faits  contre  les  Loix  fondamen- 
„ taies  de  cette  République.  Et  pour  l’é- 
„ loigner , difoit-on  , des  précipices  où  il 
„ pourroit  tomber  à l’avenir,  on  lui  mar- 
„ quoit  ceux  que  l’on  croïoit  qu’il  s’étoit 
„ creufei  à lui-même  par  cette  Lettre.  On 
„ le  tournoit  même  en  ridicule  fur  fon 
„ bien  dire  , & fur  la  cadence  nombreufe 
„ de  fes  périodes , difant  , qu’avec  une 
„ grande  diverfité  de  beaux  termes,  il  ré- 
„ pétoit  fans  cefle  de  laides  chofes,  enre- 
„ commençant  toûjours  ce  que  fes  précé- 
„ dens  Ecrits  avoient  tant  de  fois  rechanté. 

„ Par  exemple:  que  la  France  veut  la  paix ; 

„ qu'elle  deftre  d'en  avancer  une  conclufion 
,,  jure  Ês5  honorable  , tant  four  elle  que 
. „ pour  cet  Etat  : qu'ils  font  obligez  de  finir 

„ conjointement  une  guerre  qu'ils  ont  heur  eu- 
,,  fement  fait  enfemble  contre  un  meme  En- 
,,  nemi  : qu'il  lui  faut  ôter  P efpér  an  ce  des 
,,  avantages  qu'il  cherche  dans  les  divi fions 
„ Éîf  jalouftes  qu'il  tâche  de  femer  : que  Pa- 
„ mitié  de  la  France  efl  très-parfaite  if  fin - 
m dire  envers  les  Etats  Généraux  : que  lui 
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y,  Servie n en  a déjà  fait  des  protefiations 
„ réitérées  : que  Sa  Majefié  a ufé  envers 
,,  Mefficurs  les  Etats  de  toute  forte  de  dé- 
„ monflrations  de  confiance  : qu'il  ne  tient 
,,  qu'à  l'Efpagne  d'achever , en  confervant  à 
,,  C une  & l'autre  des  Couronnes  ee  qu'el - 
,,  les  avaient  entre  les  mains.  Sur  quoi  $ 
„ non  feulement  les  Miniftres  de  Leurs 
,,  Hautes  Puiffances , mais  encore  les  Peu- 
„ pies  de  leurs  Provinces  reprenant  l’un 
,,  après  l’autre  chacun  de  ces  points , difoient 
„ naïvement  & en  peu  de  mots  : fi  la, 
,,  Franca^veut  la  paix  , que  ne  la  fjit-ellei 
puifque  chacun  fait  qu’elle  n’elt  arretée 
„ que  par  les  intérêts  des  Portugais  qui  ne 
„ font  pas  les  nôtres  ni  ceux  de  la  France 
„ non  plus.  Si  elle  defire  d'en  avancer  la 
,,  conclusion , que  tardent  fes  Plénipo- 
,,  tentiaircs  d’en  ligner  les  Traitez?  puifque 
,,  ceux  de  cet  Etat  leur  ont  offert  vingt  fois 
„ en  qualité  d’Entremetteurs  & de  la  part 
,,  des  Efpagnols , qu’ils  fuivroient  entière- 
,,  ment  les  propofitions  qu’ils  leur  avoient 
„ faites  de  la  part  de  la  France,  defquelles 
t,  le  Portugal  étoit  exclus  par  promeffes, 
„ & conventions  folemnelles.  Four  rendre 
„ ladite  paix  fiire  {fi  honnorable  , que  faut- 
,,  il  davantage  que  d’acquérir  par  fonmoïen 
„ plus  que  jamais  aucun  Prince  Chrétien 
„ n’a  acquis  par  aucune  forte  de  conquêtes? 
„ Si  la  France  & cet  Etat  font  obligez  de 
,,  finir  cette  guerre  conjointement  , pour- 
„ quoi  donc  la  France  n’imite- 1- elle 
„ pas  cet  Etat , qui  en  a déjà  ligné 
„ les  Articles  & Capitulations  ? Pourquoi  fç 
„ déjoint-elle  de  lui  en  une  œuvre  fi  jufie, 
„ fi  pieufe  , & defirée  de  toutes  les  autres 
Tom.  J.  Éarts  /,  M 
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Nations  Chrétiennes  ? S'il  faut  ôter  à 
l'Efpagnol  les  espérances  des  divijions  & 
jaloufies , qtttl  tâche  de  jetter  entre  nous , 
quel  meilleur  moïen  y en  a-t-il  que  de 
nous  accorder  à faire  la  paix  , comme 
nous  .nous  fommes  accordez  à faire  la 
guerre,  «St  d’achever  en  un  même  jour 
les  Traitez,  dont  nous  n’avons  depuis  fi 
long-tems  fufpendu  la  Ratification  , qu’- 
afin  que  la  France  y concourût  avec  nous? 
Et  fi  l’Efpagnol  nous  vouloit  divifer  d’avec 
la  France  , quelle  fimplicité  feroit-ce  à 
lui  d’avoir  remis  à notre  arbitrage  toutes 
les  plus  grandes  difficultez  qui  fe  ren- 
contrent entre  les  deux  Couronnes  ? Si 
l'amitié  de  la  France  ejl  tres-parfaite  & 
JÎHc'tre  en  notre  endroit , d’où  peut  pro- 
venir cette  averfion  qu’elle  a de  notre 
repos , & cette  opofition  qu’elle  aporte 
aux  avantages  que  nous  devons  recueillir 
de  nos  Traitez  avec  l’Efpagne  ? Si  Sa 
Majefté  Très-Crêtienne  a tant  de  confiance 
en  nous , pour  quel  fujet  fe  défie-t-elle  de 
notre  conduite  dans  les  choies  mêmes 
qui  nous  touchent  immédiatement  ? Nous 
prend-elle  pour  des  pupilles  rangez  fous 
fa  tutelle  , Iorfqu’elle-même  eft  fous  la 
dire&ion  d’autrui  , & gouvernée  par  des 
perfonnes  qui  ne  peuvent  pas  être  ni  plus 
foigneufcs  ni  plus  intelligentes  du  bien  de 
fou  Royaume , que  nous  le  fommes  de 
celui  de  notre  commune  Patrie? 

„ Quant  aux  Proteftaùons  réitérées  que 
Votre  Excellence  dit  nous  avoir  faites,  (con- 
tinue l’Auteur  de  cette  Rcponfe)  des 
bonnes  intentions  du  Roi  fou  Maître  , nos 
Peuples  les  trouvent  toutes  femblables  à 
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’n  celles  qu’elle  faifoit  de  ne  vouloir  jamais 
,,  parler  directement  ni  indirectement  des 
„ Portugais,  & quoiqu’elle  allure  au  même 
„ endroit  de  n’avoir  rien  oublié  pour  rétablir 
„ les  Protelhns  en  Allemagne  , ils  11e  font 
„ néanmoins  aucun  compte  de  fes  protef- 
„ tâtions,  allurant  qu’elles  répugnent  à tous 
,,  les  aCtes  & effets  dont  ils  allèguent 
,,  trente  exemples  d’une  fuite , en  ce  que 
„ Votre  Excellence  en  de  mêmes  fujets  <5c 
„ prefque  en  même  tems , a promis  & 
„ révoqué  , alluré  & nié  , dit  & dédit, 
„ fait  & défait  , tant  à Munfter  qu’en  ce 
„ païs.  Pour  la  dernière  allertion  : Qu'ii 
,,  ne  tient  qu'aux  Efpagnols  d'achever  , en 
„ laiffant  aux  deux  Couronnes  ee  qu'elles 
,,  pojfe'dent  à préfent  ; on  répond,  que  la 
„ France  ne  polféde  pas  le  Portugal  , & 
,,  cependant  elle  veut  qu’il  demeure  comme 
„ il  cft  ; que  l’Efpagne  polféde  une  partie 
„ du  Piémont  & du  Montferrat , & ce- 
„ pendant  la  France  ne  veut  pas  qu’elle 
„ enjouïlfe. 

La  Lettre  du  Plénipotentiaire  François, 
à laquelle  on  lit  cette  réponfe,  étoit  ac- 
compagnée d’un  Projet  de  Traité  de  paix 
dont  nous  parlerons  ci-après.  Et  comme 
il  n’étoit  pas  plus  lîncère  que  la  Lettre, 
voici  ce  qu’on  lui  dit  encore  à cette  oc- 
calîon.  ” On  peut  donc  dire  que  les  Ar- 
„ ticles  de  votre  Inftrument  de  paix  font 
„ couchez  en  forte  , qu’il  faut  ou  les 
„ defavouer,  ou  le  contenu  en  cette  Lettre 
„ de  Votre  Excellence;  & il  y a cent  per- 
„ fonnes  folvables  parmi  nous , qui  veu- 
„ lent  cautionner  pour  les  Efpagnols , 
n qu’ils  feront  contens  de  vous  prendre  au 
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„ mot,  & de  fe  tenir  précifément  à ce  que 
„ vous  expofez  à cet  égard.  Voïez  donc, 
„ Moniteur,  fi  cette  propofition  que  vous 
„ avancez  eft  à bon  efcient  & bien  autôrifiée  ; 
,,  car  , en  cas  qu’elle  foit  telle  , vous  pou- 
,,  vez  épargner  votre  colère,  & apaifer  ces 
„ fureurs  «5c  agitations  dont  vous  vous 
„ 1 aillez  tranfporter  contre  l’Efpagne  , par- 
„ ce  que  nous  tenons  la  paix  pour  faite; 
,,  mais  fi  votre  propofition  n’eft  pas  fincêre, 
,,  Votre  Excellence  ne  doit  pas  trouver 
,,  étrange  , fi  elle  achève  de  perdre  toute 
,,  créance  parmi  ce  monde  ici , qui , fans 
,,  fubtilifer  , s’attache  à ce  qu’il  touche, 
„ faifant  plus  d’état  d’une  vérité  mafîivc  & 
„ grolïière  , que  du  plus  del'é  «5c  délicat 
„ menfonge  qu’on  pourroit  controuver.  Il 
„ n'y  a que  naïveté  en  fes  edions  £3*  en  fes 
j,  difcours  , ainfi  qu’on  peut  bien  le  recon- 
„ noître  par  fes  reparties  fi  naturelles  & fi 
,,  foudaines,  qu’on  lui  voit  fortir  en  même 
„ tems  du  cœur  <5t  de  la  bouche  , fur  les 
„ aliénions  dont  je  viens  de  parler,  con- 
„ tenues  en  la  Lettre  de  Votre  Excellence. 
L’Anonime  * fupliç  après  cela  Mr.  Servie» 
de  perdre  l’opinion  dont  il  s’étoit  peut-être 
fiaté  qu’il  pût  à force  de  mots  choifis  & de 
phrafes  relevées  impofer  au  moindre 'Ba- 
telier de  toutes  ces  Provinces  en  aucune 
chofe  qui  concerneroit  leur  falut  <5 c leur 
profit.  ” Ils  loueront,  dit-il,  ladiélion^ 
„ & condamneront  la  penfée;  & au  fondit 
„ par  le  charme  des  paroles , ils  fe  trouvent 
„ alloupis  pour  quelque  tems  : retournant 
„ après  de  cette  illulion , & ne  trouvant 
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,,  en  leurs  mains  que  des  feuilles  pour  des  16.47. 

„ piltoîes  ils  auront  la  tromperie  d’autant 

„ plus  en  horreur  qu’elle  aura  été  déguifée 
j,  avec  plus  d’artifice. 

Enfin  , pour  montrer  à Mr.  Servien,  Reproches 
que  fon  Eloquence,  toute  merveilleufe  f°«  Vvir* 
qu’elle  étoit,  11’avoit  pas  furpris  les  Hollan-  sae"*iCIf  *' 
dois  , le  même  Anonime  raporte  encore 
quelques  glofes  & remarques  qu’on  avoir 
fait  fur  fa  Lettre , que  je  ne  puis  m’empêcher 
de  tranferire  ici,  pour  marquer  d’un  côté  le 
caraétère  de  ces  Peuples  à qui , malgré  leur 
fimplicité  aparentc  , il  n’ell  pas  facile  d’en 
impofer  , & de  l’autre  , l’efprit  des  Minif- 
tres  de  France  ^ & en  particulier  de  Mr. 

Servien,  qui  croïoit  éblouir  tout  le  monde 
par  de  belles  paroles  vuides  de  réalité. 

,,  Bien  que  cette  Lettre  (difoit  l’un)  ne 
„ l'oit  qu’une  répétition  des  autres  Ecrits  de 

ce  Minillre , il  allure  néanmoins  dès 
,,  l’entrée  qu’il  ne  veut  point  ufer  de  redites; 

,,  encore  qu’il  ne  protefic  de  ne  vouloir 
„ que  lapaix,  il  ne  nous  prêche  néanmoins 
„ que  la  guerre  , tâchant  de  nous  infpircr 
,,  une  inimitié  immortelle  & une  haine  im- 
„ placablc  contre  les  Efpagnols.  11  allure 
„ que  c'ejl  le  meilleur  partage  que  nos  Pre'~ 

„ decejjeurs  nous  aient  lai([é , bien  contraire 
„ à celui  que  Jesus-Christ  lailfa  à 
„ fes  Difciples  ; ne  fe  conformant  pas  en 
„ venant  chez  nous  au  Texte  de  l’Evangile: 

„ In  quameumque  domum  intraveritis  ,dicitc 

„ pax  bute  durant*  ; mais  nous  nous  con- 

M 3 for- 

* CtjikdWt  : En  quelque  mflifon  que  vous  entriez, 
dites  premièrement  , que  la  paix  foie  en  cette  maiion  r 
M*uh,  x.  iz. 
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formerons  au  Pfeaume , en  lui  difant , Viri 
Sar.guinum  declinate  à me*.  Il  maintient 
que  la  plus  grande  fureté  de  cet  Etat 
conft/le  au  rejjentiment  des  injures  qu'il  a 
reçues  des  Ejpagnols , qui  elt  le  même  que 
s’il  difoit , qu’il  ne  nous  faut  jamais  ac- 
commoder avec  eux  : en  quoi  il  montre 
allez  le  vrai  but  de  fa  Négociation  , & de 
toutes  fes  pratiques  parmi  nous  , foulcri- 
vant  par  là  à tout  ce  que  les  Éfpagnols 
ont  pu  dire  & diront  ci-après  du  defir  qu’a 
la  France  de  nous  tenir  en  guerre  per- 
pétuelle avec  eux.  Mais  outre  que  cette 
Do&rine  n’eft  pas  Chrétienne  , de  tranf- 
mettre  des  ientîmens  de  vengeance  de 
génération  en  génération,  comme  par  un 
fidei  commis  réel  , graduel  & perpétuel  ; 
elle  n’cft  pas  pôlitique  non-plus,  ni  cha- 
ritable pour  cet  Etat,  qui  ne  fauroit  plus 
fe  venger  que  contre  foi-même , en  ai- 
dant davantage  la  France  à s’agrandir, 
au  préjudice  de  l’Efpagne;  principalement 
dans  les  parties  qui  nous  font  les  plus 
voilînes.  Et  fi  nos  Prédéceffeurs  euflent 
eu  quelque  répugnance  à cette  réconci- 
liation , ils  n’auroient  pas  fait  les  trêves 
de  l’année  1609.  Ils  n’en  auroient  pas 
demandé  la  continuation  ; ils  n’auroient 
pas  defiré  de  les  changer  en  une  paix  per- 
pétuelle. Si  la  France  eût  été  aufîi  de  la 
même  opinion  que  fon  Ambalfadeur  d’à 
préfent,  elle  ne  nous  auroit  pas  perfuadé 
un  tel  accommodement. 

„ 11  ajoûte  (difoit  un  autre)  qu'il  nous 

faut 
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»,  avoir  une  défiance  de  toutes  les  allions 
h à?  dejfeins  des  Efpagnols  ; qui  eft  une  autre 
»,  ligne  qui  tire  & aboutit  droitement  àl’ex- 
»,  cîulion  de  la  paix  ; car  comment  la  peut- 
»,  on  traiter  , concerter  & conclure  avec 
»,  ceux  dont  nous  devons  nous  défier  en 
,,  tout  & par  tout  ? Si  leur  foi  nous  eft  fuP* 
,,  peéïc  à l’avenir  , fur  quoi  pourra  repofer 
„ la  fureté  & la  fubfiftance  des  Traitez? 
„ Etfi  elle  l’a  dû  être  auparavant,  pourquoi 
,,  la  France  nous  a-t-elle  follicité  d’envoïer 
„ nos  Plénipotentiaires  à Munfter  , qui 
„ nous  ont  raporté  uniformément  n’avoir 
„ jamais  vu  aucune  alteration  ni  le  moindre 
,,  changement  en  tout  ce  que  les  Efpagnols 
„ ont  une  fois  promis  ou  déclaré  ? Quant 
„ aux  prétendus  Traitez  de  mariage  ou 
,,  d'échange,  il  s’en  démêle  en  gros,  au  lien 
,,  que  les  obje&ions  auxquelles  il  devoit 
„ répondre  , font  en  détail.  11  préfupofe 
„ que  les  lumières  nous  en  viennent  d’Ef- 
„ pagne,  au  lieu  que  c’eft  là  qu’on  les  a plus 
„ cachées  , & que  les  plus  yerfez  aux  in- 
„ trigues  de  la  France  font  ceux  qui  nous 
„ en  ont  le  plus  découvert  ; n’étant  pas 
,,  befoin  d’établir  ici  les  fondemens  de  nos 
„ fbupçons  fur  ce  fujet  , pour  ne  nuire  pas 
„ à nos  Amis  & Confidens  attachez  avec 
,,  nous  par  les  intérêts  de  la  Religion  , & 
,,  autres  particuliers.  Feu  Son  Altefle  le 
„ Prince  d’Orange  * a bien  fu  la  première 
,,  fource  de  ces  ombrages,  & ne  nous  l’a 
,,  point  celée.  Mais  quand  nos  craintes  ne 
„ feroient  fondées  que  fur  la  convenance 
M 4 de 

* Tredtri*  - Htnri , <jui  édit  mtrt  U 14.  Ma  fl  i*  ecttt 
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1647.  j,  de  la  chofe  en  foi  , & fur  la  maxime  de 

— >,  la  France  de  s’agrandir  à quelque  prix  & 

>,  par  quelque  moïen  que  ce  puiilc  être,  en 
»,  préférant  l’avancement  de  fes  hauts  def- 
,,  feins,  à toutes  autres  conlidérations,  n’y 
y,  auroit-il  pas  bien  de  quoi  en  être  en  peine? 
yy  Si  le  Roi  Henri  IV.  autant  religieux  en 
„ la  parole  & en  fes  alliances  , que  ceux 
„ qui  gouvernent  la  France  aujourd’hui, 
,,  nous  abandonna  pour  le  recouvrement 
de  quelques  Places  en  Picardie  , que  ne 
„ feroient  pas  ceux-ci  pour  des  avantages 
„ bien  plus  gratis  ? Si  toutes  les  promettes 
„ tant  de  fois  renouvellées  à la  Maifon  Pa- 
,,  latine  viennent  de  le  convertir  à foa 
7,  dommage  en  faveur  de  celle  de  Bavière, 
„ par  cette  même  maxime  de  l’agrandiffe- 
. 7,  ment  de  la  France  , pouvons-nous  en- 
,,  core  douter , qu’il  ne  tiendra  jamais  à 
,,  elle  de  palier  plus  outre,  mêmeen  nous 
„ ruinant , s’il  eft  befoin  , de  fond  en 
„ comble?  Or  que  la  France  ne  prétende 
„ à la  Domination  Univerfellc,&  de  con- 
„ tinuer  pour  cet  eflct  la  guerre  julqu’à  la 
5,  fin  de  fon  dellein  , il  n’en  faut  autre  té- 
„ moignage  que  la  Paraphrafe  nouvelle  fur 
„ les  paroles  de  l’Ecriture  Sainte  : * RcJ- 
„ picite  L 'ilia  agri  , quomndo  crefcunt , & le 
„ Sonnet  **  que  le  grand  Dire&eur  de  la 

Mo- 

* Cef-a-dire  : Confiderez  les  Lis  des  champs,  com- 
me ils  ctoillcnr.  Mau  h.  Vil.  28. 

**  Voici  le  Sonnet. 

Anne , défit  et- tu  qu'à  P ombre  de  t lauriers 
Hous  foïeiis  four  jamais  à couvert  det  tempêtes  ? 

Demeure  encore  armée , & poujfe  tes  Guerriers 
v*  faire  tous  les  jours  de  nouvelles  Conquêtes. 
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j,  Monarchie  Françoife  fit  préfenter  il  y a 
„ quelque  tems  à la  Reine. 

„ Le  relie  de  la  Lettre  (c’efi  toujours 
„ Mr,  I.  D.  P.  qui  parle  ) ne  contenoit  au 
„ jugement  de  quelques  Critiques,  rien  que 
„ des  injures  contre  les  Etats  Généraux, 
„ ou  contre  ceux  de  Hollande  que  Votre 
„ Excellence  traite  par  tout  cet  Ecrit  d’En~ 
„ nemis  de  la  France  & des  fiens  particu-* 
„ liers  : ces  épithètes  ne  fe  pouvant  attri- 
„ buer  à d’autres,  puifque  ce  font  eux  qui 
„ ont  envoïé  des  Députez  à chaque  Pro- 
„ vince.  Je  crains,  que  n’étant  pas  acr 
„ coûtumez  à fe  voir  ainfi  mal-mener  , ils 
„ ne  tournent  tête  : auquel  cas  Votre 
„ Excellence  n’auroit  pas  du  meilleur;  «St  fi 
„ Dieu  permet  par  fa  Mifericorde  qu’elle 
„ échape  encore  cette  rechute  de  fièvre,. 
,,  qu’elle  s’eft  caufée  par  excès,  je  la  fuplie 
très-inftamment  d’être  plus  modérée  à 
M s 


Ce  retour  de  la  paix  dort  être  différé 
Tant  que  nu  Ennemis  auront  de  l'efpéranceÿ 
Et  pour  donner  au  monde  un  repos  ajfuré. 

Il  faut  ranger  l'Efpagne  au  giron  de  l a France. 

Quelques  lâches  prudent,  jjiq  tremblent  dans  le  porty 
Difent  Jecrettement  que  tes  armes  ont  tort 
B’ affliger  le  pais  où  le  Ciel  te  fit  naître; 

Sans  penfer  que  Contour  peut  ctu  Fils  de  Man  f 
Et  que  pour  éviter  la  fuite  des  hatuxrds , 

Vtfpagnol  & Fr  art  (ois  peuvent  n' avoir  qu'un  Maitrii 


ï<547. 
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lui  donne 
pour  fa  fu- 
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„ l’avenir  ; car  je  fai  bien  ce  que  j’enteft*. 
„ dire,  & que  ni  mes  amis  ni  moi  ne  ferons 
„ pas  a fiez  forts  pour  détourner  l’orage, 
„ Votre  Excellence  détruifant  plus  en  un 
„ jour,  que  nous  ne  faurions  bâtir  en  un 
„ an.  Elle  fe  plaint  du  fecret  que  les 
„ Etats  Généraux  ont  juré  , à ce  qu’elle 
„ dit , de  garder  fur  les  chofes  qu’elle 
„ combat  par  fa  Lettre  , en  demandant 
„ communication  pour  en  pouvoir  dé- 
,,  couvrir  la  fauffeté  ; & en  même  tems 
„ elle  raporte  par  ordre  tous  les  points- 
rt  de  ce  fecret  miftère  , elle  les  divulgue 
„ & met  au  jour,  fe  contredifant  fi  fou- 
„ vent  & fi  ouvertement  en  bien  peu  de 
,,  lignes,  qu’elle  femble  parler  le  langage 
„ d’un  homme  qui  fonge , & ne  penfe  à 
,,  rien  moins  qu’à  ce  qu’elle  écrit.  Je 
„ ne  prendrois  point  la  hardieflè  d’en  a>> 
„ vertir  Votre  Excellence  fi  je  ne  voïois 
„ les  mauvaifes  confequences  qu’on  en 
„ tire,  en  fe  formalifant  des  eft'orts  qu’elle 
„ fait  pour  pénétrer  les  fecrets  de  l’Etat, 
„ ce  qu’ils  croïcnt  ne  pouvoir  arriver  que 
„ par  des  moïens  illicites  , & jugent  de 
là  que  leur  liberté  & autôrité  , dont  ils 
„ font  fi  jaloux,  n’ont  rien  de  refervé  ni 
„ d’afiuré  contre  les  entreprifes  de  Votre 
„ Excellence,  en  laquelle  ils,  condamnent 
„ encore  l’omiffion  d’un  point  principal  & 
„ tout  public  qu’elle  laiiïè  en  arrière, 
„ lorfqu’elle  s’étend  avec  tant  de  fuper- 
„ fluitez  , fur  d’autres  moins  importuns, 
„ & qui  ne  leur  ont  pas  été  commu- 
„ niquez.  Ce  point , Monfieur,  efi  celui 
„ des  cruautez  exercées  tout  nouvelle- 
„ ment  dans  la  Ville  de  Nantes  fur  nos 

pau- 
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j,  pauvres  Compatriotes,  déchirez,  affom-  1^47* 
„ mez , & noïez , par  la  fureur  d’un  peu-  - 
„ pie  effréné , & ccumant  de  haine  & de 
,,  rage  contre  notre  Nation  , qui  a reçu 
„ cette  indignité  eu  France  , en  même 
„ tems  rfjue  Votre  Excellence  lui  prêchoit 
,,  de  fa  part  les  droits  facrez  de  l’Alliance, 

„ Iorfqft’elle  ne  favoit  pas  garder  ceux  de 
„ l’Hofpitalité  feulement.  C'efi  à cela, 

„ s’écrient-ils  , que  Mr.  l' Ambajfadeur  de - 
„ vroit  répondre , if  non  pas  rechercher  hors 
„ de  propos  if  à contretems  des  exemples 
„ d'inhumanité  dans  le  fiècle  pafjé  , if  en 
„ nos  Ennemis  , qui  , après  tout  , ne  pajfè » 

„ rent  jamais  jufques  à l'extrémité  d'un 
„ maffacre  général  de  leurs  Jujets  de  notre 
„ Religion  , comme  il  fe  fit  en  France  à la 
„ St.  Barthelemi , ok  l'on  ne  s'efi  pas  con- 
„ tenté  d'aller  avec  le  fer  if  le  feu  contre 
„ l'établficmcnt  de  notre  Sainte  Religion  ÿ 
,,  mais  après  qu'elle  y a été  reçui  , affermie 
ii  & ajfurée  par  les  Edits  Roiatix , par  les 
„ Trattez.  publics , if  par  les  Arrêts  des  Par* 

„ le  mens  , tout  à coup  if  lorfqu'on  y penfoit 
,,  le  moins  , elle  y a été  perfécutée  de  même 
„ qu'en  fa  naijfance.  Le  carnage  a recom - , v' 

,,  mencé  comme  à fon  avenement  , if  duré 
„ plufieurs  années  ; jufques  après  l'avoir 
,,  réduite  à non  plus  , non  fettlement  en  Int 
„ ôtant  toutes  les  place;  de  fureté  , qu'on  lui 
„ avoit  promifes  if  conjfgnées  , mais  en  ré- 
„ duifant  en  cendres  plufieurs  autres  , if 
„ faifant  mourir  , ou  par  les  flammes  ou  par 
„ la  faim  , me  infinité  de  perfonnes  de  tout 
„ âge  if  de  tout  fèxe.  Et  à préfent  ceux 
„ qui  refient  font  en  état  , ( hrfquil  en 
»,  prendra  envie  à quelque  Favori  ) dejervir 

M 6 te 
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1647*  î,  de  curée  & de  proie  à une  bande  de  fé- 
» " » . 1 ■ ,,  ditieux  , fatellites  , & coupe-jarrets  ; 

,,  ^«0/  les  Maréchaux  de  Turenne  & de 
,,  Gaffion  , ,/l/r.  l'Ambafj'adeur  entend. 

„ parler  , yiaj  /a  figure  de  ceux  qui  agilîcnt 
„ glorieulèment  à notre  vue  dans  le  com- 
„ mandement  des  armées  , n'aporteront  pas 
„ plus  de  remède  que  les  Maréclfhux  de 
„ Lefdiguures  & de  la  Force  , les  Ducs  de 
,,  Bouillon , de  Sully , de  Rohan  & de  Soubize 
M y e»  aporté  fous  le  R'egne  de  Louis 

„xiii. 

„ Ce  font  là  , Moniteur , les  difcoura 
‘ que  votre  Lettre  a produits , & les  jug%- 
„ mens  qu’elle  a caufz  parmi  ceux  du 
„ plus  haut  & du  plus  bas  rang  de  cet  Etat* 
„ qui  s’accordent  tous  ( à mon  grand 
„ regret)  à la  condamner  & déteder  d’une 
„ voix  commune, ce  que  Votre  Excellence 
„ pouvoit  bien  pénétrer  d’elle  méme,voïant 
,,  qu’0»  n'a  pas  pris'  feulement  la  peine  de 
„ répondre  à divers  Mémoires  qu'elle  a pré- 
„ feulez , quoique  fort  impertans  , ( comme 
„ elle  dit  au  commencement  de  la  fécondé 
„ page  de  fa  Lettre)  par  où  l’on  déclare* 
4,  en  fe  taifant , que  la  perfonne  de  Votre 
* ,,  Excellence  eft  odieufe,  & qu’on  ne  veut 

„ pas  la  légitimer  aux  fondions  qu’elleveut 
„ exercer.  On  dit  même  que  Meilleurs  fes. 
„ Collègues  improuvent  fa  procedure*,  de 
,,  forte  que  je  ne  puis  lui  confeiller  autre 
„ chofe  , linon  que  pour  bien  faire 
„ ci-aprcs  elle  falfe  tout  le  contraire  de 

ce 

* Cela  partit  par  les  Littres  que  Mejfiturs  lis  Pl/nipi- 
1 Unitaires  de.  France  3’écri.virent  , & qui  fe  trouvent  à la  fin 

do  Mfmeiret  {?  Neçitimitris  Jetretitf  de  Mienficr, 
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ce  qu’elle  a fait  jufques  à maintenant,  1647.’ 

„ &c.  » 

J’ai  raporté  une  partie  de  cette  Lettre, Nouveaux 
quoi-qu’elle  ioit  un  peu  longue,  pour  faire 
voir  d’un  côté  l’efprit  des  Miniftres  de  Tentez  pat 
France  dans  les  lenteurs  qu’elle  aportoicaux  Mr.  s«- 
Négociations  de  Muntter , & pour  faire  \lïn' . 
connoitre  de  lautre  les  interets  des  Etats  N/i0- 
Généraux  dans  les  mêmes  Négociations, dations  * 
& les  raifons  qu’ils  avoient  de  travailler 
leur  fureté.  Après  la  manière  dont  on  voit 
qu’ils  s’expliquèrent , qui  marque  combien 
les  efprits  étoient  aliénez  , il  n’eft  pas  fur- 
prenant  que  la  paix  ait  encore  été  différée 
d’un  an  ; il  faloit  pour  le  moins  ce  tems-là 
pour  ajufter  les  diverfes  Prétendons  des 
Parties.  On  doit  encore  moins  s’étonner 
que  le  Mémoire  préfenté  le  22.  Mai  par 
Mr.  Servien  aux  Etats  Généraux  , conte- 
nant XIX.  Articles  du  Projet  de  paix  , ait 
été  rejette  ,'  puifqu’il  contenoit  des  Pré- 
tendons toutes  nouvelles , & qu’il  n’étoit 
point  conforme  auxpropodtionsqui  avoient 
été  mifes  en  avant.  Je  n’en  raporterai  pour 
preuvequele  premier  Article,  d’autant  plus 
qu’011  pourra  juger  des  conditions  effe&ives 
de  la  paix  par  les  Traitez  de  Munfter  & 
d’Ofnabrug  dont  je  donnerai  l’extrait  enfon 
lieu.  ” On  peut  voir  , difoit  Mr.  Servien 
„ au  commencement  de  ce  Mémoire, 

„ quels  font  les  différens  qui  redent  entre 
,,  la  France  & l’Efpagnedans  le  projet  remis 
„ depuis  quatre  mois  à Meilleurs  les  Pléni- 
„ potentiaires  des  Etats  Généraux , parMr. 

,,  le  Duc  de  Longueville.  On  ne  peut  pas 
„ defavouer  que  tous  les  Articles  , que 
„ contient  ledit  Projet,  ne  foient  très-rai- 
I M 7 fODî 
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7<547.  „ fonnables.  Si  les  Efpagnols  en  étaient 
;n.  — . „ demeurez  d’accord,  la  paix  feroit  faite  il 
„ y a long-tems  ; il  y a aparence  que  l’état 
„ de  leurs  affaires  ne  leur  permettroit  pas . 
„ de  s’arrêter  aux  difficultez  qu’ils  font 
* „ à Munfter  , fi  les  Deliberations  qui  fe 
„ font  ici  ( à la  Haïe)  & les  libelles  qu’on 
„ publie  impunément  contre  la  France, 
„ accompagnez  des  promeffes  qui  leur  font 
„ faites  fecretement  par  leurs  Partifans, 
„ contre  l’intention  de  l’Etat , ne  leurdon- 
„ noient  efpérance  d’une  prochaine  divifion 
„ entre  la  France  & cet  Etat. 

*.emar-  La  Remarque  que  les  Etats  Généraux 
quesqu’y  donnèrent  fur  cet  article  le  i.  de  Juin,étoit 
z'mI  Gé-  conÇu^  en  ces  termes.  ” Tant  s’en  faut 
néraux.  * i»  que  tous  les  Articles  contenus  audit  Projet 
„ foient  très-raifonnables,  que  plufieurs  fe 
„ trouvent  ou  contraires  , ou  ajoûtez  à ce 
„ qui  avoit  été  promis  & convenu  par  l’in- 
„ terpofition  des  Ambafladeurs  de  Meilleurs 
„ les  Etats;  & la  paix  n’auroit  pu  être  faite 
,,  il  y a long-tems  fur  lesdits  Articles, 
,,  puifqu’îls  font  remplis  de  nouveauté* 
„ inouïes  auparavant  ; & au  revers  de  la 
„ part  de  l’Efpagne  on  a donné  un  autre 
„ Projet  du  tout  conforme  aux  Aâes  de  la 
,,  Négociation  & interpofition  de  Mrs.  les 
„ Etats , qui  a été  généralement  aprouvé 
„ de  tous  ceux  qui  en  ont  eu  la  connoiflàn- 
ce  & part  en  l’accommodement  des  deux 
„ Couronnes.  Le  furplus  dudit  premier 
,,  Article  , eft  une  continuation  de  plainte» 
„ mal- fondées  & peu  féantes , qu’on  a dé- 
„ ja  formé  diverfes  fois  fans  preuves,  con- 
„ jeétures,  ni  vraifemblances , fur  Jefquel- 
» lesonauroit  allez  d’occafïon  & de  matière 

pour 
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pour  récriminer,  n’écoit  l’attention  que  1647*  ' 
„ l’on  aporte  à éviter  toute  forte  d’aigreur,  — — 

„ trouvant  plus  à propos  de  combattre  par 
„ raifons  que  pas  injures. 

Il  fut  fait , fur  tous  les  Autres  articles  de  usofFreai 
ce  Mém^Jfc , de  femblables  obfervations  , encore 
qui  finifloient  par  ces  mots  : ” Que  fi  les  le.ur.me'- 
„ François  veulent  accepter  l’arbitrage  que  Sfuc, 

„ l’Efpagne  leur  a offert , & offre  encore  cè*, 

„ de  nouveau  fur  tous  les  points  compris 
„ aux  A des  des  Conférences  tenues  à 
„ Munfter  , entre  Mrs.  leurs  Plénipo- 
„ tentiaires  & ceux  du  Roi  Catholique,  on 
„ demeure  d’accord  qu’il  foit  promtement 
„ procédé  au  Jugement , & qu’à  cet  effet  il 
„ foit  permis  à quelque  Minière  de  SaMa- 
„ jefté  Catholique  de  fe  rendre  auprès  de 
„ MefTieurs  les  Etats  avec  tous  les  Papiers, 

„ Documens , & autres  Inftrudions  nécef- 
„ faires  pour  les  informer , efpérant  que 
„ par  ce  moïen  la  vérité  fera  connue  , la 
„ juftice  administrée,  & la  paix  , qui  eft  fa 
„ fœur , établie  enfuite  à la  confolation 
,,  de  toute  la  Chrétienté  & grande  gloire  de 
„ Meilleurs  les  Etats. 

Les  fuites  de  cette  Négociation  n’aiant 
pas  été  rendu  publiques , je  ne  puis  dire  au 
vrai  comment  les  chofes  tournèrent  jufqu’à 
la  conclufion  des  Traitez.  Ce  qu’il  y a de 
certain , c’efl  que  le  rcfle  de  l’année  s’écoula 
fans  qu’ils  pulfent  être  achevez  ; & que  les 
uns  ne  furent  conclus  qu’au  commence- 
ment & les  autres  fur  la  fin  de  l’année  fui- 
vafite. 

Cependant  le  Cardinal  Mazarîn  vouloir 
faire  revivre  les  anciennes  prétenfions  de  la  mmquee 
Maifon  de  France  far  le  Roïaume  de  pat 

Naples 
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1647.  Naples*,  où  elle  avoit  dominé  autrefois 

s* 1—  avec  tant  de  gloire  & de  fuccès.  11  s’en 

Hift.  du  propofa  la  conquête  & ne  conclut  rien  que 
cardinal  de  concert  avec  le  Prince  Thomas  de  Savoie; 
&vYïï.  Ç111  aiant  de  particulières  intelligences  dans 
cet  Etat,  fut  deftiné  pour  Chef d^feptreprife. 
Mais  ce  deflfein  échoua,  aufli  bien  que  celui 
qu’il  avoit  formé  fur  Orbite!  le.  Unerévolte 
arrivée  à Naples  au  mois  de  Juillet  de  cette 
année  , fembloit  lui  en  préfenter  une  nou- 
velle occalion.  Les  peuples  fatiguez  des 
dépenfes  & des  levées  extraordinaires  des 
dernières  Campagnes  , gémiflToient  fous  un 
joug  infupportable  & fc  mirent  en  devoir  de 
le  fecouer.  Ils  prennent  les  armes , mar- 
chent vers  le  Palais , y forcent  les  Gardes, 
& contraignent  le  Viceroi  de  fe  réfugier 
dans  le  Château  S.  Elme.  La  Cour  d’Ef- 
pagne  informée  de  ce  desordre  envoïa  D. 
Juan  d’Autriche,  Fils  naturel  du  Roi, pour 
mettre  les  Séditieux  à la  raifon.  Il  les  at- 
taqua, & fes  gens  l'econdez  du  canon  des 
Châteaux  & de  l’Armée  Navale  , entrèrent 
dans  la  Ville , le  flambeau  dans  une  main 
& l’épée  dans  l’autre  , pour  mettre  tout  à 
feu  & à fang.  Les  Napolitains  prenez,  im- 
plorèrent l’afîiftance  de  tous  les  Rois, 
Princes , & Républiques  voiiînes.  L’occa- 
fion  étoit  belle  pour  la  France  , qui , fc 
glorifiant  toûjours  du  titre  de  Prote&rice 
des  oppreffez  , avoit  outre  cela  un  intérêt 

par- 


* Ce  foïaume  d été  pojjrde  autrefois  par  les  deux  Branches 
tfislnjou  de  la  Maijbn  de-  France  , in  vertu  de  l' Inveftiture  j 
<]h' en  donna  en  1165.  le  Pape  Clément  IV.  à Charles  de 
France , Frère  de  St.  Louïs  tant  pour  lui  que  pour  fes  he- 
ritiers en  droite  JJ&ne.  Hift,  de  Fiance, 
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particulier  de  profiter  de  laconjondture.Henri 
de  Lorraine  Duc  de  Guife,  qui  écarteloit 
d’Anjou-Naples  dans  fes  armes,  étoit alors 
à Rome  pour  quelque  affaire.  Les  Napo- 
litains , perfuadez  que  ce  n’étoit  pas  par 
hazard  que  la  Providence  avoir  conduit  ce 
Prince  dans  leur  voilïnage,  s’adrclïênt  à lui , 
l’appèlent  à leur  fecours  , & le  regardent 
comme  leur  Libérateur.  Celui-ci  ne  dou- 
toit  point  qu’il  ne  dût  être  apuïé  du  côté  de 
la  France.  Il  fe  promettoit  tout  de  l’amitié 
& des  bonnes  grâces  du  Cardinal  Mazarin, 
à qui  il  prétendoit  avoir  rendu  de  grans  fer- 
vices.  Il  écrivit  au  Chevalier  fon  Frcre  qui 
étoit  à la  Cour  , pour  favoir  comment  il 
devoir  fe  comporter  en  cette  occafion. 

Le  Confeil  de  Régence  s’étoit  déjà  dé- 
claré pour  le  Prince  Thomas , à qui  on 
avoit  deftiné  cette  Couronne;  d’ailleurs  le 
Duc  de  Guife,  étant  né  fujet  du  Roi,  étoit 
prefumé  avoir  une  exclulïon  tacite.  Les 
foûlevez  aimoient  fort  le  fecours , mais  non 
pas  la  domination  de  la  France.  Ces  con- 
lldérations  & pluiieurs  autres  obligèrent  le 
Cardinal  , dans  la  réponfe  qu’il  fit  au  Duc 
de  Guife  , de  lui  mander  que  voïant  tant 
de  péril  dans  le  dcffeiii  qu’il  propofoit  d’é- 
riger le  Roïaume  de  Naples  en  République, 
fous  fa  protection  , il  n’ofoit  le  lui  con- 
feiller.  Mais  que  s’il  y étoit  réfolu  , & 
qu’il  voulût  bien  s’y  expofer  , le  Roi  lui  en 
-donnoit  la  pcrmiffion.  Sur  cela  le  Duc  de 
Guife,  voïant  tout  aifez  bien  difpolé  félon 
fes  intentions , s’embarque  pour  Naples , y 
arrive  , & fe  fait  déclarer  Généraliliime  des 
Armées  , &Défenfcur  de  la  liberté  du  peu- 
ple. En  cette  qualité , il  vifita  lui-même 

tous 
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1647.  tous  les  portes  , fe  fit  rendre  un  compta 
éxaét  de  l’état  des  chofcs , & pourvût , au- 
tant qu’il  lui  fut  polfible  , aux  befoins  les 
plus  prertans.  L’Efpagne  emploïa  toute 
forte  de  moïens,  ufant  tantôt  de  furprife, 

& tantôt  de  promertes  , pour  le  faire  dé- 
firter  d’une  entreprife  , où  il  courut  plus 
d’une  fois  rifque  de  la  vie.  Enfin  n’aiant 
ni  allez  d’hommes  ni  allez  d’argent  pour 
fc  mettre  en  état  de  défenfe  , tant  contre 
les  ennemis  du  dehors  , que  contre  ceux 
qu’on  lui  fufeitoit  au  dedans  : comme  il 
arrive  toûjours  dans  les  révoltes  , où  la 
populace  inconrtante  s’en  prend  quelque- 
fois même  à fon  Chef;  la  néceffité  d’ou- 
vrir les  partages  pour  le  ravitaillement  de 
Naples,  qui  en  avoir  très-grand  befoin, 
lui  fut  un  prétexte  de  fortir  de  cette  Pla- 
ce, dont  il  voïoit  la  perte  inévitable.  A 
peine  en  fut-il  dehors , que  la  Ville  fut 
reprife  par  les  Efpagnols , fi  bien  que 
n’aiant  pas  de  forces  fufifantes  pour  tenir 
la  Campagne  , ni  de  retraite  allurée  , il 
fut  pourluivi  de  toutes  parts , & contraint 
enfin  de  fe  rendre  à un  Commandant  de 
Parti  qui  le  fit  prifonnier  de  guerre.  Peu 
s’en  falut  qu’il  ne  fût  jugé  dans  les  for- 
mes, & traité  comme  un  Avanturier,  qui 
n’avoit  été  ni  avoué  , ni  fecouru  de  la 
France.  En  effet , la  difficulté  qu’on  fit 
de  le  fecourir  à force  ouverte,  vint  de  la 
' crainte  que  l’on  avoit  de  choquer  les  in- 
térêts d’innocent  X.  & de  l’engager  à une 
Déclaration  publique  pour  l’Efpagne.  Dans 
la  vue  de  s’aflurer  des  Places  de  Tofcane, 
avant  que  de  s’attacher  à la  Conquête  de 
Naples , qu’on  croïoit  qui  n’auroit  pas 

manqué , 
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manque  , 011  ménageoit  extrêmement  le  1647; 

Grand  Duc  & le  Pape  , à qui  l’on  ne 5 

vouloit  donner  aucun  fujet  de  méconten- 
tement. 

Ce  ne  fut  pas  la  feule  occafion  où  la  Cour  contefla- 
de  France  apuïa  la  caufe  & les  maximes  de  tion  entre 
celle  de  Rome.  Il  s’en  préfenta  encore  une^^0^111* 
cette  année  , au  fujet  d’un  Traité  * écrit  & ce[]C 
pour  la  défenfe  d’une  Propofition**  du  Livre  de  Rome 
de  U frequente  Communion , condamnée  par 
un  Décret  de  l’Inquifition  , & une  Bulle  ç°f|cCc,itluc 
expreffe  du  Pape.  Cet  Ecrit,  qui  traitoit s’attribua 
afivz  mal  la  Cour  de  Rome  & encore  plus  toit  dans  le 
les  Jéfuïtes , fut  traité  de  Libelle 
matolre  & comme  tel  fupprîmé  & défendu  duTems^ 
par  une  Sentence  du  Châtelet.  Les  Gens 
du  Roi  aiant  été  mandez  à la  Grand’ 

Chambre  , Mr.  le  Premier  Prélident  leur 
dit , ” qu’on  avoit  eu  avis  d’un  Jugement 
„ rendu  au  Châtelet , qui  condamnoit  un 
„ certain  Ecrit.  Qu’il  s’étoit  encore  depuis 
„ peu  publié  un  Décret , qu’on  difoit  être 
„ du  Pape,  imprimé  fur  un  Mandement  du 
„ Nonce  qu’on  difoit  être  auprès  du  Roi. 

„ Que  par  ce  Mandement  tout  extraor- 
„ dinaire  , il  établifloit  dans  le  Roïaume 
„ une  Jurifdi&ion  qui  bleffoit  l’autôrité  du 
„ Roi  , les  droits  & les  libertez  de  l’Eglife 
„ Gallicane.  Qu’il  s’y  difoitNonceApofto-* 

„ lique  par  toute  la  France  , qu’il  gardoit 
„ l’Original  du  Décret  dans  les  Archives 

de 

* Ce  Traité  avoit  pour  titre,  'Remarques  fur  un  Decret  j 

à*  l' Inqutfision  de  \orne  , touchant  l' autorité  dis  Princes  des 
xApotrtc  S.  Pierre  & S.  Paul. 

**  ta  Propofition  étoit , S.  Pierre  & S,  Paul  font  lu 
dcuit  Chefs  de  LEglife , qui  n'en  font  qu'un. 
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1647.  » de  fa  Nonciature,  & qu’il  avoit  reçu 
:r~_  ■ „ commandement  de  le  faire  imprimer,  & 
,,  de  l’envoïer  à tous  les  Archevêques  & 
,,  Evêques  du  Roïaume.  ” Sur  quoi  le 
Premier  Prélident  les  chargea  de  s’enquérir 
de  la  vérité  du  Fait,  afin  qu’il  y fût  pour- 
,vu.  Il  avoit  auparavant  raporté  à la 
Chambre  que  le  matin  même  Mr.  de 
Guenegaud,  Secrétaire  d’Etat , l’étoit  venu 
avertir  de  la  part  du  Roi  & de  la  Reine, 
que  Leurs  Majeltez  defiroient  que  des  Dé- 
putez de  toutes  les  Chambres  fe  rendirent 
fur  les  deux  heures  au  Palais  Roïal.  Et 
fur  fon  rapport  il  avoit  été  conclu  qu’on 
députeroit  inceflàmment , & la  chofe  fut 
exécutée.  Mr.  le  Chancelier,  aiant  conféré 
avec  le  Cardinal  Mazarin,  ” leur  dit  qu’il 
faloit  faire  grande  différence  entre  la 
Bulle  du  Pape  , pour  laquelle  il  avoit 
plu  au  Roi  d’accorder  un  Privilège , & 
le  Mandement  du  Nonce,  qui  avoit  été 
imprimé  fans  permiflion.  Qu’à  l’égard, 
de.  la  Bulle,  il  étoit  avantageux  à l’Au- 
tôrité  Roïale  qu’un  Nonce  fût  fup- 
pliant  , & qu’il  demandât  la  permifiion 
de  faire  imprimer  & publier  un  Décret 
de  Rome  concernant  le  Spirituel.  Que 
l’impreffion  & la  difiribution  s’en  étoit 
faite  fur  le  privilège  & l’autAritc  de  Sa 
„ Majefté.  Que  fi  dans  l’imprimé  le  Non- 
ce avoit  fait  ajoûter  quelque  chofe  de 
fon  chef,  cette  addition  ne  faifoit  point 
partie  de  la  Bulle  ni  du  Privilège,  où 
il  n’éroit  parlé  que  du  Décret  Que  Sa 
Majefié  confidéroît  ce  Décret , comme 
une  cepfure  faîte  en  matière  de  doc- 
trine,  & avoit  trouvé  bon  qu’il  fût  im- 
primé j 
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î,  primé  , comme  le  font  tous  les  jours  les  1647^ 

„ Cenfures  de  la  Faculté  de  Théologie  de ; 

„ Paris.  Qu’au  relie  dans  la  dernière  im- 
„ preflion  , on  en  avoit  retranché  le  Man- 
,,  dement  du  Nonce  , & ôté  ainfi  cette 
„ pierre  de  fcandale.  ” Ce  fut  par  où  finit 
le  difeours  du  Chancelier  & la  Confé- 
rence. 

Mr.  Talon  Avocat  Général , rendît  aulîi  Le  T >aiIei 
compte  aux  Chambres,  de  ce  qui  s’étoit ment  en 
palTé  tant  au  Palais  Roïal  qu’au  Châtelet  ,&  Pr1".d  con' 
dit  que  fes  Collègues  & lui  aiant  examiné  n0lllancc’ 
l’affaire,  y trouvoient  trois  chofes  principa- 
lement à redire.  ” La  première  qu’on  eût 
,,  imprimé  & publié  en  France  un  Décret 
„ de  l’Inquifition  du  S.  Office,  & qu’on 
„ l’eût  revêtu  du  nom  & de  l’autôrité  du 
„ Pape,  parce  que  Sa  Sainteté  avoit  été  pré- 
„ fente  à l’Affemblée.  Qu’en  France  on 
„ reconnoiffoit  l’autôrité  du  S.  Siège,  & la 
„ perfonne  du  Pape  Chef de  l’Eglife  & Père 
„ commun  des  fidèles  , à qui  étoit  duc 
„ toute  forte  de  refpeâ  & d’obéïïïance  : que 
„ c’étoit  la  Créance  héréditaire  de  nos 
„ Rois,  Fils-Aînex  de  l’Eglife;  que  c’étoit 
„ la  Créance  de  tous  les  Catholiques  & de 
„ tous  ceux  qui  étoient  dans  la  véritable 
„ Communion.  Mais  qu’on  ne  recon- 
„ noilfoit  point  l’autôrité  ni  la  jurifdiélion 
„ de  ces  Congrégations  qui  fe  tenoient  à 
„ Rome , & que  le  Pape  établiffoit  à fa  vo- 
„ lonté.  Qu’autant  qu’il  fe  préfentoit  à la 
,,  Cour  de  femblables  Décrets  , foit  en 
„ matière  de  Difpenfe,  de  nullité  de  Vœux, 

„ &c.  elle  en  déclaroit  les  Brefs  nuis  & 

„ abufifs,  fauf  aux  parties  à fe  pourvoir  par 
,,  les  voïes  ordinaires.  Qu’il  n’en  alloit 

pas 
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1647.  „ pas  de  même  de  la  Chancellerie,  où  tout 

r „ s’expédie  au  nom  du  Pape  , en  la  per- 

„ fonne  duquel  réfide  indubitablement  l’au- 
„ tôrité  légitime.  Qu’à  l’égard  des  matières 
„ de  la  Foi  & de  la  Do&rine,  elles  ne  de- 
„ voient  non  plus  fe  déterminer  dans  ces 
„ fortes  d’Afifemblées  que  par  manière  d’avis 
,,  & de  confeil  , & non  pas  de  puilfance  & 
„ de  décifion.  Qu?on  favoit  bien  que  le 
„ Tribunal  de  l’inquifition  s’attribuoit 
„ l’examen  & la  cenfurc  des  Livres  fufpe&s 
„ d’héréfie  & de  mauvaife  do&rine , dont 
„ il  drelfoit  une  lifte  qui  fe  publioit  tous  les 
„ ans  : que  c’étoit  là  qu’avoient  été  cen- 
„ furez  autrefois  les  Arrêts  de  la  Cour  , & 
„ celui  particulièrement  qui  a été  rendu 
„ contre  ‘Jean  Chaflel  : l’HiJloire  de  Mr. 
,,  le  Prejident  de  Thon  : les  Libériez  de 
„ l'Eglife  Gallicane  ; & généralement  tous 
„ les  Ecrits  qui  ont  pour  but  la  défenfe  de 
„ l’Etat,  & la  fureté  de  la  perfonne  facrée 
„ du  Souverain.  Qu’en  recevant  & en  au- 
„ tôrifant  dans  le  Roïaume  de  pareils  Dé- 
„ crets , on  y introduiroit  infailliblement 
„ l’Inquifttion  , cette  contrainte  ou  cette 
„ gêne  infupportable,&  fi  contraire  à notre 
„ nature.  Qu’il  n’en  faloit  point  d’autre 
„ preuve  que  le  titre  feul  que  prenoit  cette 
,,  Afièmblée,  d ' In  quifition  générale  & uni - 
„ verfelle  , dans  toute  la  République  Cbré- 
„ tienne , contre  l’béréfie  & l’erreur.  Qu’elle 
„ prétendoit  par  là  être  en  droit  de  foire  le 
„ procès  aux  fujets  du  Roi , comme  aux 
„ livres  imprimez  dans  le  Roïaume  ; ce 
„ qui  les  avoit  obligez  de  fe  récrier  & de 
„ faire  leurs  Proteftations  , fuivant  que  le 
„ demandoient  leurs  Charges. 

La 
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La  fécondé  chofe  qu’ils  avoient  remar- 
quée, étoit  le  Mandement  du  Nonce,  im- 
primé au  bas  de  la  Bulle  , par  lequel  il  fe 
qualifioit,  ” Nonce  proche  de  la  perfonne  dx 
ii  Roi  , Ê53  dans  tout  le  Roïaume  de  France. 
5)  Son  emploi  étoit  borné  à la  Cour  & proche 

de  la  perfonne  du  Roi , il  n’en  avoit  au- 
» cun  ailleurs.  En  tout  cas , s’il  avoit  à 
„ parler  du  Roïaume  , il  devoir  dire  le 
j,  Roïaume  de  France  & de  Navarre  , & 
U non  pas  de  France  feulement  : cette 
» omifïion , d’ordinaire  , étant  affeâée  , & 
11  par  conféquent  injurieufe  aux  droits  de 
,,  Sa  Majefté.  11  déclaroit  d’ailleurs  avoir 
•,  commandement  du  Pape  de  faire  im- 
„ primer  ce  Décret  ; l’impreffion  étant  une 
,,  chofe  purement  temporelle,  & dépendant 
„ uniquement  de  la  Police  , ne  fe  pouvoir 
„ faire  que  par  les  ordres , & par  l’autôrité 
,,  du  Roi  & du  Magiftrat.”  Ils  nepouvoient 
non  plus  foufFrir  , qu’il  dît  que  l’Original 
du  Décret  étoit  confervé  dans  les  Archives 
de  fa  Nonciature,  Cette  façon  de  parler  ne 
convenoit  nullement  aux  Mœurs  & à l’U- 
fage  de  France  : le  Nonce  du  Pape  n’aiant 
point  en  ce  Roïaume  de  Greffe  ni  d’Ar- 
chives , non  plus  que  les  Ambafladeurs  des 
autres  Princes  ; & celui-même  du  Roi  n’en 
avoit  point  à Rome.  Il  ajoûtoit  que  la 
Bulle  Je  devait  envoler  aux -Archevêques  £3* 
aux  Evêques  de  fa  Nonciature  , comme  ff 
fa  qualité  de  Nonce  lui  donnoit  un  Ter- 
ritoire & quelque  étendue  de  Jurifdidtion. 

Enfin  ils  avoient  à fe  plaindre  de  la  Sen- 
tence rendue  au  Châtelet  par  le  Lieutenant 
Civil,  qui  condamnoit  ce  petit  Ecrit  ou  Li- 
belle, contraire  à la  difpofition  de  la  Bulle, 
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quoi-que  l’Ecrit  fût  fans  nom  d’ Auteur  & 
d’imprimeur  , & qu’ils  n’eulïènt  pas  coutu- 
me de  prendre  connoiffance  des  affaires  de 
Doétrine,  à moins  que  l’autôrité  du  Roi  & 
les  droits  du  Roïaume  n’y  fuflent  bleifez. 
Cette  affaire  étant  un  fait  de  Police  , le 
Lieutenant  Civil  en  devoit  donner  avis  à la 
Cour,  avant  que  d’y  rien  prononcer.  C’eft- 
pourquoi  les  Gens  du  Roi,  après  avoir  con- 
féré entr’eux  au  Parquet , avoîent  arrêté, 
que  défenfes  feroient  faites  à toutes  per- 
sonnes, d’imprimer,  de  publier  & de  dé- 
biter aucuns  Brefs,  Décrets  ou  Bulles  de 
Rome,  fans  Lettres  Patentes  du  Roi,en- 
regîtrées  en  cette  Cour.  Que  les  Exem- 
plaires de  la  Bulle  du  iy.  Janvier  , & du 
Mandement  du  13.  Mars  feroient  faifis 
& lu  primez  ; & que  les  Règlemens  faits 
pour  l’Impreffion  feroient  perpetuelle- 
,,  ment  exécutez.”  Et  afin  de  rendre  leurs 
Conclufions  plus  folemnelles  , ils  les  rédi- 
gèrent par  écrit.  Mais  il  ne  fut  pas  alors 
rendu  d’Arrêt. 

Cependant  le  Roi,  qui  étoit  à Compïègne, 
écrivit  à Meilleurs  du  Parlement.  La  Let- 
traîtacette  tre  portoit ,” que  Leurs  Majeftez  aiantvou- 
difèndant*  » lu  &voir  de  Mr.  le  Nonce  , s’il  enten- 
doit  par  ce  Mandement  & par  ce  procédé 
s’aquerir  quelque  nouveau  droit,  & quel- 
que nouvelle  Jurifdi&ion  dans  le  Roïau- 
me, il  avoit  précifément  déclaré  que  ce 
n’étoit  nullement  fon  intention  , ( com- 
me fi  les  Italiens  étoient  acoûtumez  à la 
découvrir  ) & qu’il  n’avoit  en  cela  fongé 
à rien  moins  qu’à  Nouveauté.  ” C’en 
étoit  une  pourtant , & il  n’avoit  garde  d’en 
convenir , trop  content  d’établir  fa  polleflion, 
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& de  fe  mettre  en  état  de  la  faire  valoir  1647.' 
en  tems  & lieu.  Ne  connoit-011  pas  les  .... 
manœuvres  de  la  Cour  de  Rome  , & étoit- 
ce  une  queftion  à faire  au  Nonce  que  cel- 
le là?  On  fe  païa  bonnement  de  laréponfe, 

& on  fe  perfuada  „ qu’il  n’y  avoit  rien  à 
„ craindre  & à foupçonner  ( ce  font  les  ter- 
„ mes  de  la  Lettre  du  Roi)  ni  lieu  par  con- 
„ fequent  de  fe  précautionner  de  ce  côté- 
„ là.  ” N’ell-ce  pas  vouloir  être  trompé, 
que  d’en  ufer  de  la  forte?  Mais  on  vouloir 
ménager  la  Cour  de  Rome,  comme  je  l’ai 
déjà  remarqué.  Après  tout  le  Roi  louoit  le 
zèle  de  fon  Parlement,  & les  foins  qu’il  té- 
moignoit  prendre  pour  le  bien  de  fon  fervi- 
ce  & celui  de  fon  Etat,  lui  enjoignant  tou- 
tefois de  ne  point  délibérer  fur  ce  fait-làjuf- 
qu’à  fon  retour  à Paris. 

Mais  l’ancienne  maxime  du  Palais,  qui  Le  Parte- 
ne  fouffre  pas  que  les  délibérations  foientm.e™  nc 
lufpenduës  par  des  Lettres  de  Cachet,  pré- 
valut.  11  fut  réfolu  qu’il  feroit  pâlie  outre  à outre, 
délibérer  fur  le  récit  & fur  les  Conclufions 
des  Gens  du  Roi.  Et  y aiant  égard  , il  fut 
arrêté  ” qu’il  feroit  fait  défenfe  générale 
„ aux  Archevêques,  aux  Evêques,  à leurs 
„ Vicaires  & à leurs  Officiaux,  au  Re&eur 
,,  & aux  Suppôts  de  l’Univerfité  , de  rece- 
„ voir,  de  publier  ou  d’exécuter  les  Décrets 
,,  de  l’Inquilition  ni  d’autres  Bulles  ou 
,,  Brefs,  à l’exception  néanmoins  des  Pro- 
„ vilions  des  Bénéfices,  & des  autres  Expé- 
f,  ditions  ordinaires,  qui  s’obtiennent  àRo- 
„ me  fuivant  les  Ordonnances  & les  Loix 
„ de  l’Etat  : que  tous  les  Exemplaires  du 
„ Décret  feroient  faifis  & apportez  au  Gref- 
, fe  de  la  Cour , pour  être  fuprim*! . & qu’il 
T me.  I.  Part , /.  N feroit 


1647. 


Origine' 
des  trou- 
bles de 
France  du- 
rant la 
Minorilé, 
du  Roi. 
Mémoires 
élit  Card.  de 


290  HISTOIRE  DE 
„ feroit  enjoint  à tous  Imprimeurs  & à tous 
,,  Libraires,  d’obferver  les  règlcmens  pour 
,,  lefaitdel’Impreffion,  fur  peine  d’amende 
„ arbitraire.  ” On  peut  juger  iî  ce  réfultat 
choqua  moins  le  Confeil  du  Roi , que 
le  Décret  de  l’Inquilition  avoit  choqué 
le  Parlement.  Les  perfonnes  équitables  ne 
pouvoient  trouver  mauvais  que  cette  Com- 
pagnie tînt  ferme  à maintenir  les  Droits  & 
les  Libertez  du  Roïaume.  Les  ennemis  du 
Cardinal  Mazarin  faififfoient  cette  occafion 
de  le  rendre  odieux  , en  rejettant  fur  lui  le 
procédé  du  Confeil  , qu’ils  s’imaginoient 
n’avoir  d’autre  motif  pour  favorifer  la  Cour 
de  Rome  , que  l’intérêt  du  premier  Minif- 
tre,  & la  confédération  du  Chapeau  de  Car- 
dinal qu’on  ménageoit  pour  l’Archevêque 
d’Aix  fon  Frère.  Il  en  pouvoit  bien  être 
quelque  chofe  en  effet.  Un  Cardinal,  Sur- 
intendant- de  l’Education  du  Roi , auroit-il 
négligé  de  fe  prévaloir  des  avantages  que  cet 
Emploi  lui  donnoit  pour  fervîr  fa  Patrie?  Et 
les  ménagetnens  appareils  dont  il  ufoit  en- 
vers le  Parlement , n’étoienr-ils  pas  un  dé- 
tour adroit,  pour  cacher  le  reffentiment 
qu’il  infpiroit  à la  Régence  pour  fa  fermeté? 
Quoi  qu’il  en  foit,  on  diffimula  le  mécon- 
tentement que  l’on  en  avoit.  D’autres  affai- 
res plus  importantes  obligèrent  alors  la 
Cour  à prendre  ce  parti. 

Comme  nous  voici  à l’origine  des  trou- 
bles que  nous  verrons  s’élever  bientôt  en 
France  & qui  mirent  ce  Roïaume  à deux 
doigts  de  fa  ruine,  il  ne  fera  pas  inutile  de 
remonter  au  principe  qui  fut  la  première 
caufe  de  tant  de  maux.  11  y a plus  de  1200. 
ans  que  la  France  a des  Rois , mais  fes 

Rois 
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Kois  n’ont  pas  toujours  été /î  abfolus  qu’ils  le  1647. 
lont  aujourd’hui.  Leur  autorité  11’ajamais  été  » 
comme  ce^e  des  Rois  d’Angleterre 
oc  a Arragon,  par  des  Loix  étroites  : elle  a 
etc  feulement  tempérée  par  des  coutumes 
reçues  & comme  mifes  en  dépôt,  au  com- 
mencement dans  les  mains  des  Etats  Géné- 
raux, & depuis  dans  celles  des  Parlemens. 

Les  Enregîtremens  des  Tr|!te,z  faits  entre 
les  Couronnes,  & les  Vérifications  des  E- 
dits  pour  les  levées  d’argent,*  font  des  ima- 
ges presque  effacées  de  ce  fage  milieu  qu’on 
avoit  trouvé  entre  la  licence  des  Rois  & le 
libertinage  des  Peuples.  Ce  milieu  a été 
conlideré  par  les  bons  & les  fages  Princes 
comme  un  affaifonnement  de  leur  pouvoir, 
très-utile  même  pour  le  faire  goûter  aux  fu- 
jets.  il  a été  regardé  par  les  malhabiles  & 
les  malintentionnée  comme  un  «bltacle  à 
leurs  dérèglemens  & à leurs  caprices.  L’Hil- 
toirc  du  Sire  de  Joinville  nous  fait  voir  clai- 
rement que  St.  Louis  l’a  connu  & eftimé, 

& les  Ouvrages  d’Orefme  Evêque  de  Li- 
zieux  & d.u  fameux  Juvenal  des  lirlins  nous 
convainquent  que  Charles  V.,  qui  a mérité 
le  furnom  de  Sage  , n’a  jamais  cru  que  fa 
puilfance  fût  au  deffus  des  Loix  & de  fou 
devoir.  Louis  XI.  plus  artificieux  que  pru- 
dent , donna  fur  ce  chef,  auffi  bien  que  fur 
tous  les  autres,  atteinte  à la  bonne  foi. 

Louis  XII  l’eût  rétabli,  fi  l’ambition  du 
Cardinal  d’Amboile  , maître  abfolu  de  foir 
efprit , ne  s’y  fût  opofée.  L’avarice  infatia- 
ble  du  Connétable  de  Monmorcnci  lui 
donna  beaucoup  plus  de  mouvement  à éten- 
dre l’autôrité  de  François  I.  qu’à  la  régler. 

Les  vaftes  delîcins  de  Mrs.  de  Guife  ne 

N z / leur  ' 
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1647.  leur  permirent  pas  fous  François  II.  de  pen* 

— fer  à y donner  des  bornes.  Sous  Charles 

IX.  & fous  Henri  III.  la  Cour  fut  li  fatiguée 
de  troubles,  que  l’on  y prit  pour  révolte  ce 
qui  n’étoit  pas  foûmiflion.  Henri  IV.  qui 
lie  fe  défioit  pas  des  Loix,  parce  qu’il  fefioit 
en  lui  même  , marqua  combien  il  les  elli- 
moit  par  la  conlidération  qu’il  eut  pour  les 
remontrances  très- hardies  de  Miron,  Pré- 
vôt des  Marchands,  touchant  les  rentes  de 
l’Hôtel  de  Ville.  Le  Duc  de  Rohan  difoit, 
que  Louïs  XIII.  n’étoit  jaloux  de  fon  autô- 
rité , qu’à  force  de  11e  la  p3S  connoître.  Le 
Maréchal  d’ Ancre  & Mr.  de  Luines  n’étoient 
par  capables  de  l’en  informer.  Le  Cardinal 
de  Richelieu,  qui  leur  fuccéda  , fit,  pour 
ainfi  parler, un  fond  de  toutes  les  mauvaifes 
intentions  & de  toutes  les  ignorances  des 
deux  deryiers  fiècles , pour  s’en  fervir  félon 
fes  intérêts.  11  les  déguifa  en  maximes  uti- 
les & néceiïaircs  pour  établir  Pautôrité 
Royale,  & la  fortune  fécondant  fesdeU'eins 
par  le  defarmement  du  Parti  Protcftant  en 
France  , par  les  vi&oires  des  Suédois  , par 
les  foiblelfes  de  l’Empire  , par  l’incapacité 
de  l’Efpagne,  il  forma  dans  la  plus  légitime 
des  Monarchies  la  plus  fcandaleufe  & la 
plus  dangereufe  Tirannie  qui  ait  peut-être 
jamais  affervi  un  Etat.  L’habitude  , qui  a 
eu  la  force  en  quelques  païs  d’accoutumcr 
les  hommes  au  feu,  a endurci  les  François 
à des  chofes  que  leurs  pères  ont  apréhendé' 
plus  que  le  feu  même.  Ils  ne  fentent  plus  la 
fervitude  qu’ils  ont  déteflée , moins  pour  leur 
propre  intérêt  que  pour  celui  de  leurs  Maî- 
tres ; & le  Cardinal  de  Richelieu  a fait  des 
crimes  de  ce  qui  faifoit  les  vertus  dans  les 
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ftècles  paflez.  Les  Mirons,  les  Harlais,  1647^ 
les  Marillacs,  les  Fibracs,  & les  Faies,  ces  - 
Martirs  de  l’Etat , qui  ont  plus  dilfipé  de 
factions  par  leurs  bonnes  & laines  maximes, 
que  l’or  d’Efpagne  & d’Angleterre  n’en  a 
fait  naître,  ont  été  les  défenfeurs  de  la 
Doctrine  pour  la  confervation  de  laquelle 
Je  Cardinal  de  Richelieu  relégua  le  Prélidenc 
de  Baril  Ion  à Amboil'e;  & c’eit  lui  quia  com- 
mencé à punir  les  Magifirats  pour  avoir 
avancé  des  véritez  pour  lesquelles  leur  fer- 
ment les  oblige  d’expofer  leur  propre  vie. 

Les  Rois  qui  ont  été  fages  & qui  ont  con- 
nu leurs  véritables  intérêts,  ont  rendu  les 
Parlemens  dépofitaires  de  leurs  Ordonnan- 
ces, particulièrement  pour  fe  décharger  d’u- 
ne partie  de  l’envie  &de  la  haine  que  l’exé- 
cution des  plus  faintes  & même  des  plus 
nécelfaires  produit  quelquefois.  Ils  n’ont 
pas  cru  s’abaifter  en  s’y  liant  eux  mêmes.  Les 
Minières, alfez  aveuglez  par  leur  fortune  pour 
ne  pas  fe  cpntenter  de  ce  que  les  Ordonnan- 
ces permettent,  ne  s’appliquoient  qu’à  les 
renverfer;  & le  Cardinal  de  Richelieu,  plus 
qu’un  autre,  y a travaillé  avec  autant  d’im- 
prudence que  duplication.  Il  n’y  a que 
Dieu  qui  puille  fubliller  par  lui  feul.  Les 
Monarchies  les  mieux  établies  & les  Monar- 
ques les  plus  autôrifez  ne  fefoûticnnentque 
par  l’alfetnblage  des  armes  & des  Loix*,  fie 
cet  affemblage  efi  fi  nécclTaire  , que  les 
unes  ne  fe  peuvent  maintenir  fans  les  autres. 

Les  Loix  defarmées  tombent  dans  le  mc- 
N 3 pris  : 

* lmptra'oriam  M.tjeüdttm  non  fatum  armil  décora; am , 
fU  etiam  Lcgilns  oporttt  ejjfe  armatam  , ut  utrumnue  ttmput 
tr  Bellorurn  fr  P Mit  refit  pfffit  &>iUrn*ri,  ïiincip.  Inft, 
Juftiuian, 
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pris:  Les  armes  qui  ne  font  point  modérées 
par  les  Loix  tombent  bientôt  dans  l’anar- 
chie. Pour  n’en  alléguer  ici  que  des  exem- 
ples domettiques,P^r»  n’emploïa  pour  dé- 
trôner les  Mérovingiens,  & Capet  11e  fe  fer- 
vit  pour  dépolfeder  les  Carlovingiens , que 
de  la  même  puilfance  que  les  Minifirespré- 
décelïeurs  de  l’un  & de  l’autre  s’etoient  ac- 
quife  fous  le  nom  de  leurs  Maîtres.  Et  il 
cft  à obferver  que  les  Maires  du  Palais  & les 
Comtes  de  Paris  fe  placèrent  dans  le  Trône 
des  Rois  juftement  & également  par  la  mê- 
me voie  par  laquelle  ils  s’étoient  inlînuez 
dans  leurs  elprits  ; c’ell-à-dire.par  l’alfoi- 
blillèment  & par  le  changement  des  Loix  de 
l’Etat,  qui  plaît  toujours  d’abord  aux  Prin- 
ces peu  éclairez,  parce  qu’ils  s’imaginent  y 
voir  l’agrandiilement  de  leur  autôrité  , ce 
qui  dans  les  fuites  fert  de  prétexte  aux  Gtans 
& de  motifs  aux  Peuples  pour  fefoûlever. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  étoit  trop  habi- 
. le,  pour  ne  pas  avoir  toutes  ces  vues;  mais 
il  les  facrifia  à fon  intérêt.  11  voulut  rè> 
' gner  félon  fon  inclination  , qui  ne  fe  don- 
noit  point  de  règles,  même  dans  les  choies 
où  il  ne  lui  eût  rien  coûté  de  s’en  donner 
& il  fit  lî  bien,  que  lï  le  deftin  lui  eût  don- 
‘ né  un  Succelfeur  de  fon  mérite  , je  ne  fai 
.dit  l’Auteur  de  ces  Mémoires,  fi  la  qualitt 
de  Premier  Miniftre  qu’il  a pris  le  premier 
n’auroit  pas  pu  être  avec  un  peu  de  tem: 
au  fil  odieufe  en  France  que  l’a  été  par  l’é 
vénement  celle  de  Maire  du  Palais  & d 
Comte  de  Paris.  La  Providence  de  Dieu 
pourvut  au  moins  d’une  manière  , le  Cardi 
liai  Mazarin  qui  prit  la  place, n’aiant  donn< 
ai  pu  donner  aucun  ombrage  à l’Etat  du  cô 
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té  de  l’ufurpation.  Quoi -qu’il  n’eût  ni  la 
naiflànce  ni  le  mérite  de  fon  prédécclfeur , 
il  s’érigea  dans  Ion  opinion  en  Richelieu , 
& il  le  crut  même  plus  habile  que  lui.  Il 
faudroit  des  Volumes  pour  raconter  toutes 
fes  fautes,  dont  les  moindres  étoient  d’une 
importance  extrême,  par  une  conlidération 
qui  mérite  une  obfervation  à part. 

Comme  il  inarchoit  fur  les  pas  de  Riche- 
lieu , qui  avoit  achevé  de  détruire  toutes  les. 
anciennes  maximes  de  l’Etat,  il  fuivoit  fon 
chemin  , qui  étoit  de  tous  côte2  bordé  de 
précipices , que  Richelieu  n’avoit  pas  igno- 
rez. Il  ne  fe  fervoit  pas  des  appuis  par  les- 
quels le  premier  avoit  alluré  fa  marche.  Ri- 
chelieu avoit  atfeêlé  d’abaiflèr  les  Corps  , 
mais  il  n’avoit  pas  oublié  de  ménager  les 
particuliers.  Cette  idée  fuffit  pour  faire 
comprendre  tout  le  refte.  Ce  qu’il  y eut  de  re- 
marquable fut  que  tout  contribua  à le  tromper 
lui  même.  Il  y eut  toutefois  des  raifons  natu- 
relles de  cette  illufion  , dans  la  difpofition 
où  il  trouva  les  affaires,  les  Corps,  & les 
particuliers  du  Royaume.  Mais  il  faut  a- 
vouer  que  cette  illufion  fut  très  - extraordi- 
naire, & qu’elle  paflà  jufqu’à  un  grand  ex- 
cès. Le  dernier  point  d’illufion  en  matière 
d’Etat , dit  encore  l’habile  Politique  qui  me 
fournit  ces  Reflexions , eft  une  efpèce  de 
létargie  qui  n’arrive  jamais  qu’après  de 
grans  fimptomes.  Le  renverfement  des  an- 
ciennes Loix  , l’anéantiifement  de  ce  mi- 
lieu qu’elles  ont  pofé  entre  le  Roi&  le  Peu- 
ple, l’établifiTement  de  l’Autôrité  purement 
& abfolument  despotique,  font  ceux  qui  ont 
jetté  originairement  la  France  dans  cescon- 
vulfions  dans  lesquelles  on  l’a  vue.  Le 
N 4 ‘ Cat- 
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1647.  Cardinal  de  Richelieu  la  vint  traiter  comrr 
- ■ un  Empirique  avec  des  remèdes  violem 

qui  lui  firent  paroi tre  de  la  torce,  mais  ui 
force  d’agitation  qui  en  épuifa  & le  corps  . 
les  parties.  Le  Cardinal  Mazarin , comrr 
un  Médecin  inexpérimenté , ne  connut  poil 
Ion  abattement:  il  ne  le  loûtint  point  par  li 
fecrets  Chimiques  de  fon  Prcdécefleur;il  coi 
tinua  de  l’afïbiblir  par  des  fiaignées,  elle  e 
tomba  en  létargie  , & il  fut  allez  mal -h; 
bile  pour  prendre  ce  faux  repos  pour  une  vi 
rirable  lanté.  Les  Provinces  abandonnées 
la  rapine  des  Surintendans  demeuroient  ab, 
tues  & alToupics  fous  la  pefanteur  de  leu 
maux  ; car  les  fecoulïès  qu’elles  s’étoiei 
données  de  tems  en  teins  fous  le  Cardin; 
de  Richelieu  n’avoient  fait  qu’augmenter 
aigrir  le  mal.  Les  Parlemens  qui  avoier 
tout  nouvellement  gémi  fous  la  tirannie 
croient  comme  infeufibles  aux  mifères  pr 
fentes  , par  la  mémoire  encore  trop  vive 
trop  récente  des  palîées.  Les  Grans , q 
pour  la  plupart  avoient  été  challèz  c 
Royaume  , s’endormoient  parcfieufemei 
dans  leurs  lits , qu’ils  avoient  été  ravis  < 
retrouver.  Si  cette  indolence  générale  e 
été  ménagée,  raffoupillement  eût  peut-èt 
duré  plus  longtems.  Mais  comme  le  M 
decin  ne  le  prenoit  que  pour  un  doux  for 
Üieil , il  n’y  fit  aucun  remède.  Le  m 
s’a  grit  : la  tête  s’éveilla  : Paris  fe  lènti 
pouffa  des  foupirs,  & l’on  n’en  fit  point  1 
cas  : il  tomba  en  fréndîe.  Venons  au  d 
tail. 

■ ..  Emeri,  Surintendant  des  Finances,  1 

qu’iUm-  cherchoit  que  des  noms  pour  trouver  d 
jioïa  pour  Edits.  Rien  ne  fait  mieux  eonnoître 

foi 
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fond  de  fon  ame  , que  ce  qu’il  difoit  en  164*, 

plein  Confeil  : que  la  foi  n’étoit  que  pour 1 

les  Marchands  , & que  les  Maîtres  des  Re-  Ceia.  Ediu 
quêtes  qui  l’alléguoient  pour  raifon  dans  les  ruineux  ar 
affaires  qui  regardoienc  le  Roi  , méritoient  reuPle*- 
d’êrre  punis.  Cet  homme  , qui  avoit  été 
condamné  à Lion  à être  pendu  dans  fa  jeu- 
nefle  , gonvernoit  meme  avec  empire  le 
Cardinal  Mazarin  en  tout  ce  qui  regardoit 
Je  dedans  du  Royaume.  Cette  remarque 
fuffic  pour  donner  à entendre  l’extremité  du 
mal,  qui  n’eft  jamais  à fon  période,  que 
quand  ceux  qui  commandent  ont  perdu  la 
honte;  parce  que  c’eft  juftement  le  moment 
dans  lequel  ceux  qui  obéïflent  perdent  le 
refpeét  ; & c’eft  dans  ce  même  moment  otf 
l’on  revient  de  la  létargie,  mais  par  des 
convulfions.  La  choie  lêra  plus  claire  pat 
des  exemples.  Les  Suiftes  paroil!oient,pour 
ai  11  lî  parler , lî  étourdis  fous  la  pefanteur  de 
leurs  chaînes,  qu’ils  ne  refpiroient  plus , quand  ,, 
la  révolte  de  trois  de  leurs  plus  puiffans  Can- 
tons forma  des  Ligues.  Les  H'ollandois  fe 
croïoient  fubjuguez  par  le  Duc  d’Albe,quand  - 
le  Pt  ince  d’Orange*,  par  un  fort  réfervé  aux  *GtùlU*r»*' 
grans  génies  qui  voient  avant  tous  les  autres  le  /•  en 
point  de  la  poffibilité,  conçut  & enfanta  la  li-< 15  841 
berté.  Laraifoneft,  que  ce  qui  caufel’affou- 
pilTement  dans  les  Etats  eft  la  durée  du  mal  qui’ 
fai  fit  l’imagination  des  hommes,  & qui  leur  fait 
croire  qu’il  ne  finira  jamais.  Auffi-tôt  qu’ils 
trouvent  jour  à en  fortir,  ce  qui  ne  man- 
que jamais  lorfqu’il  eft  venu  jufqu’à  un  cer- 
tain point  , ils  font  fi  furpris,  fi  aifes  & fi 
emportez  , qu’ils  paffent  tout  d’un  coup  à 
f’autre  extrémité,  & que  bien  loin  de  regar- 
der les  Révolutions  comme  impoftibks,  il? 
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fc'  ' les  croient  très -faciles.  Et  cette  difpof 
*647.  tion  eft  toute  feule  capable  de  les  produii 
quelquefois.  La  France  a éprouvé  & fen 
toutes  ces  véritez  dans  la  Révolution  à 1; 
quelle  ceci  nous  prépare.  Qui  eût  dit  trû 
mois  avant  la  plus  petite  pointe  des  trot 
blés , qu’il  yen  eût  pu  naître  dans  un  Et: 
où  la  Maifon  Royale  étoit  parfaitcmei 
unie?  où  la  Cour  étoit  éfclavedu  Miniftn 
où  les  Provinces  & la  Capitale  lui  étoiei 
foûmifes,  où  les  Armées  étoient  victoriet 
fes,  où  les  Compagnies  paroiffoîent  impui 
fantes  de  tout  point  ? Qui  l’eût  dit , ei 
pafle  pour  un  infenfé  , non  feulement  dar 
l’efprit  du  vulgaire,  mais  meme  parmi  les  g< 
nies  les  plus  pénétrans.  Il  parut  un  peu  < 
fentiment,  une  lueur  ou  plûtot  uneétince! 
de  vie.  Ce  ligne  de  vie  , prefque  impe 
ceptible  dans  les  commenecmens , ne 
donna  point  par  Monfieiir  : il  ne  fe  dom 
point  par  Mr.  le  Prince  : il  ne  fedonnapoi: 
par  les  Gratis  du  Royaume  : il  ne  fe  dom 
point  par  les  Provinces  : il  fe  donna  par 
Parlement  , qui  jufques  à ce  liècle  n’ave 
jamais  commencé  de  Révolution  , & q 
certainement  auroit  condamné  par  des  A 
rets  fanglans  celle  qu’il  faifoit  lui-mêrru 
fi  tout  autre  que  lui  l’eût  commencée. 
l’Edit  du  11  faut  lavoir  que  la  Reine,  entrant  < 
Tarif  don  1643.  dans  l’adminiftration  du  Royaum 
1?  r'Jvoheavo’t  trouv<^  les  fonds  des  années  1644. *64 
ri u Patte-  & 1646.  entièrement  confumez  d’avant 
ment.  Elle  fut  contrainte  d’emprunter  douze  m 
Mémoire.  ]j0ns  pour  aider  à une  partie  des  dépeint 
7{etz..  « d engager  pour  cela  les  revenus  des  a 

Mémoires  ïïCcS  1647.  1 64S.  & 1649  Cette  fomt 
ny  u^anaioins  n’étoit  pas  encore  fuffifantcpo 
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lôûtenir  la  guère  commencée.  L’uniqoe 
reflource  étoit  donc  de  recourir  à des  moïens  1 °47*  _ 
extraordinaires.  On  inventa  Y Edit  duTarif , ^ 

portant  une  impofition  générale  fur  toutes 
les  Denrées , qui  entroient  dans  la  Ville  de  urd.  Mx-. 
Paris.  Le  Parlement,  qui  avoit  fouffert  & ^rtls 
même  vérifié  une  très-grande  quantité  d’E- 
dits  ruineux  & pour  les  particuliers  & pour 
le  public,  éclata  enfin  au  mois  d’ Août  con- 
tre celui-ci.  Comme  il  avoit  été  vérifié  en 
la  Cour  des  Aides  il  y avoit  plus  d’un  an,  & 
exécuté  en  vertu  de  cette  vérification,  Mrs, 
du  Confeil  s’opiniâtrèrent  beaucoup  à le  foû- 
tenir.  Ils  mandèrent  au  Parlement  de  ne 
point  délibérer  là-deflus  jufqu’au  retour  du 
Roi  qui  étoit  alors  à Amiens.  La  Compa- 
gnie ne  lailfa  point  de  paifer  outre  , ce  qui 
crnbarraiïa  fort  Leurs  Majeftez, , qui  furent 
obligées  de  revenir  promtement  à Paris* 

Mrs.  du  Confeil  voïant  que  le  Parlement 
étoit  fur  le  point  de  Caire  défenfes  d’exécu- 
ter ou  plûtôt  de  continuer  l’exécution  de 
cet  Edit , ils  foufrirent  qu’il  fût  porté  au 
Parlement  pour  l’examiner  , dans  l’efpéran- 
ce  d’éluder,  comme  ils  avoient  fait  en  d’au- 
tres rencontres,  les  réfolutions  de  la  Com- 
pagnie. Ils  fe  trompèrent  : la  mefure  étoit 
comblée,  les  efprits  étoient  échaufez,  & 
tout  alloit  à rejetter  l’Edit.  La  Reine  man- 
da le  Parlement  , & il  fut  par  Députez  au 
Palais  Royal.  Le  Chancelier  prétendit  qu& 
la  vérification  apartenoît  à la  Cour  des  Ai- 
des : le  Premier  Prélident  * la  conteft». 
jpour  le  Parlement , parce  que  tous  les  arti- 
N 6 clés* 

* Mafticn  M»lé , Seigneur  de  L«JJj  & de  ÇhmflÀtrmfv 
■frf  en  1584.  & mrt  »UJ«. 
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des  du  Tarif  étant  Domaniaux  étoient  d 
la  compétence  de  cette  Compagnie.  E 
Cardinal  Mazarin , que  mon  Auteur  appel 
ignorantiffimc  en  toutes  les  matières  , d 
qu’il  s’étonnoit  qu’un  Corps  aulfi  coniidért 
ble  s’amufât  à des  bagatelles  , & Ton  pet 
juger  (i  cette  parole  fut  relevée.  Emoi 
aiant  propofé  une  conférence  particulier! 
pouravifer  aux  expediens  d’accommoder  l’af- 
faire, elle  fut  propoféc  le  lendemain  dans  les 
Chambres  aflèmblées..  Après  une  grande 
diverfité  d’avis , dont  plulieurs  alloient  à 
la  refufer  comme  inutile  & même  captieufe  , 
elle  fut  accordée,  mais  vainement  ; l’on  ne 
put  convenir.  Ce  que  voïant  le  Confeil 
craignant  que  le  Parlement  ne  donnât 
Arrêt  de  défenfe,  qui  auroit  infailliblement 
été  exécuté  par  le  Peuple  , il  envoïa  une 
Déclaration  pour  fuprimer  le  Tarif,  afin  de 
fiiuvcr  au  moins  l’apparence  à l’autorité  du 
Roi.  L’on  envoïa  quelques  jours  après 
cinq  Edits  encore  plus  onéreux  que  celui 
du  Tarif,  non  pas  en  elpérance  de  les  faire 
recevoir;  mais  en  vue  d’obliger  le  Parle- 
ment à revenir  au  premier.  Il  y revint  ef- 
fedh'vcmcnt  en  refufant  les  autres,  mais  a- 
vec  tant  de  modifications  que  la  Cour  ne 
crut  pas  s’en  pouvoir  accommoder,  & qu’el- 
le donna,  étant  à Fontainebleau  au  mois  de 
Septembre,  uu  Arrêt  du  Confeil  d’en  haut, 
qui  cafla  l’Arrêt  du  Parlement  & qui  leva 
toutes  les  modifications.  La  Chambre  des 
Vacations  y répondit  par  un  autre,  qui  or- 
donna que  celui  du  Parlement  feroit  exé- 
cuté: • . • • 

Ce  que  produifit  dans  le  Peuple  cette  vi- 
gueur du  Parlement , c’eft  que  .dès  qu’il  eyt, 
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feulement  murmuré  contre  l’Edit  du  Tarif,  1647.’ 
tout  le  monde  s’éveilla  r l’on  chercha  les  — — ■»- 
loix  comme  à tâtons  en  s’éveillant , onneoc«fi°n 
les  trouva  plus:  l’on  s’effaroucha,  l’on  cria, 
l’on  fe  les  demanda,  & dans  cette  agitation 
les  queftions  que  leurs  explications  firent 
naître  , d’obfcures  qu’elles  étoient  & véné- 
jrables  par  leur  obfcurité,  devinrent  problé- 
matiques, «St  de  là,  à l’égard  de  la  moitié  du 
monde,  odieufes.  Le  Peuple  entra  dans  le 
Sandhiaire  : il  leva  le  voile  qui  doit  toujours 
couvrir  tout  ce  que  l’on  peut  dire,  tout  ce 
que  l’on  peut  croire  du  droit  des  Peuples  & 
de  celui  des  Rois,  qui  ne  s’accordent  ja- 
mais fi  bien  cnfemble  que  dans  le  filence, 
Difpoiition  prochaine  à un  plus  grand  é- 
clat. 

Les  craintes  qu’on  en  concevoit  furentne  Roi 
redoublées  par  la  maladie  dont  on  vit  le  Roij°™b*m*J 
attaqué  au  mois  de  Novembre.  On  connutpedtfte 
d’abord  que  c’étoit  la  petite  Vérole.  Lapei-role. 
ne  qu’elle  eut  à fortir  dans  les  commence-^m;. 
mens , mit  la  vie  de  Sa  Majeflé  en  péril , du 
jetta  la  confirmation  dans  le  RoVaume.  On^'”r^ , 
fit  par  tout  des  Prières  publiques , pour  l&Liv.iv' 
confervation  d’une  vie  fi  précieufe.  Com-.,.  . 
me  chacun  penfoit  a les  interets,  & qu’en^A r. /,./>; 
cas  que  le  Roi  fut  venu  à mourir,  il  eût  fa-o.At. 
lu  établir  une  nouvelle  Régence,  la  Reine, 
Moniîeur  le  Duc  d’Orléans  & Mr.  le  Prin- 
ce, eurent  alors  de  grans  ménagemens  pour 
le  Parlement,  dont  ils  fentoient qu’ils pour- 
roient  avoir  Defoin.  Ces  démarches  gâtè- 
rent tellement  cette  Compagnie-,  en  l’ac- 
coûtumant  à trop  de  confidéraricm  , qu’elle 
n’en  prit  que  plus  de  force  contre  la  Cour- 
dans  toutes  les  occafions  qui  fepréféntèrenr 
N 7 enfuH 
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1647.  enfuite.  Le  Roi  guérit  enfin.  Sonbontemp 
■ 1 rament  & les  lbins  affidus  de  la  Reine,  let 
rèrent  de  ce  danger.  11  eut  la  généroih 
^e  demander  grâce  pour  un  de  fes  Officie 
que  cette  Princefle  avoit  chaffé,  furlefou] 
çon  qu’elle  eut  qu’il  avoit  aporté  l’air  c 
cette  maladie  à Sa  Majeilé.  Le  Fils  etc 
à peine  rétabli,  que  la  Mère  tomba  mala< 
à foti  tour.  Elle  avoit  fait  porter  fon 
dans  un  cabinet , à côté  de  la  chambre  c 
Roi  , d’où  elle  en  envoïoit  la  nuit  dema; 
der  continuellement  des  nouvelles.  Il  i 
fe  pouvoit  qu’elle  n’en  fût  extrêmement  f 
tiguée.  Elle  y avoit  réfillé  quelque  ten 
Mais  les  inquiétudes  & les  allarmes  qu’el 
avoit  eu  à effuïer , jointes  aux  fatigues 
& aux  veilles  , la  firent  enfin  fuccombt 
Cette  maladie  n’eut  pourtant  point  de  fuite 
La  Reine  guérit  auffi  au  bout  de  quelqi 
tems , & fe  trouva  en  état  de  reprendre 
foin  des  affaires. 

.g  Les  quatre  premières  années  delaRége; 
, ^ ce  de  cette  Princcffe  avoient  été  emporté 

État  des  Par  1e  mouvement  de  rapidité  que  le  Cardin 
affaires  de  Richelieu  avoit  donné  à l’ÂutôritéRoi 
pendant  ]e.  Le  Cardinal  Maïarin  , fon  Difcipl 
î,?  & de  plus  né  & nourri  dans  un  païs  où  cei 

sinnccs  de  au  râpe  n’a  point  de  bornes , crut  que 
la  Kcgen- mouvement  de  rapidité  étoit  le  naturel, 
jiiâwir»  cette  m<^Pr'^e  fut  l’occafion  de  la  guerre  < 
du  c»rd.  dt  vile  , dont  la  canfe  venoit  de  plus  le 
comme  nous  l’avons  dit.  Il  n’efi  pas  rr 
aifé  de  concevoir  qu’il  peut  & qu’il  doit 
avoir  eu  beaucoup  de  contretcms  fâche 
dans  une  adminiftration  , qui  fuivoit  d’au 
près  celle  du  Cardinal  de  Richelieu,  & c 
<en  étoit  auffi  différente.  La  Reine  l’aia 

choi 
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clioilî,  faute  d’autre,  ce  qui  eft  vrai  quoi-  1648. 
qu’on  en  dife,  & la  fortune  l’aiant  éblouï , ■ _■■■ 

il  s’érigea  & on  l’érigca  en  Richelieu.  Mais 
il  n’en  eut  que  l’impudence.  11  fe  fit  honte 
de  toutes  les  chofes  dont  l’autre  s’étoit  fait 
honneur,  il  fe  moqua  de  la  Religion,  il 
promit  tout  ce  qu’il  ne  voulut  pas  tenir.  Il 
ne  fut  ni  doux  ni  cruel  , parce  qu’il  ne  fe 
relfouvenoit  ni  des  bienfaits  ni  des  injures. 

11  s’aimoit  trop  , ce  qui  eft  le  naturel  des 
âmes  lâches;  il  craignoit  trop  peu  , ce  qui 
eft  le  caradlère  de  ceux  qui  n’ont  pas  foin  de 
leur  réputation.  Il  prévoïoit  allez  bien  le 
mal,  parce  qu’il  avoir  fouvent  peur,  mais  il 
n’y  remedioit  pas  à proportion  , parce  qu’il 
avoit  plus  de  peur  que  de  prudence.  Ilavoit 
de  l’efprit , de  l’infinuation  , de  l’enjoue- 
ment, des  manières;  maisfon  cœur  paroif- 
foit  toujours  au  travers,  & au  point  que  ces 
qualitez  eurent  dans  l’adverfité  tout  l’air  de 
ridicule, & ne  perdirent  pas  dans  laprofperi- 
té  celui  de  fourberie.  Il  porta  le  filoutage 
dans  le  Miniftère,  ce  qui  11’eft  jamais  arrivé 
qu’à  lui , & le  filoutage  faifoit  que  le  Mi- 
niftere , même  heureux  & abfolu  , ne  lui' 
fé oit  pas  bien.  Le  mépris  s’y  glilfa  : ce 
qui  eft  la  maladie  la  plus  dangereufe  d’un 
litat,  & dont  la  contagion  fe  répand  le  plus 
aifément  & le  plus  promtement  du  chef  fur 
les  membres.  Un  Etranger  , comme  un 
autre,  a foin  d’enrichir  fes  parcns,en  quel- 
que endroitfqu’ils  fe  rencontrent,  outre  qu’il 
fait  bien  les  faire  venir,  lorfqu’il  fe  trouve 
établi  folidement.  Mazàrin  ne  s’oublia  point 
à cet  égard:  trois  Neveux  fept  Nièces, 
qui  vinrent  bientôt  en  France  , font  un  té- 
moignage alluré  de  ce  que  je  dis;  & dans 

quel- 
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Ï648.  quelque  famille  que  l’on  eût  pu  prendre 

— ■ Premier  Minière,  il  étoit  difficile  de  tn 

ver  une  plus  nombreufe  fuite.  Un  au 
inconvénient  encore,  c’eft  qu’un  Etrang 
comme  Mazarin  , qui  ne  fait  durant  qu 
que  tems  fi  fon  polie  lui  cït  affiné,  tranfp 
te  toujours  dans  fon  païs  de  quof*fe  con 
1er  en  cas  de  dilgrace.  Le  moïen  qu’il  pu 
fe  être  auffi  affectionné  qu’un  homme,  < 
auroit  fucé  l’amour  de  la  patrie  avec  le  la 
A quoi  l’on  peut  ajoûier  encore,  que  qua 
il  n’ell  pas  marié  ni  en  état  de  l’être,  ilnei 
garde  pas  le  païs  où  il  le  trouve  comme 
établificment  fixe  pour  lui  & pour  fa  pof 
rité.  Aiant  trouvé  les  peuples  chargez  d’i] 
pôts , il  continua  de  les  en  accabler.  Çei 
conduite  les  fit  paffer  du  mépris  à la  hain 
& cette  haine  pour  le  Minillre  enfanta  bie 
tôf  la  Rébellion.  Tant  de  fubfides  extrac 
dinaires,  & les  nouveaux  Edits quel’on pr 
paroit  encore  pour  établir  unelnquilition  1 
goureufe  fur  les  biens  de  toute  natur 
pouffèrent  dans  une  révolte  fecrète  les  Cor 
pagnies,  les  Communautez,&  les  Corps  c 
Ville.  Le  Confeil  du  Roi  voïant  qu’il  1 
pouvoit  tirer  aucun  argent  par  le  moïen  d 
Tarif,  témoigna  au  Parlement,  que  pui 
qu’il  ne  vouloir  point  de  nouveaux  Edits, 
ne  devoit  pas  du  moins  s’opofer  à l’exéct 
tion  de  ceux  qui  avoient  été  vérifiez  autr< 
fois  dans  la  Compagnie  & fur  ce  fonde 
ment  il  remit  fur  le  tapis  une  Déclaration 
qui  avoit  été  enregîtrée  deux  ans  auparî 
vant,  pour  l’établilfement  de  la  Chambre  d 
Domaine  -,  qui  étoit  d’une  charge  terribl 
pour  le  peuple,  & d’une  conféquence encor 
.plus  grande,  Le  Parlement  l’avoir  accordéi 
* Pl 
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ou  par  furprife  ou  par  foibleÛTe.  Le  Peuple  1648. 
fe  mutina,  alla  en  troupes  au  Palais,  mal-  ■■■■  — ^ 

traita  de  paroles  le  Prélîdent  de  Thoré  fils 
d’Emeri.  Le  Parlement  fut  obligé  de  dé- 
créter contre  les  léditieux.  La  Cour  ravie 
de  le  commettre  avec  le  Peuple  appuïa  le 
Décret  par  des  Régimens  des  Gardes  Frau- 
çoifes  & Suiflès.  Le  Bourgeois  s’allarma, 
monta  dans  les  clochers  des  trois  Egliles  de 
laruë  St. Denis  où  les  Gardes  avoient  paru  Le 
Prévôt  des  Marchands  avertit  le  Palais  Royal 
que  tout  eft  fur  le  point  de  prendre  les  armes. 

On  fait  retirer  les  Gardes  en  difant  qu’on  11e  les 
avoit  pofées  que  pour  accompagner  le  Roi,  qui 
dévoit  aller  en  cérémonie  à Notre  Dame. 

Le  Monarque,  pourcouvrir  lejeu,  y alla  Le  Roi 
eficdtivement  en  grande  pompe  dès  le  lende-  ^Yadi*  va 
main  fous  prétexte  de  remercier  Dieu  du  re-au  j>itic. 
couvrement  de  fa  fanté,  & le  jour  fuivautment. 
il  monta  au  Parlement , fans  l’avoir  averti 
que  la  veille  extrêmement  tard.  11  y portai 
cinq  ou  fix  Edits  tous  plus  ruïneux  les  uns  Mémtm» 
que  les  autres,  .qui  ne  furent* communiquer  d‘^u  r>' 
aux  Gens  du  Roi  qu’à  l’Audience.  Le  Pre-rf<  cmaMru 
mier  Préiîdent  parla  fort  hardiment  contre 
cette  manière  de  mener  le  Roi  au  Parlement 
pour  furprendre  & pour  forcer  la  liberté  des 
fuffrages.  Dès  le  lendemain  , les  Maîtres 
des  Requêtes,  auxquels  un  de  ces  Edits  vé- 
rifiez par  la  préfence  du  Roi  avoit  donné 
douze  Collègues,  s’aiïemblent  dans  le  lieu  où 
ils  tiennent  la  jultice,  qu’on  appèie  des  Re- 
quêtes du  Palais , & prennent  une  refolution 
très -ferme  de  ne  pas  fouffrir  cette  nouvelle 
création.  La  Reine  les  mande,  les  appèie 
de  belles  gens  pour  s’opofer  à Iavolontédu 
-Roi,.  & les  interdit  des  Confeils,  Ils  s’ani- 
ment 
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1648.  ment  au  lieu  de  s’étonner  : ils  entrent  d: 
■ — ■ la  Grand’  Chambre  , & demandent  qu 
foient  reçus  Opoiàns  à l’Edit  de  Création 
leurs  Confrères.  On  leur  donne  Ade 
leur  Oppoiition.  Les  Chambres  s’aflembk 
le  même  jour  pour  examiner  les  Edits  q 
le  Roi  avoit  fait  vérifier  en  fa  préfènee, 
la  Reine  commanda  à la  Compagnie  de  1’; 
1er  trouver  par  Députez  au  Palais  Royi 
Elle  leur  témoignad’étre  furprifede  cequ’ 
prétendoient  toucher  à ce  que  la  préfen 
du  Roi  avoit  confacré.  Ce  furent  les  pr 
près  paroles  du  Chancelier,  Le  Prem? 
Prélident  répondit  que  telle  étoit  la  prai 
que  du  Parlement , & il  en  allégua  les  n 
fons  tirées  de  la  néceflité  de  la  liberté  d 
fulfrages.  La  Reine  témoigna  d’être  fati 
faite  des  exemples  qu’on  lui  aporta;  ma 
comme  elle  vit  quelques  jours  après,  quel 
deliberations  alloient  à mettre  des  modifie; 
tions  aux  Edits  qui  les  rendoient  prefque  it 
fru&ueux  , elle  défendit  par  la  bouche  di 
Gens  du  Roi  au  Parlement -de  continuer 
prendre  connoilïance  des  Edits,  jufqu’à  c 
qu’il  eût  déclaré  en  forme  s’il  prétende 
donner  des  bornes  à l’Autôrité  Royal; 
Ceux  de  cette  Compagnie  qui  étoient  pou 
l’intérêt  de  la  Cour  , fe  fervirent  adroite 
ment  de  l’embarras  où  elle  fe  trouva  à cetc 
queltion  , pour  porter  les  chofes  à la  dou 
ceur,  & pour  faire  ajoûter  aux  Arrêts  qi 
portoient  les  modifications , que  le  tout  fi: 
roit  exécuté  fous  le  bon  plaifir  du  Roi.  L 
claufe  plut  pour  un  moment  à la  Reine 
mais  quand  elle  connut  qu’elle  n’empê 
choit  pas  que  prefque  tous  les  Edits  ne  fui 
fent  rejette*  par  le  commun  fu  tirage  d 

ParU 
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Parlement,  elle  s’emporta , & leur  déclara  164S. 
qu’elle  vouloit  que  tous  les  Edits  fans  excep»-  . i-- 
tion  fulïent  exécutez  pleinement  & fans 
aucunes  modifications  dès  le  lendemain. 

Mr.  le  .Duc  d’Orléans  alla  à la  Chambre 
des  Comptes,  où  il  porta  ceux  qui  la  regar- 
doient,  & le  Prince  de  Conti,  en  l’abfencede 
Mr.  le  Prince,  qui  étoit  parti  pour  l’armée, 
alla  à la  Cour  des  Aides  pour  y porter  ceux 
qui  la  concernoient. 

Ces  deux  Compagnies  ne  fe  contentèrent  Arrêt  4’U- 
pas  de  répondre  avec  vigueur  à Monlieur&  m°n  des 
au  Prince  de  Conti  par  la  bouche  de  leur  cette'* 
Premier  Préfident;  mais  aulli-tôt  après,  la  compa- 
Cour  des  Aides  députa  vers  la  Chambre  des  gn‘e-  . 
Comptes  pour  lui  demander  union  avec  elle 
pour  la  Réformation  de  l’Etat.  La  Cham-  cLi.  Ma- 
bre  des  Comptes  l’accepta  : l’une  & l’autre 
s’aflurèrent  du  Grand  Confeil  , & les  trois  Mémoire. 
enfemble  demandèrent  la  jondion  au  Parle-  * u 
ment  , qui  leur  fut  accordée  avec  joie,  & 
exécutée  à l’heure  même  au  Palais  dans  la'^  j ,ii% 
Sale  de  St.  Louis.  Telle  fut  l’occalion 
du  célèbre  Arrêt  d’Union  de  ces  trois 
Chambres , rendu  en  Parlement  le  1 3.  Mai. 

La  vérité  eft  que  cette  Union  , qui  prenoit 
pour  fon  motif  la  réformation  de  l’Etat, 
pouvoit  avoir  fort  naturellement  celui  de 
l’intérêt  particulier  des  Officiers,  parce  que 
l’un  des  Edits  dont  il  s’agilfoit,  portoit  un 
retranchement  coniidérable  de  leurs  gages. 

Tant  que  l’oppreffion  n’étoit  tombée  que 
fur  le  Peuple  , les  Chambres  s’étoient  con- 
tentées de  s’opofer  à la  vérification  des  £- 
dits,  ou  du  moins  de  les  modifier  autant 
qu’il  fe  pouvoit,  fans  bleiTer  l’autôrité  fou- 
veraine.  Mats  dès  que  leur  intérêt  particu- 
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1648.  lier  s’y  trouva  mêlé,  elles  prirent  le  def] 
— ■ de  s’unir,  pour  rendre  leurs  réfolutîonsp 

efficaces.  Auffi  laCour,  qui  fe  trouva  ét< 
née  & embarrafi'ée  au  dernier  point  de 
Arrêt,  affeda,  autant  qu’elle  put,  de  lui  de 
ner  cette  couleur , pour  le  décrediter  d; 
l’efprit  des  Peuples.  La  Reine  fit  dire  j 
les  Gens  du  Roi  au  Parlement, que  comi 
cette  Union  n’étoit  faite  que  pour  l’inté 
particulier  des  Compagnies, & non  paspe 
la  Réformation  de  l’Etat,  comme  on  le 
avoit  d’abord  voulu  faire  croire  , elle  1 
trouverait  rien  à redire;  parce  qu’il  elt  te 
jours  permis  à tout  le  monde  de  répréfen 
au  Roi  fes  intérêts,  & qu’il  n’eft  jamais  pi 
mis  à perfonne  de  s’ingérer  du  Couvert 
ment  de  l’Etat.  Le  Parlement  ne  don 
point  dans  ce  panneau  ; & parce  qu’il  ét< 
aigri  par  l’enlèvement  de  deux  Confeiller 
au  Grand  Confeil  que  la  Cour  fit  prend 
deux  jours  avant  la  Pentecôte  , & de  tre 
‘autres  | qu’on  arrêta  auffi  quelques  morne 
après,  il  ne  fongea  qu’à  juftifier  & à fo 
tenir  fon  Arrêt  cf  Union  par  des  exempk 
Le  Préfident  de  Novion^:  en  trouva  da 
les  Regîtres  , & l’on  étoit  lur  le  point  1 
délibérer  fur  l’exécution,  quand  du  Piefî 
Guenegaut  j Secrétaire  d’Etat  entra  dans 
Parquet, & mit  entre  les  mains  des  Gens  c 
Roi  un  Arrêt  du  Confeil  d’en  haut,  q 
portoit , en  termes  même  injurieux , cafi 
tion  de  celui  d’Union  des  quatre  Comp 

gnie 

* Mrs.  Turbot  ir  d'  ^dr^omes. 
t Mrs.  Loti n , Dreux , & Guérin. 
î Nicolas  Potier,  Sietsr  de  Novion , Préf.ie\t  à mortie 
ir  puis  Premier  Pré/ident. 

4 titnrt  de  Guenetaut , mort  en  1676* 
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gnies.  Le  Parlement  aiant  délibéré  , ne  ré-  164S. 

pondit  à cet  Arrêt  du  Confeil  que  par  un 

avis  donné  folemnellemcnt  aux  Députez  des 
trois  autres  Compagnies  de  fe  trouver  le  len- 
demain à deux  heures  de  relevée  dans  la  Pa- 
ie de  St.  Louïs. 

La  Cour , outrée  de  ce  procédé , s’avila de  CaiK  pat 
l’exptdient  du  monde  le  plus  bas  & le  plus  Artêt  du 
ridicule  , qui  fut  d’avoir  la  feuille  de  rAr-Con  ei' 
rêt.  Du  Tillet,  Greffier  en  chef,  auquel 
elle  l’avoit  demandée,  aiant  répondu  qu’elle 
était  entre  les  mains  du  Greffier  Commis, 
du  Pleffis  Guenegaut  & Carnavalet,  Lieute- 
nant des  Gardes  du  Corps  , le  mirent  dans 
un  caroiïe  & l’amenèrent  au  Greffe  pour  la 
chercher.  Les  Marchands  du  quartier  s’en 
aperçurent,  le  Peuple  fe  foûleva,  & le  Se- 
crétaire & le  Lieutenant  furent  très-heureux 
de  fe  fauver.  Le  lendemain  à fept  heures 
du  matin  le  Parlement  eut  ordre  d aller  au 
Parais  Roïal  , & d’y  porter  l’Arrêt  du  jour 
précédent,  qui  étoit  celui  par  lequel  le  Par- 
lement avoit  ordonne  que  les  autres  Com- 
pagnies feroient  priées  de  fe  trouver  à deux 
heures  dans  la  chambre  de  St.  Louis.  Com- 
me ils  furent  arrivez  au  Palais  Roi  al  , le 
Tellier  demanda  au  Premier  Prélîdcnt  s’il 
avoit  aporté  la  feuille  ; & le  Premier  Préfî- 
dent  aiant  répondu  que  non,  & qu’il  en  dî- 
roit»les  raifons  à la  Reine  , il  y eut  dans  le 
Confeil  des  avis  differens.  On  prétend  que 
la  Reine  étoit  allez  portée  à arrêter  le  Par- 
lement ; mais  perfonne  ne  fut  de  cet  avis  , 
qui,  à la  vérité,  n’étoit  pas  foûtenable,  vu 
la  difpolition  des  Peuples.  On  prit  un  parti 
plus  modéré.  Le  Chancelier  fit  à la  Com- 
pagnie une  forte  réprimande  en  préfcnce  du 


- Digitized  by  Google 


$io  HISTOIRE  DE 
7648.  Roi  & de  toute  la  Cour,  & il  fit  lire  en  1 
rr- — me  tems  un  fécond  Arrêt  du  Confeil,  p 
tant  calîation  du  dernier  Arrêt,  défenfes 
s’alfembler  fous  peine  de  rébellion  , & 1 
dre  d’inferer  dans  les  Regîtres  cet  Arrêt 
la  place  de  celui  d’Union.  Cela  fe  pallà 
matin. 

Effet  que  Dès  l’après-dinée,  les  Députez  des  qua 
ptoduiiî-  Compagnies  fe  trouvèrent  dans  la  fale 
['"peuple  Douïs , au  mépris  de  l’Arrêt  du  Co 
ces  demê d’en  haut.  Le  Parlement  s’aflembla 
lez  de  la  fon  côté  à l’heure  ordinaire  pour  délibet 
cour  avec  de  ce  qUj  «jtoic  à faire  à l’égard  de  l’Arrêt  < 
ment1 6 C°nfeil  qui  avoit  calfé  celui  d’Union, 
Divers  Mé-  qui  avoit  défendu  la  continuation  des  aller 
moires  de  labiées.  L’Avocat  Général  Talon,  éleva 
Mnonte  du fa  voix,  remontra”  combien  la  Ligue  ave 
,,  caul'é  de  maux  dans  le  Royaume.  Qi 
„ les  Ennemis  étrangers  tiroient  avantage  < 
„ ces  defordres,  & qu’enfin  il  croïoitque 
„ voie  de  la  fourçriffion  & des  remontranc 
„ produiroit  plus  d’effet  que  toutes  les  a 
„ femblées , puisqu’elles  ne  fe  pouvoiei 
„ faire  qu’avec  trouble  & confufion  , 

„ contre  l’agrément  de  Leurs  Majeftez. 
Il  s’en  faut  bien  que  ce  difeours  fût  gém 
râlement  applaudi.  Il  y eut  pourtant  ph 
fieurs  autres  membres  qui  furent  d’avis  d’< 
béïr  aux  volontez,  du  Roi.  Sur  quoi  il  fai 
remarquer,  qu’ils  y dcsobéïlîbient , mftr 
en  délibérant, parce  qu’il  leur  avoit  ététrè: 
exprefifément  enjoint  de  ne  pas  délibéré 
Mais  le  Parlement , charmé  des  doux  non 
de  Dieux  Tutélaires  de  la  Patrie , & de  Rt 
flaurateurs  de  la  liberté ' publique  , que  1 
Peuple  lui  donnoit,  continuoit  à s’alfemble 
tous  les  jours.  Car  l’Arrêt  d’Union  fut  u; 

lignî 
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lignai  pour  tous  les  Mécontens,  les  Ren-  164 % 
tiers,  les  Tréforiers  de  France  , les  Sccre-  - . ■» 
taires  du  Roi,  les  Elus,  les  Officiers  des 
Tailles  & des  Gabelles.  Les  Peuples  de 
toutes  conditions  fe  rallièrent , & expofant 
leurs  griefs  au  Parlement,  en  demandèrent 
la  réparation.  Les  noms  des  Partifans  & 
celui  d’Emeri  tombèrent  dans  l'exécration 
publique.  Chacun  déclamoit  contre  l’exac- 
tion violente  des  Traitans  ; on  ne  pouvoit 
louffrir  la  puiflance  démefurée  des  Inten- 
dans,  la  cruauté  des  Fuzeliers  envoïezpour 
exécuter  leurs  ordres,  les  contraintes  rigou- 
reufes  faites  au  pauvre  Peuple,  par  la  vente  , 
des  biens  & l’emprifonnement  des  perfon- 
nes,  non  plus  que  la  folidité  réelle  des 
Tailles.  Tant  de  violences  portoient  tout 
le  monde  à fe  plaindre  hautement  de  toutes 
ces  voies  d’oppreffion,nuilîbles  à la  vie,  à la 
liberté  & aux  biens  de  tous  les  Sujets  du 
Roi.  Le  Parlement  touché  des  mifères 
publiques,  auffi  bien  que  de  fon  intérât  par- 
ticulier, reçoit  les  fupplications  des  malheu- 
reux, offre  de  leur  faire  juftice  , & par  la 
part  qu’il  témoigne  prendre  aux  fouffranccs 
des  Peuples , acquiert  leur  bienveillance  à 
tel  point,  qu’il  en  eft  refpeélé  comme  leur 
Dieu  vengeur  & libérateur. 

On  inlinuoit  aux  membres  de  cetteCom-  Avantilge 
pagnie  ” qu’ils  étoient  in ftituez  , comme  qU’en  prît 
,,  autrefois  les  Ephores  de  Lacedemone,  cettcCom- 
,,  pour  modérer  l’extrême  puiflance  des  MF l*r 
„ Rois , & pour  s’opofer  à leurs  dérègle-  dcU\Ôcb*t 
„ mens.  Que  cet  emploi  donneroit  de  la 
„ confideration  & de  l’éclat  à leurs  perfon- 
„ nés.  Qu’ils  dévoient  lavoir  que  depuis 
quelques  années  les  Miüiflres  de  France 

„ étoient 
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164S.  „ toient  perfuadez  que  c’eft  régner  préci 
— — ■ „ ment  que  de  n’étendre  leur  empire 
„ fur  des  chofes  permifeS.  Que  les  dern 
„ Rois  leur  avoient  fi  fort  abandon n< 
„ conduite  de  l’Etat,  qu’ils  s’étoient  1 
„ dus  la  proie  de  leurs  pallions.  Que 
,,  Loix  étoient  étoufées  par  la  crainte, é 
„ Juftice  par  la  force.  Que  le  tems  é 
„ venu  de  rétablir  l’ordre  ancien,  de  de 
„ mettre  fur  pié  cette  relation  harmoni  , 
„ qui  conliile  dans  un  commandement 
„ gitime  & une  obéïlfance  raifonnable.  ( 
„ pour  cet  etiet  les  Peuples réclamoitntl 
^ juftice  , comme  le  feul  azile  pour  pré 
„ nir  leur  dernière  oppreflion.  Qu’un 
„ fainte  miffion  étant  aprouvée  du  Ciel 
„ fuivie  des  acclamations  publiques  , 
„ mettoit  à couvert  de  toute  craime,qu 
„ même  il  y auroit  du  péril.  Que  c’cl 
„ propre  d’une  rare  vertu  de  fe  lignalerd 
„ la  tempête  plûtôt  que  dans  le  calme. 
„ que  la  mort,  qui  elt  égale  pour  tous 
„ hommes,  n’eft  diftinguée  que  par  1’ 
,,  b!i  ou  par  la  gloire.  „ Ces  difeours  fit 
d’autant  plus  d’impreiïion  tur  leurefprit 
les  hommes  ont  une  inclination  naturel 
croire  ce  qui  flatte  leur  orgueil. 

Comme  donc  chaque  membre  de 
Moïens  Compagnies,  alTemblées contre  les  défti 
que  la  du  Roi , vouloit  opiner  avec  zèle  & a 
Cour  em-  pompe  fur  une  matière  de  cette  importai! 
Fâche /de r quelques  jours  fepaflèrent  avant  que  lad 
la  divîfer.  beration  pût  être  achevée  : ce  qui  donna 
Divers M - à Monfteur,  qui  connut  que  le  Parletr 
moires  de u H’obcVroit  pas , de  propofcr  un  accommc; 
i»Xoi.'  ment.  Les  Préfidens  au  Mortier  & 
Hubert,  Doïen  de  la  Grand’  Chambre  fe  trouvèrui 
W’  4*  \ Pa 
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Palais  d’Orléans  avec  le  Cardinal  Mazarin  164S. 

& le  Chancelier.  On  y fit  quelques  propo  

fitions  qui  furent  rapportées  au  Parlement, cariiaai 
& rejettées  avec,  d’autant  plus  d’emporte-‘A/’‘^n*' 
ment , que  la  première,  qui  concernoit  le 
Droit  annuel*,  accordoit  aux  Compagnies 
tout  ce  qu’elles  pouvoient  fouhaiter  pour 
leur  intérêt  particulier.  Le  Chancelier  dit 
fur  cela  aux  Députez”  que  Leurs  Majeflez 
„ avoient  voulu  témoigner  à la  Compagnie 
„ l’intention  qu’elles  avoient  toujours  eu 
„ de  la  traiter  favorablement, & de  ladiitin- 
„ guer  en  la  gratifiant  du  Droit  annuel  fans 
„ charges  & fans  conditions.  Que  cette  grâce 
„ devoit  engager  le  Parlement  à donner 
,,  à Leurs  Majeftez  une  autre  reconnoilfance, 

„ que  celle  qu’il  leur  avoit  marquée,  enfejoi- 
,,  gnant  aux  autres  Cours  Souveraines  de 
„ Paris.  Que  cette  union  ne  pouvoit  pro- 
„ duire  que  de  dangereux  effets.  Que  quel- 
„ que  mécontentement  que  le  Roi  en  eût 
,,  témoigné  par  fes  Lettres  de  Cachet,  Iç 
,,  Parlement  n’y  avoit  pas  eu  toute  la  foû- 
„ million,  & toute  la  deférence  que  S.  M. 

„ en  attendoit,  puifque  ces  aflemblées  n’a- 
„ voient  pas  difcontinué  : ce  qui  avoit  obli- 
,,  gé  S.  M.  d’en  témoigner  encore  fon  ref- 
„ fentiment,  & de  déclarer  à cette  Compa- 
,,  gnie,  que  fon  intention  étoit  que  l’on  ne 
„ continuât  plus  les  aflemblées , finon  qu’- 
„ elle  y pourvoiroit.  „ Et  pour  faire  con- 
Tom.  I.  Part.  I O noî- 

* Les  Officiers  pourvus  de  Chartes  avoient  alors  la  liberté 
de  les  réfigner,  entre  le<  mains  du  T{oi  , à qui  bon  leur  fem- 
bloit.  Mais  afin  que  la  Héfignation  eût  lieu , il  faloit  que  ce- 
lui qui  l'.avott  faite , vécût  encore  40.  jours  apres  ; Et  ce  fut 
pour  s'afranchir  de  cette  Loi  des  40.  jours  , qu'on  pain  au 
Vpi  un  Droit  annuel  , autrement  appelé  U JpaulctCC,  dit 
n»m  de  raulei  qut  en  fut  l'itntnttttr. 


1648. 


Fermeté 
des  Cham- 
bres du 
Tellement 
à demeu- 
ter  unies 
fous  pré- 
texte du 
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noître  aux  Officiers  , qu’ils  ne  peuv 
efpérer  de  grâces  que  de  la  bonté  du  R 
& que  quand  il  lui  plaît  il  les  retire  . d( 
jours  après  S.  M.  fit  publier  au  fceau  t 
Déclaration  portant  révocation  du  Di 
annuel , * qui  avoit  été  accordé  aux  Co 
pagnies  Souveraines.  Le  prétexté  été 
qu’aiant  retranché  les  gages  au  Grand  Ce 
Xeil , à la  Chambre  des  Comptes  & à laC< 
.des  Aides,  au  lieu  du  Prêt  **  que  ces  tr 
Compagnies  dévoient  pater,  S.  M.  n’av 
pas  intention  de  les  obliger  à des  conduit 
qu’elles  eftimoient  defavantageufes. 

Cette  Déclaration  étoit  capable  de  div 
ces  Compagnies  d’avec  le  Parlement,  pa 
qu’elles  y avoient  plus  d’intérêt,  leurs  ga 
étant  plus  confidérables , & le  Roi  ai 
déchargé  le  Parlement  du  Prêt  fans  retr 
cher  leurs  gages , ce  qui  avoit  fait  naître 
tre  elles  quelque  jaloufie.  La  Cour  1 
toit  pas  fâchée  de  cette  difpofition  , & 
JVliniftres  en  attendoient  un  bon  effet. 
Chancelier  témoigna  même  féparémeii 
quelques  Officiers  du  Grand  Confeil  , di 
Chambre  du  Comptes  & de  la  Cour  des 
des,  que  la  Reine  s’étonnoit  des  démarn 
qu’ils  avoient  faites, il  y avoit  peu  de  joj 
au  Parlement.  Que  l’intention  du  Rpi 
toit  point  de  retrancher  leurs  gages,  &qi 
en  pouvoieut  informer  leurs  Compagii 

<*  , 

S ' ' H 

* Par  celte  'Révocation  , lu  Charges  des  Officiers  qu 
voient  à mourir  . étaient  rtmifes  aux  Coffres  du  "Roi pou i 
vendues  à qui  bon  lui  fembleroit , & perdues  pur  to»j i 
pour  les  Familles. 

**  Le  Prêt  étoit  une  fomrne  qu'on  obligeait  les  Offie  i 
prêter  au  "Roi,  ou  par  avanie  , au  fur  les  arrérages 
q.u'Us  lui  devaient  pour  le  tirait  annuel. 
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■Ce  difcours  , qui  tendoit  à les  divifer  , ne  164S. 
fi  t point  changer  de  fentiment  à et  s Offi-  ■ ■ — ■* 
ciers,  & ils  perliftèrent  dans  l’union.  Le 
Parlement , de  fon  côté  , affeéta  ,de  mar- 
quer qu’il  ne  fongeoit  qu’à  l’intérêt  public , 

& donna  enfin  un  Arrêt  par  lequel  il  fut  dit , 
que  la  Compagnie  demeureroit  alfemblée, 

& que  très- humbles  remontrances  feroient 
faites  au  Roi  pour  lui  demander  la  caiïàtion 
des  Arrêts  du  Confeil.  Dés  le  loir  même 
les  Gens  du  Roi  demandèrent  audience  à la 
Reine  pour  le  Parlement.  Elle  les  manda 
le  lendemain  par  une  Lettre  de  Cachet.  Le 
Premier  Préfident  parla  avec  une  grande  for- 
ce: il  exagéra  la  nectffité  de  ne  point  ébran- 
ler le  milieu  qui  elt  entre  les  Peuples  & les 
Rois,  11  jullifia  par  des  exemples  illuftres 
& fameux  la  polfeffion  où  les  Compagnies 
avoient  été  depuis  fi  longtems,  & de  s’unir 
& de  s’afièmbler.  11  fe  plaignit  hautement 
de  la  cafiation  de  l’Arrêt  d’Union  , & il 
conclut  par  une  inftance  très-ferme  & très- 
vigoureufe  à ce  que  les  ordres  contraires, 
donnez  par  le  Confeil  d’en  haut  , fuflent 
fupprimez. 

La  Cour , beaucoup  plus  émue  par  la  La  Cour 
difpofirion  des  Peuples  que  par  les  remon- eft  obligée 
trances  du  Parlement , plia  tout  d’un  coup , * 

& fit  dire  par  les  Gens  du  Roi  à la  Compa-  & de  per- 
gnie  , que  S.  M.  lui  permettoit  d’exécuter  mettre  les 
l’Arrêt  d’Union,  de  s’afifembler,  & de  tra-  '^^n‘ 
vailler  avec  les  autres  Compagnies  à ce  D ',cs% 
qu’elles  jugeroient  à propos  pour  le  bien  de 
l’Etat.  On  peut  juger  par  là  de  l’abaiffe- 
ment  du  Cabinet.  Mais  les  gens  éclairez 
n’enjugèrent  pas  comme  le  vulgaire , qui  crut 
que  latbibleffe  du  Cardinal  Mazarin  encet- 
O z 
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1648.  te  occafion  donnoit  le  dernier  coup  à J 

; autôrité.  11  eft  inexcufable  de  n’avoir  j 

prévu  & de  n’avoir  pas  prévenu  les  conjoi 
tures  dans  lesquelles  on  ne  peut  plus  ta 
que  des  fautes,  bi  ce  Minière  eût  tenu  f 
me  dans  l’occalîon  dont  ou  vient  de  parle 
il  fe  feroit  infailliblement  attiré  des  barric 
des,  & avec  elles  la  réputation  d’un  térri 
raire  & d’un  forcené.  Il  a cédé  au  t< 
rent,  <jue  pouvoit-il  faire  de  mieux  ? P/ 
fleurs  l’ont  accufé  de  foiblefle;  mais  il  < 
difficile  de  décider  quel  étoit  le  parti  le  pi 
fage  dans  cette  occafion  après  s’y  être  ui 
fois  engagé.  Ce  qu’il  y a de  confiant,  c’< 
qu’on  en  conçut  beaucoup  de  mépris  poi 
le  Miniftre . & que  bien  qu’il  eût  elï'aïé  d’ 
doucir  les  efprits,  par  l’exil  d’Emeri,  à q 
il  ôta  la  Surintendance,  le  Parlement  aul 
perfuadé  de  fa  propre  force  que  de  l’impui 
fance  de  la  Cour,  le  pouffa  par  toutes  h 
voies  qui  peuvent  anéantir  le  gouvememci 
d’un  Favori. 

La  Chambre  de  St.  Louis  fît  fept  Propofi 
xnent  s’en tions , dont  la’moins  forte  étoit  delanatur 
prévaut  & que  l’on  vient  de  dire.  Le  première  fur  laque 
iefufe de  je  ]c  Parlement  délibéra  fut  la  révocatio 
pfufieurs  des  Intendans.  La  Cour  qui  fe  fentit  toit 
Edit*.  chée  à la  prunelle  de  l’oeil , obligea  Mr.  1 
Duc  d’Orléans  d’aller  au  Palais , pour  e 
répréfenter  les  confequences  à la  Compa 
gnie  , & la  prier  de  furfeoir  l’exécution  d 
fon  Arrêt  feulement  pour  trois  mois,^  peu 
dant  lefquels  il  avoit  des  propofitions  à Pair 
qui  feroient  très-avantageufes  au  public.  O 
lui  accorda  trois  jours  de  délai,  à conditio 
qu’il  n’en  fût  rien  écrît  dans  le  Regître,  l 
que  la  conférence  fe  fît  inceffamment.  Le 
• - " Dépu 
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Députer  des  quatre  Compagnies  fe  trouvé-  1 648. 
rent  au  Palais  d’Orléans  : le  Chancelier  in-  1 
fifta  fort  Cur  la  néceffité  de  conferver  les  In- 
tendans  dans  les  Provinces,  & fur  l’incon- 
vénient qu’il  y auroit  de  faire  le  procès, 
comme  l’Arrêt  le  portoit  , à ceux  qui  au- 
roient  malverfé  , parce  qu’il  feroit  impof- 
fible  que  les  Partifaus  ne  fe  trouvaient  en- 
gagez dans  les  procedures  : ce  qui  feroit  rui- 
ner les  affaires  du  Roi , en  obligeant  à des 
Banqueroutes  ceux  qui  les  foûtenoient  par 
leurs  avances  & par  leur  crédit.  Le  Parle- 
ment 11e  fe  rendant  point  à cette  raifon,  le 
Chancelier  fe  réduiiit  à demander,  que  les 
Intendans  ne  fulfent  pas  révoquez  par  Arrêt 
du  Parlement , mais  par  une  Déclaration 
du  Roi  , afin  que  les  Peuples  euffent  au 
moins  l’obligation  de  leur  foulagement  à S. 

M.  L’on  eut  peine  à confentir  à cette  pro- 
polition telle  pafla  toutefois  au  plus  devoir. 

Mais  lorfque  la  Déclaration  fut  portée  au 
Parlement,  elle  fut  trouvée  défe£fcueufe,en 
ce  que  révoquant  les  Intendans , elle  n’a- 
joûtoit  pas  que  l’on  recherchât  leur  geftion. 

Le  Duc  d’Orléans , qui  l’étoit  venu  porter 
au  Parlement,  n’aiant  pu  la  faire  palier,  la 
Cour  s’avifa  d’un  expédient  , qui  fpt  d’en 
envoïer  une  autre  , portant  l’établilfement 
d’une  Chambre  de  Juftice  pour  faire  le  pro- 
cès aux  délinquans.  La  Compagnie  s’aper- 
çut ai  Cément  que  la  propolition  de  cette 
Chambre  de  Juftice,  dont  les 'Officiers  «5c 
l’exécution  feroient  toûjours  à la  difpofition 
des  Miniftres,  ne  tendoit  qu’à  tirer  les  cou- 
pables des  mains  du  Parlement.  Elle  paftà 
toutefois  encore  au  plus  de  voix  en  préience 
de  Monlieur , qui  en  fit  vérifier  une  autre  le 
U 3 même 
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2648.  même  jour, par  laquelle  le  Peuple  étoitdé- 

— - chargé  feulement  du  huitième  des  Tailles , 

quoi  que  l’on  eût  promis  au  Parlement  de 
le  décharger  du  quart.  •» 

Mr.  le  Duc  d’Orléans  y vint  encore 
quelques  jours  après,  porter  une  troifième 
Déclaration  , par  laquelle  le  Roi  vouloir 


qu’il  ne  fe  fît  plus  aucune  levée  d’argent, 
qu’en  vertu  des  Déclarations  vérifiées  au 
Parlement.  Rien  neparoilîbit  plus  fpécieux; 
mais  comme  la  Compagnie  favoit  que  l’on 
11e  penlbit  qu’à  l’amufer  , & qu’à  autôrifer 
pour  le  paffé  toutes  celles  qui  n’y  avoient 
pas  été  vérifiées  , elle  ajoûta  la  claufe  de 
défenfes,  que  l’on  ne  léveroit  rfen  en  vertu- 
de  celles  qui  fe  trouveroient  de  cette  natu- 
re. Le  Minillre,  defesperé  du  peu  de  fuc- 
cès  de  les  artifices  , de  l’inutilité  des  efforts 
qu’il  avoit  faits  pour  femer  de  la  jaloulie 
entre  les  quatre  Compagnies  , & d’une  pro- 
pofition  fur  laquelle  on  étoit  prêt  de  déli- 
bérer , qui  alloit  à la  radiation  de  tous  les 
Prêts  faits  au  Roi,  fous  des  ufures  immen- 
fes:  le  Minillre,  dis-je,  outré  de  rage  & 
de  douleur  , & pouffé  par  tous  les  Courti- 
fans  qui  avoient  prefque  tous  leurs  biens 
dans  ces  Prêts  , fe  réfolut  à un  expédient 
qu’il  crut  décifif,  & qui  lui  réüffit  auffi  peu* 
que  les  autres. 

Le  Roi  va  H fit  monter  le  Roi  à cheval,  pour  aller 
ie uit  fon  au  Parlement  en  grande  pompe.  Il  y porta 
Lit  de  juf-  une  Déclaration,  remplie  des  plus  belles. 
VeCoœpa" paroles  du  monde,  de  quelques  articles  utl- 
Saie.  les  au  public,  & de  beaucoup  d’autres  très- 
ambigus.  La  défiance  que  le  Peuple  avoit 
de  toutes  les  démarches  de  la  Cour,  fit  que 
cette  entrée  ne  fut  pas  accompagnée  de  Ta- 
pi au- 
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plaiïdiffement , ni  même  des  cris  accoûtu-  '648. 
ine2:  les  fuites  n’en  furent  pas  plus  heureu-  ' " — " 

fcs.  La  Compagnie  commença  dès  le  len- 
demain à examiner  la  Déclaration,  & à la 
contrôler  prelque  en  tous  fes  points  ; mais 
particulièrement  en  celui  qui  défendoit  aux 
Compagnies  de  continuer  leurs  aflèmblées 
en  la  Chambre  de  St.  Louis.  Elle  n’eut  pas 
plus  de  fuccès  dans  la  Chambre  des  Comp- 
tes & dans  la  Cour  des  Aides  dont  les  Pre- 
miers Prélidens  firent  des  harangues  très- 
fortes  à Monlicur  , & au  Prince  de  Conti. 

De  premier  vint  quelques  jours  tout  de  fuite 
au  Parlement , pour  l’exhorter  à ne  point 
toucher  à la  Déclaration.  Il  menaça  , il 
pria.  Enfin,  après  des  efforts  incroïables 
il  obtint  que  l’on  furfeoiroit  à délibérer 
jufqu’au  17.  du  mois,  après  quoi  l’on  con- 
tinueroit  inceffamment  à le  faire  , tant  fur 
la  Déclaration  que  îur  la  propofition  de  la 
Chambre  de  St.  Louis.  L’on  n’y  manqua 
pas  : on  examina  tout,  article  par  article. 

D’Arrêt  donné  par  le  Parlement  fur  le  troi- 
fième  defespera  la  Cour.  Il  portoit , en 
modifiant  la  Déclaration,  „ que  toutes  les 
,,  levées  d’argent  ordonnées  par  Déclara- 
)>  tions  non  vérifiées  n’auroient  point  de 
„ lieu.  ,,  Mr.  le  Duc  d’Oléans  aiant  enco- 
re été  au  Parlement  pour  l’obligera  adoucir 
cette  claufe  , & n’y  aiant  rien  gagné  , la 
Cour  fe  réfolut  d’en  venir  aux  extrémitez, 

& à fe  fervir  de  l’éclat  que  la  bataille  de  . 

Lens  fit  juftement  dans  ce  tems-là,  pour 
éblouir  les  Peuples  , & les  obliger  de  con-  ♦ 
fentir  à opprimer  le  Parlement. 

Cette  bataille  fut  précédée  de  la  prife  de  Campagne 
Tortofeen  Catalogne,  qui  répara  en  SueI_  itanc^pii 
O 4 que  6 ■ ' 
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1648.  que  façon  la  difgrace  foufferte  l’année  prec 
— dente  devant  JLerida.  Outre  que  Tort*.: 
fé  de  Tôt-  eft  lltuée  fur  le  penchant  d’une monragi: 
^;,ery  qui  la  rend  prefque  inacceffible  du  côtéde 
Hijl.  du  Catalogne  , & fur  le  bord  de  l’f  bre,  qui 
c«ri.  couvre  du  côté  de  Valence  , elle  avoir  < 
bonnes  fortifications  7 & une  Garnilon  fc 
Mémoires  nombreufe.  La  tranchée  fut  ouverte  le 
•tu  Juillet  devant  cette  place,  & le  12.  le  ?vî 

•ut  de  réchal  de  Schomberg  , fur  l’avis  que  De 
jtmlT.'  Francifco  de  Mello , Général  des  Troupi 
Efpagnoles  , avoit  ailèmblé  un  Corps  c 
douze  mille  hommes  pour  la  fecourir,  i 
donner  un  aifaut  général.  Les  affiègez 
défendirent  avec  beaucoup  de  courage  ;ma 
enfin  les  François  recommencèrent  l’att; 
que  avec  tant  de  furie  , qu’ils  renversèrer 
tout  ce  qui  fe  rencontra  devant  eux , & en 
portèrent  non  feulement  les  dehors,  ma 
entrèrent  même  dans  la  Ville.  Le  Gouvei 
fleur , après  y avoir  foûtenu  encore  Ions 
teins  le  combat,  en  fe  barricadant  de  rue  e 
rué,  fe  retira  dans  le  Château,  qu’il  rend 
le  lendemain.  Cette  conquête  étoit  d’au 
tant  plus  confidérable  , qu’elle  ouvroit  ! 
palîage  dans  les  Roïaumes  d’Aragon  & d 
Valence;  qu’elle  bridoit  Tarragone,  qu’el! 
affuroit  les  Places  des  François  en  Catalu 
gne,  & qu’elle  élargiffoit  leurs  quartiers 
ÎVlais  rien  ne  décidoit  plus  de  la  fortune  d 
leurs  armes  , que  les  bons  ou  les  mauvaî 
. luccès  qu’elles  avoient  aux  Païs-bas.  Coin 
me  les  Efpagnols  étoient  plus  jaloux  d 
'*leurs  Places  de  Flandre  , que  des  autres 
c’étoit  aufil  de  ce  côté-là  qu’on  deflinoi 
toüjours  le  plus  grand  effort.  La  Ville  d’ Y 
près  avait  été  priïè  fur  eux  par  Mr.  le  Priu 
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ce  , aiant  fous  lui  les  Maréchaux  de  Gra-  1 64 
mont  & de  Rantzau.  Le  Roi  d’Efpagne,  - 

en  étoit  forti  avec  trois  cens  hommes  de 
pié,  fans  les  blellèz.  il  y avoir  outre  cela 
• iix  mille  Bourgeois  qui  s’opiniâtrèrent  plus 
à la  défenl'e,  que  la  Garnilon  même.  Ce- 
pendant elle  ne  tint  guère  que  quinze  jours* 

Comme  cette  Place  elt  d’une  allez  grande 
enceinte  , le  Comte  de  Palluau  , Gouver- 
neur de  Courtrai,  eut  ordre  de  l’invertir  d’un 
Côté  avec  une  partie  de  fa  Garnifon.  Ce 
qui  donna  lieu  à l’Archiduc  Léopold  d’in- 
iultcr  Courtrai  & de  l’emporter  prefquefans 
rélirtance.  Ce  Prince  avoir  aulîi  pris  Fur- 
nés  & Eterre , & s’étoit  aproché  de  Lens 
pour  l’artièger. 

Le  Prince  de  Condé  nfavoit  pu  faire  braille  d<? 
aucune  entreprife  durant  tout  ce  tems-la. Lens 

-,  . ...r  ..  gnee  parle 

La  mésintelligence  que  nous  avons  vue  en-  p,jncé 
tre  la  Cour  èt  le  Parlement  avoir  empêché  Condé. 
le  Cardinal  Mazarin  de  lui  envoïer  aucun  u 
l'ecours  d’argent  & de  troupes  D’ailleurs  les 
maladies  & la  difette  devivres  affoiblilîbient 
tous  les  jours  fou  Armée.  Mais  enfin  ce 
Prince, fâché  devoir  fi  long-tems  rétifiir  les 
entreprifes  des  Efpagnols,-  réfolut  d’aller  at- 
taquer l’Archiduc.  11  palfa  devant  Eterre 
qu’il  reprit  d’allaut,  & s’avança  dan1  le  mê- 
me tems  du  côté  de  Lens  pour  le  fecourir. 

Mais  il  trouva  en  chemin  les  Ennemis, qui, 
après  avoir  pris  cette  place,  «étoient,  aulîi 
bien  que  lui,  dans  ledeilein  de  donner  com- 
bat. Ceux-ci  occupoient  alors  des  portes 
fort  avantageux, & étoient  en  beaucoup  plus 
grand  nombre  que  les  François.  Le  Prin- 
ce de  Condé  , quelque  envie  qu’il  eût  de 
combattre , ne  jugea  pas  à propos  de  hazar- 
U s de*r 
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1648.  der  la  bataille  dans  une  femblable  difpo 
tion.  Il  aima  mieux  fe  retirer  dans  quelq 
endroit  où  il  pût  s’opofer  au  progrès  d 
Ennemis.  L’Archiduc  croïant  que  la  pe 
faifoit  reculer  Mr.  le  Prince,  lit  marcha 
l’inftant  toute  fa  Cavalerie  contre  lui,  pe) 
dant  que  fon  Infanterie  s’avançoit  plus  le 
tement.  Le  Prince  de  Condé , qui  dans  t 
grandes  occalions  avoit  tout  le  fang  frci 
néceflaire  pour  prendre  tous  fes  avantage! 
s’aperçut  d’abord  de  la  faute  que  les  enn 
mis  venoient  de  faire  ; il  tint  fes  Efcadroi 
ferrez  , pendant  que  l’Ennemi  venoit  à 1 
avec  allez  de  defordre,  tout  fier  de  la  vide 
re  qu’il  croïoit  déjà  tenir  entre  les  main: 
& aiant  fait  fonner  la  charge  pour  commei 
cer  le  combat , il  marcha  l’épée  à la  ma: 
contre  l’Efcadron  qu’il  avoit  entête,  & ir 
enfin  en  déroute  l’ Aîle  gauche  des  Efp 
gnols,  qui  lui  étoit  opofée. 

L’Aîle  gauche  du  Prince  ne  combattît  p 
d’abord  avec  le  même  fuccès  ; car  le  M; 
réchal  de  Gramont  , qui  ,1a  commandoi 
fut  pouffé  par  le  Comte  de  Bucquoi  q 
donnoit  fes  ordres  à l’ Aîle  droite  des  Enn 
mis.  Mais  le  Prince  de  Condé  courut  a 
fccours  du  Maréchal  de  Gramont,  & rrj 
en  fuite  le  Comte  de  Bucquoi.  Ainfi  I 
Cavalerie  ennemie  aiant  été  défaite,  le  Prit 
ce  alla  fondre  fur  l’Infanterie, qui  étoit  fet 
le  dans  la  plaine,  Zi  la  tailla  prefque  toui 
en  pièces.  Cette  vidoire , une  des  pli 
mémorables  qu’ait  remporté  le  Prince  c 
Condé,  lui  fut  d’autant  plus  glorieufe,  qi 
le  nombre  des  vainqueurs  étoit  fortinferiei 
à celui  des  vaincus.  A peine  l’Archidu 
<&  le  Comte  de  Fuenfaldagne  fe  purent  fan 

vej 
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vër.  Le  Général  Beck  fut  pris,  & mourut  1648, 
peu  de  tcms  après  des  blefiures  qu’il  vcnoit  ■■  -g 
de  recevoir.  Le  Fils  de  ce  Général  & le 
Comte  de  St.  Amour,  Général  de  l’ Artil- 
lerie Efpagnole, furent  aufïi  faits  prifonniers. 

Il  y eut  du  côté  des  ennemis  cinq  mille  pri- 
fonniers  & trois  mille  hommes  tuez.  Les 
François  gagnèrent  tout  le  Canon  & le  ba- 
gage des  Espagnols , & il  n’y  eut  de  leur 
côté  que  dix-huit  cens  hommes  morts  ou 
blelïcz.  La  prilè  de  Lens  & de  Fumes  fu- 
rent les  fruits  de  cette  vidtoire. 

La  nouvelle  en  fut  portée  à la  Cour  leLaCom 
24.  d’Août  par  le  Duc  de  Châtillon  , qai  veut 
dit,  après  être  forti  du  Palais  Royal , que  le  . 

Cardinal  lui  en  avoit  témoigné  beaucoup  opprime* 
moins  de  joïe,  qu’il  ne  lui  avoit  fait  paroî-  le  rail«- 
tre  de  chagrin  de  ce  qu’une  partie  de  la  Ca-  racw*- 
valcrie  Efpagnole  s’étoit  fauvée.  11  faut  re- 
marquer qu’il  parloit  à un  homme  qui  étoit 
entièrement  à Mr.  le  Prince,  & qu’il  lui 
parloit  d’une  des  plus  belles  aitions  qui  fe 
l'oient  jamais  faites  dans- la  guerre.  La  Rei  - 
ne,  au  contraire  , fit  voir  un  emportement 
de  joïe  inconcevable,  & leConfeil  regarda 
ce  fuccès  comme  un  coup  du  Ciel , dont  il 
faloit  fe  prévaloir,  pour  arrêter  le  cours  des 
desordres  que  le  tems  & la  patience  aug- 
mentent : il  réfolut  de  s’alfurer  de  ceux  du 
Parlement  qui  étoient  les  plus  animez.  Le 
Cardinal  néanmoins  affeéta  de  paroître  plus 
2ïioderé,  de  dit  au  Coadjuteur  de  Paris,  qui  ’ 
alloit  lui  rendre  compte  des  difpofitions  de 
la  Ville, qu’il  vouloir  fe  fervir  de  l’occafion 
préfente  pour  faire  connoître  aux  Compa»  ' 
gnies,  qu’il  étoit  bien  éloigné  des  fentimens  " 
de  vengeance  qu’on  lui  attribuoit;  & qu’il 
O 6 pré-' 


UiqUipftI  by  Google 


3M  HISTOIRE  DE 
1648.  précendoit  que  tout  le  monde  confelTât  dan 
f peu  de  jours  que  les  avantages  remporte 
par  les  armes  du  Roi  avoient  bien  plus  adou 
ci  qu’élevé  l’efprit  de  la  Cour.  Mais  il  de 
guilbit  fes  véritables  fentimens , & nou 
verrons  bientôt  qu’il  avoit  des  penfées  tou 
tes  contraires. 

Cependant  la  chaleur  des  efprits  étoit  te! 
«hois  far-  le  dans  Paris  , qu’il  n’y  avoit  plus  que  lj 
iis  d ffe-  douceur  qui  pût  les  ramener  ; & quoi  qu| 
'™dMS  l’on  s’efforçât  d’en  perluader  la  Cour  , l| 
Compa-  fiaterie  & la  préoccupation  ne  lui  permiren 
^nie.  Oii"  pas  d’y  ajouter  foi.  Le  Parlement  étoit  di 
iionde  V1^  en  tr0's  fortes  de  gens  qui  compofoien 
. Mémoires  cette  Compagnie  : Le  premier  étoit  celu 
d»  card.  de  des  Frondeurs  , donné  par  raillerie  à ceui 
qui  frondoient  les  fentimens  de  la  Cour,  éi 
qui,  touchez  du  defir  d’arrêter  le  cours  dei 
calamitez  publiques , avoient  le  même  o'd 
jet , quoi-que  par  un  motif  different , qu< 
ceux  qui  étoient  intéreflez  par  leur  fortune  01; 
par  leur  haine  particulière  contre  le  Frémît 
Miniftre.  Le  fécond  étoit  des  Mazarim 
donné  à ceux  qui  prétendoient  que  l’on  de 
voitime  obéïffance  aveugle  à la  Cour , Ici 
uns  par  confcience,  pour  entretenir  lerepo 
de  l’Etat , les  autres  par  les  Iiaifons  qu’ili 
avoient  avec  les  Miniffres,  ou  par  iïitcrê 
avec  les  gens  d’affaires.  Le  troifième  étoî 
celui  des  Mitigez  y qui  blâmoient  l’empor* 
tement  des  premiers  , ôfqui  n’aprouvoiem 
pas  auffi  la  retenue  des  autres  , mais  qui  il 
tenoient  dans  un  Parti  mitoïen,  pour  agfj 
dans  les  occaffons  ou  félon  leur  intérêt  01 
félon  leur  devoir.  Pour  ce  qui  eft  de  li 
Fronde  , elle  doit  fon  origine  à une  aflTej 
plaiftiite  comparaifon.  Comme  en  çc  teins 
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là  les  garçons  de  boutique  & autres  jeunes 
gens  s’affembloient  en  dift'érens  lieux,  où  ils 
le  battoient  les  uns  contre  les  autres  à coups 
de  fronde,  malgré  les  Archers  qui  ne  pou- 
voient  les  en  empêcher;  le  Sr.  Bachau- 
mont,  Confeiller  au  Parlement , & fils  du 
Prefident  le  Coigneux  , en  fit  un  jour  l’ap- 
plication en  riant  aux  Affemblées  du  Parle- 
ment, où  Mr.  le  Duc  d’Orléans  alloit  fou- 
vent  exprès  pour  reprimer  la  chaleur  des 
plus  emportez,  : ce  qui  réüfiilîoit  ordinaire- 
ment pendant  que  S.  A.  R.  étoit  préfente. 
Mais  en  fon  abfence  la  Compagnie  repre- 
noitfouvent  les  affaires  des  jours  précedens* 
& déliberoit  en  toute  liberté,  d’une  manière 
qui  mécontentent  fort  la  Cour.  Sur  quoi 
le  même  Bachaumont  dit  un  jour,  que  la 
Cour  viendroit  aufli  peu  à bout  de  fes  def- 
feins  dans  le  Parlement,  que  les  Archers  des 
leurs  à l’égard  des  Frondeurs.Cettecomparai- 
fonfut  aplaudie,  & cclebrée  d’abord  par  des 
chanfons.  On  l’apliqua  premièrement  à ceux 
qui  opinoient  avec  vigueur  dans  le  Parlement, 
& enfuite  l’on  appela  Frondeurs  ceux  qui  fe 
déclaroient  contre  le  Cardinal , comme  on 
donna  le  nom  de  Mazar'tns  à ceux  qui  te- 
noient  pour  la  Cour.  Cette  diffinâion  de 
noms  échauffant  de  plus  en  plus  les  ef- 
prits,  le  Coadjuteur  & ceux  defon  Parti  ré- 
folurent  dès  le  foir  même  de  prendre  des 
cordons  de  chapeaux  qui  eufltnt  la  forme 
de  fronde.  Un  Marchand  affidé  en  fit  quan- 
tité qu’iLdébita  à une  infinité  de  gens.  On 
ne  peut  s’imaginer  quel  fut  l’effet  de  cette 
bagatelle.  'Bout  fut  en  peu  de  jours  à la 
mode  de  la  Fronde,  les  étofes,  les  rubans, 
les  dentelles , les  épées , les  évantails , & 
O 7 prêt 
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prefque  généralement  toutes  les  marchandé 
fes,  jufqu’au  pain;  fans  que  la  plupart  de! 
gens  y entendiflënt  .fineflè  pour  cela*.  Cai 
il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’il  y eût  en  toui 
cela  ni  millère,  ni  intrigue,  ni  cabale:  qu’ij 
ait  falu  de  grans  relions  pour  donner  le 
mouvement  que  nous  allons  voir  à tous  ces 
Corps  qui  s’ébranlèrent  prefque  en  même 
teins  : & qu’aucune  machine  ait  entretenu 
& maintenu  ce  mouvement  dans  une  efpèce 
d’équilibre  , malgré  toutes  les  tentatives  de 
la  Cour  , tous  les  artifices  des  Minifires, 
toute  la  foiblelfe  du  Public,  & toute  la  cor- 
ruption des  particuliers.  On  ne  doit  cher- 
cher la  caulè  de  la  Révolution  que  nous 
allons  décrire,  que  dans  le  dérangement  des 
Loix  , qui  caufa  infenfiblement  celui  des 
cfprits , & qui  fit , qu’avant  même  qu’onj 
fe  fût  aperçu  d’aucun  changement , il  y 
nvoit  déjà  un  Parti  formé  fans  le  favoir, 
Il  eft  confiant  (dit  l’Auteur  des  Mémoi-] 
res  que  je  fui  , & qui  connoilfoit  mieux 
que  perfonne  la  difpolition  des  chofes)tque 
de  tous  ceux  qui  opinèrent  pendant  le 
cours  de  cette  année  au  Parlement  &*dans 
les  autres  Compagnies , il  n’y  en  avoit  pas 
un  qui  eût  la  moindre  vue  , non  feule- 
ment de  ce  qui  s’enenfuivit , mais  de  cequï 
s’en  pouvoit  fuivre.  Tout  fe  difoit  & fe 
faifoit  dans  l’efprît  des  procès;  & comme 
tout  y avoit  l’air  de  la  chicane,  il  en  avoit 

auffi 

* Tel  efl  le  genie  des  renfles  ir  fier  tout  des  Peuples  de  Pet  < 
ris.  La  moindre  ehofe  [ufft  pour  accréditer  parmi  eux  nr.i 
mode  nouvelle , fur  tout  tjuand  elle  ed  fondée  fur  quelque  cota 
•venante  avec  les  affaires  du  Tems.  Ccd  ain/i  qu'au  commence ■ 
ment  de  cette  année  172  g.  on  fait  à Paris  des  T{ubans  dont 
les  uns  s'appèlent  Rubans  à la  COnftiUiÙOn  , & les  attira 
Rubans  à la  Regence. 
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suffi  la  pédanterie,  dont  le  propre  cffentiel  1648. 
eft  l’opiniâtreté  , direâement  opofée  à la  — — 
flexibilité,  qui,  de  toutes  les  quaiite2  , cft 
la  plus  néceffaire  pour  le  mauîment  des 
grandes  affaires. 

11  eff  vrai  que  Longueil,  Confeiller  de  Qu,  furfnt 
la  Grand’  Chambre,  homme  d’un  efprit  «ux  de  tes 
noir , décifif  & dangereux,  & qui  entendoit  niei5bres. 
mteux  le  detail  de  la  manœuvre  du  Parle-  jent 
ment  que  tout  le  relie  du  Corps  enfem-  mouve- 
ble,  penfoit  depuis  quelque  tems  à établir  ment  aus 
le  Prelident  de  Mailons  Ton  Frère  dans  la  Q-ÿ'Jj  Mé- 
Surintcndanccdes  Finances  ; & comme  il  s’é"  moires  delà 
toit  donné  une  grande  créance  dans  l’efprit  Minaritédu 
de  BrouflTel  * perjbnage  , dit  la  Rochct'ou- 
caut , d'une  ancienne  probit/,  d'une  médiocre  Lroujfel 
f u J/if  an  ce  , & qui  avait  vieilli  dans  la  haine  CtKftilltrJt 
des  Favoris , on  a cru , & il  y a aparcnce, 
qu’il  avoit  penfé  dès  les  premiers  mouve- 
mens  du  Parlement  à poulîcr  & animer 
fou  ami , pour  fe  rendre  conlidérable  par 
cet  endroit  auprès  des  Miniftres.  Le  Prcfi- 
dent  Viole  étoit  ami  intime  de  Chavigni, 
qui  étoit  enragé  contre  le  Cardinal , parce 
qu’aiant  été  la  principale  caufe  de  fa  fortune 
auprès  de  Richelieu , il  en  avoit  été  cruel- 
lement joué  pendant  les  premiers  jours  delà 
Régence;  & comme  ce  Préfident  fut  un  des 
premiers  qui  témoigna  de  la  chaleur  dans 
l'on  Corps  , on  foupçonna  qu’elle  ne  lui 
fut  infpiréc  que  par  Chavigni.  Mais  que 
pouvoient  faire  dans  une  Compagnie  com- 
pofée  de  plus  de  deux  cens  Officiers,  &agif- 
Tant  avec  trois  autres  Compagnies  où  il  yen 
avoit  encore  prefque  une  fois  autant,  que 
pouvoient,  dis-je,  faire  deux  des  plus  Am- 
ples & des  plus  communes  têtes  de  tout  le 
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1648.  Corps?  Le  Prélîdent  Viole  avoit  été  touti 
m ■ ■ ■■  ■ fa  vie  un  homme  de  plailîr , & de  nul] 
aplication  à fon  état:  Le  bon  homme  Broui 
fel,  fimple  & facile  comme  un  Enfant,  a 
voit  vieilli  entre  les  facs  dans  la  poudre  d 
la  Grand’ Chambre,  avec  plus  de  réputatioi 
d’intégrité  que  de  capacité.  Les  premier 
qui  fe  joignirent  le  plus  ouvertement  à cc 
deux  hommes  furent  Charton  , Prélidcn 
, aux  Enquêtes,  Blancmefnil * , Laifné  <5 
Eoifel  , gens  auffi  peu  importuns  que  le 
BUncmcf-  deux  autres.  On  peut  bien  juger  , que  s’i 
mi,  Prcfi-  y eût  eu  de  la  cabale  dans  le  Parlement,  01 
Znquitis  n’eût  pas  été  choilir  des  perfonages  de  ce  ca 
? w*  radère,  au  travers  de  tant  d’autres,  qu 
avoient  fans  comparaifon  plus  de  poids.  Ut 
peut  donc  aftürer  que  malgré  l’aparenci 
d’intrigue  , qui  a trompé  jufqu’ici  prefqui 
tous  les  Hiftoriens  , il  n’y  a pas  eu  un  feu 
grain  de  ce  qui  s’appèle  Manège  d' Liât  dam 
les  affaires  publiques  , jufjues  à la  nuit  qu 
a précédé  les  Barricades.  Et  ce  qu’il  y j 
d’admirable,  c’eft  que  le  concert qui  feu 
peut  remédier  aux  inconveniens  qu’une  co 
hue  de  cette  nature  peut  produire,  eût  ai 
contraire  paffé  pour  une  Cabale  dans  cetti 
forte  d’efprits.  Cependant  ils  la  faifoien 
eux  mêmes  , mais  ils  ne  la  cônnoi/Toien 
pas.  Longueil  tenoit  pour  la  Fronde  , <5 
étoit  regardé  comme  l’oracle  de  fon  Parti 
il  ne  l’abandonna  que  lorfque  Mazarîn  lu 
eût  promis  cinquante  mille  écus  pour  lui 
& la  Surintendance  des  Finances  pour  1 
Prélîdent  de  Maifons  fon  Frère.  Tant  i 
eft  vrai  , comme  dit  Tacite  , que  dans  le 
ffijl.  2'  Guerres  Civiles  l’argent  eft  plus  puilfant  qui 
les  armes’  Le  bon  homme  Brouffel  infpin 
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par  les  perfuafions  de  ce  dernier  , ouvroit  1648. 

les  avis  les  plus  rigoureux,  qui  étoient  fui 5 

vis  par  les  Frondeurs.  11  étoit  d’autant  plus 
accrédité  , que  fon  âge  & fon  peu  de  bien 
le  mettoient  hors  des  atteintes  de  l’envie.  11 
étoit  chéri  du  Peuple  , pour  lequel  il  s'inté- 
reffoit  puiiîàmment , & par  qui  il  fut  nom- 
mé du  doux  nom  de  Pire. 

Arrêter  un  homme  fi  aimé  de  la  popula-  La  Cour 
ce,  étoit  un  coup  hardi,  & qui  pouvoit  être  Je*  fait  ai* 
très-falutaire  s’il  eût  réülfi.  Mais  auffi  il  l&*'oiret 
pouvoit  avoir  des  fuites  très-dangereufes,  dcîa  '\L 
comme  il  parut  par  l’événement.  L’occa-  , 

fion  du  Te  Deum  chanté  dans  l’Eglife  de  dJt 

Notre  Dame,*  en  adtion  de  grâces  de  la  ‘ * 

Viûoire  de  Lens,  parut  favorable  pour  l’en- 
treprendre. Toutes  les  rués  depuis  le  Pa- 
lais Royal  jusqu’à  Notre  Dame  furent  bor- 
dées de  Soldats  du  Régiment  des  Gardes, 
parce  que  Leurs  Majeflez  auiïi  bien  que  les 
Cours  Souveraines  & le  Corps  de  Vi^le  dé- 
voient alfifierà  cette  cérémonie.  Auffi-tôt 
que  le  Roi  fut  revenu  au  Palais  Royal,  on 
forma  de  tous  les  Soldats  trois  Bataillons, 
qui  demeurèrent  fur  le  Pont-neuf  & à la 
Place  Daufine.  Comingcs,  Lieutenant  des 
Gardes  de  la  Reine,  enleva  dans  un  caroffe 
fermé  le  bon  homme  Brouflèl  , & le  me- 
na à St.  Germain.  Blancmefnil  fut  pris  en 
même  terns  chez  lui  & conduit  au  Bois  de 
Vincennes.  Laifné  eut  ordre  de  fe  retirer 
à Provins  , & Loifel  fut  relégué  à Man- 
tes. 

L’on  ne  peut  exprimer  la  confiernation  Souieve- 
qui  parut  dans  Paris  le  premier  quart  d’heu- 

* Le  26, 
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re  de  l’enlèvement  de  BroufTel , & le  moi 
vement  qui  s’y  fit  dès  le  fécond.  La  triftefj 
ou  plutôt  l’abatement  failît  jufqu’aux  El 
fans.  On  fe  regardoit,  & l’on  ne  fe  difo 
rien.  On  éclata  tout  d’un  coup, on  s’émut 
on  cria  , & l’on  ferma  les  boutiques.  Le 
chaînes  furent  tendues,  &îes  barricades  pc 
fées  aux  coins  des  rues  & des  places.  Toi 
te  la  populace  étoit  en  émotion.  Elle  11 
cherchoit  que  l’occafion  de  faire  éclater  l 
colère  contre  ceux  qu’elle  croïoit  auteur 
de  la  détention  de  Broullèl.  Les  principau 
lVlagillrats  s’efforcèrent  d’apaifer  ces  trou 
blés;  mais  l’on  n’écoutoit  point  leurs  re 
montrances,  & l’on  refpe&oit  peu  leur  au 
tôrîté.  Les  plus  notables  Bourgeois  fe  ren 
dirent  au  Palais  Roïal  où  l’on  diifimuloi 
l’excès  du  defordre.  Tels  qui  avoient  grand 
peur  en  y allant  , avoient  la  complaifanc 
de  dire  à la  Reine,  que  ce  n' étoit  que  quelqu 
canaille  que  lron  mettrait  bien-tot  à la  raifon 
Te  Prélîdent  de  Mefmes  étoit  de  ce  nombre 
& le  Cardinal  crut  aifément  ce  qu’il  delîroit 
Le  Coadjuteur  en  rochet  & encamail,pou 
infpirer  plus  de  refpcéf  à la  populace,  eu 
bien  de  la  peine  à percer  la  foule  pour  en  a! 
1er  auffi  rendre  compte  au  Palais  Roïal.  1 
rencontra  fur  le  Pont-neuf  le  Maréchal  di 
la  Meilleraïe  à la  tète  des  Gardes,  qui  bier 
qu’il  n’eût  encore  en  tête  que  quelques  En 
fans,  qui  difoîent  des  injures  & qui  jettoîeni 
des  pierres  aux  Soldats,  ne  lailfoitpasd’êtn 
fort  embarraffé,  parce  qu’il  voïoit  les  nua 
ges  fe  groflir  de  tous  côtez.  Ils  furent  en 
femble  chez  la  Reine,  fuivis  d’une  foule  d< 
Peuples  qui  crioient  BrouJfel\  Broujfel!  Il 
la  trouvèrent  dans  fon  grand  Cabinet  ac 

corn 
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compagnée  de  Monfieur , du  Cardinal  Ma-  1648. 
zarin,  du  Duc  de  Longueville  , du  Mare-  . ■ 
chai  de  Villeroi  , de  l’Abbé  de  la  Rivière, 

& de  Mrs.  de  Bautru  & Nogent.  Le  Coad- 
juteur n’en  fut  reçu  ni  bien  ni  mal:  la  Rei- 
ne étoit  trop  fière  & trop  aigrie,  pour  avoir 
de  la  honte  de  ce  qu’elle  avoit  dit  la  veille, 

& le  Cardinal  en  étoit  encore  moins  capa- 
ble. Il  parut  toutefois  un  peu  embaraifé, 

& fut  bien  aife  que  l’on  crût  qu’il  y avoit 
eu  des  raifons  toutes  nouvelles,  qui  avoient 
obligé  la  Reine  à fe  porter  à la  réfol ution 
qu’on  avoit  prife.  Le  Coadjuteur  feignit  de 
le  croire  ainli  , & répondit  qu’il  étoit  venu 
là  pour  fe  rendre  à fon  devoir , pour  rece- 
voir les  commandemens  de  la  Reine  , & 
pour  contribuer  de  tout  fon  pouvoir  an  repos 
à la  tranquillité'.  La  Reine  fit  un  petit 
figue  de  tâte,  comme  pour  l’en  remercier; 
mais  elle  avoit  remarqué  en  mal  cette  der- 
nière parole  , tant  il  e(l  vrai,  comme  nous 
aurons  accafion  de  le  faire  obferver  ailleurs 
à l’égard  des  Proteflans  de  France,  qu’au- 
près  des  Princes , il  eft  prefque  aulfi  dange- 
reux & auffi  criminel  de  pouvoir  le  bien  que 
de  vouloir  le  mal  ! 

Le  Maréchal  de  la  Meilîcrai'e  , qui  vit  cotu 
que  la  Rivière  & quelques  autres  traitoient  en  eft  a- 
J’émotion  de  bagatelle,  & qu’ils  la  tour-  venic&etf 
noient  même  en  ridicule,  s’emporta  beau- 
coup;  il  parla  avec  force  , il  s’en  raporta  rens  pet- 
au  témoignage  du  Coadjuteur,  qui  confir-  tonnages 
ma  tout  ce  qu’il  avoit  dit  & prédit  du  mou- 
vement.  Le  Cardinal  fourit  malignement,  cette  occa- 
& la  Reine  fe  mit  en  colère,  en  difant  d’un  fion. 
ton  de  faucet  aigre  & élevé,  il  y a de  la  ré- 
volte  a imaginer  que  l on  putjje  fe  révolter , 

voilà 
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1648.  voilà  les  contes  ridicules  de  ceux  qui  la  Vi 

■ lent  , l'autorité  du  Roi  y donnera  bon  or  cl 

Le  Cardinal,  qui  s’aperçut  au  vifage 
Coadjuteur,  qu’il  étoit  un  peu  ému  de 
difcours , prit  la  parole,  & répondit  à la  R 
ne  d’un  ton  doux:  plût  à Dieu,  Madam 
que  tout  le  monde  parlât  avec  autant  de  Jim 
rité  que  parle  Air.  le  Coadjuteur  ! Il  crm 
pour  J on  Troupeau , il  craint  pour  la  Ville , 
craint  pour  l'autorité  de  Votre  Alajejlé  ; 
fuis  perfuadé  que  le  péril  n'eft  pas  au  pot 
qu'il  fe  l'imagine  ; mais  le  fcrupule  fur  cet 
matière  efl  en  lui  une  Religion  louable.  J 
Reine,  qui  comprit  fon  intention,  fe  ren 
tout  d’un  coup,  & le  Coadjuteur  affe&at 
iilence  refpe&ueux.  Mais  la  vérité  eft  ai 
tout  jouoit  la  comedie  dans  ce  cabim 
Le  Cardinal  faifoit  l’affuré & l’éto 
beaucoup  moins  qu’il  ne  le  paroilToit  : I 
Reine  contrefit  la  douce  durant  quçlqu 
momens,  & elle  ne  fut  jamais  plus/afgri 
Le  Duc  de  Longueville  témoignoit  de 
trifteflè,  & il  n’eut  jamais  plus  de  joii 
parce  que  c’étoit  l’homme  du  monde  q 
aimoit  le  plus  le  commencement  de  tout 
les  affaires  : Monjieur  faifoit  l’emprefTé 
le  paffionné  en  parlant  à la  Reine  , & 
ne  fifla  jamais  avec  plus  d’indolence  qu 
fit  un  moment  après  en  s’entretenant  avec» 
Courtifan  : le  -Maréchal  de  Villeroi  faih; 
le  gai  pour  faire  fa  Cour  au  Miniftre  , & 
avouoit  en  particulier  les  larmes  aux  yeu; 
que  l’Etat  étoit  fur  le  bord  du  précipic 
Bautru  & Nogent  boufonnoient  pour  plai 
à la  Reine,  & répréfentoient  la  Nourri 
du  vieux  Brouflel , qui  avoit  80.  ans  , q 
animoit  le  Peuple  à la  fédition,  quoi-qu’i 

co. 
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connurent  très-bien  l’un  l'autre  que  la  Tra-  i6qS. 
gédie  ne  feroit  peut-être  pas  fort  éloignée  — — — 
de  la  Farce.  Le  feul  & unique  Abbé  de 
la  Rivière  étoit  convaincu  que  l’émotion 
du  Peuple  n’étoit  qu’une  fumée , & il  le 
foûtenoit  à la  Reine,  qui  l’eût  voulu  croi- 
re quand  même  elle  auroit  été  perfuadée  du 
contraire;  en  forte  qu’on  remarqua  & par 
la  difpofition  de  cette  Princeffè,  qui  étoit 
la  perfonne  du  monde  la  plus  hardie,  &par 
celle  de  cet  Abbé,  qui  étoit  auffi  poltron 
qu’on  puilïe.  l’être  , que  l’aveugle  téméri- 
té & la  peur  outrée  produifent  les  mêmes 
effets  lorfque  le  péril  n’eft  pas  connu. 

Afin  qu’il  ne  manquât  aucun  perfonna- 
ge  au  théâtre,  le  Maréchal  de  la  Meille- 
raïe,  qui  jufques-là  étoit  demeuré  très- fer- 
me avec  le  Coadjuteur  à répréfenter  les 
conféquences  du  tumulte,  prit  celui  deCa- 
pitan*.  Il  changea  tout  d’un  coup  & de 
fentiment  & de  ton  , fur  ce  que  Vannes, 
Lieutenant  Colonel  aux  Gardes,  vint  dire  à 
la  Reine  que  les  Bourgeois  menaçoient  de 
forcer  les  Compagnies  qui  avoîcnt  été  en- 
voïées  pour  les  contenir.  Il  fe  mit  en  co- 
lère jufqu’à  l’emportement,  & même  juf- 
qu’à  lafureur.  Il  s’écria  qu’il  faloit  plutôt  périr 
que  de  fouffrir  cette  infolence;  & il  preiïà 
qu’on  lui  permît  de  prendre  les  Gardes,  les 
Officiers  de  la  maifon,  & tous  les  Cour- 
tifans  qui  étoîent  dans  les  anti- chambres, 
en  affurant  qu’il  terraffèroit  toute  la  ca- 
naille. La  Reine  même  donna  avec  ar- 
deur dans  fon  fens  ; mais  ce  fens  ne  fut 
apuïe  de  perfonne,  & l’événement  fit  voir 

qu’il 

* C'tji  k dire , en  ttrmei  de  méprit > Fanfaron, 
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1648.  qu’il  n’y  en  avoit  jamais  eu  de  plus 
prouvé. 

Diverfitc  Le  Chancelier  entra  dans  le  cabinet 
fur  U grau- ce  moment-  H étoit  d’un  naturel  fi  foili 
deur  du!  que  jufqu’alors  il  s’étoit  toujours  confor 
mal  & fut  au  fentitnent  de  la  Cour.  La  complaifai 
mr^çteccda  enfin  à la  peur:  il  parla,  & il  parla 
dier.^Em-  J°n  ce  que  lui  didoit  ce  qu’il  avoit  vu  d 
portement  les  rues.  Le  Cardinal  Mazarin  parut  t 
de  la  Kei  touché  de  la  liberté  d’un  homme  qui  n 
avoit  jamais  témoigné.  Mais  Senneter 
qui  entra  prefque  en  même  tems , effaça 
moins  de  rien  les  premières  idées , en  a| 
rant  que  la  chaleur  du  Peuple  comment; 
à fe  ralentir,  qu’on  ne  prenoit  point  les 
mes ,’  & qu’avec  un  peu  de  patience  ti 
iroit  le  mieux  du  monde.  Rien  n’eft  fi  d 
- gereux  que  la  flaterie,  dans  les  conjondu 
où  celui  que  l’on  flate  peut  avoir  peur  ;1’< 
vie  qu’il  a de  ne  la  point  prendre,  fait  qi 
croit  tout  ce  qui  l’empêche  d’y  remed; 
Les  avis  qui  arrivoient  de  moment  à au 
faifoient  perdre  inutilement  ceux  dans  1 
quels  on  peut  dire  que  le  fai  ut  de  l’Etat  éi 
renfermé.  Le  vieux  Guitaut , homme  tr 
affedionné,  s’en  impatienta  plus  que  lesi 
très,  & dit  qu’il  ne  comprenoit  pas  cd 
ment  il  étoit  poffible  de  s’endormir  en  l’<! 
où  étoient  les  chofes.  Il  ajoûta  je  ne 
quoi  entre  Jes  dents,  qui  aparemment  pi< 
le  Cardinal,  duquel  il  n’étoit  pas  aimé. 
Cardinal  lui  répondit  : Hé  bien , Mr. 
Guitaut , quel  efi  votre  avis  ? Mon  avis  ejl , 
pondit  brufquement  Guitaut  de  rendra 
vieux  coquin  de  Broujfel  mort  ou  vif. 
Coadjuteur  prenant  la  parole, dit  que  le f 
mier  ne  feroit  ni  de  la  piété  ni  de  la  prud 
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ce  de  la  Reine  , & que  le  fécond  pourroit  1648. 
faire  ceifer  la  fédition.  La  Reine  rougit  à — ■- ■ ■ 
ce  mot  & s’écria  : je  vous  entens  ,Mr.  te  Co- 
adjuteur , vous  voudriez  que  je  donna]] e la  li- 
berté à BrouJJ'el  ; je  P étranglerais  plûtôt  avec 
les  deux  mains , & ceux  qui  . : . . dit -elle 
fans  achever,  en  lui  portant  les  mains  auvi- 
fage. 

Le  Cardinal,  qui  ne  doutoit  point  qu’elle  Le  Cardi. 
n’allât  dire  tout  ce  que  la  rage  peut  infpi-  n.sl 
rer,  s’avança,  & lui  parla  à l’oreille.  La rcj" > 
Reine  fe  compofa  à un  point,  qu’elle  eûtcoâdju- 
paru  radoucie  à tous  ceux  qui  ne  la  con-  t'ur 
noilloient  pas.  Le  Lieutenant  Civil  entra d’apalftt 
en  ce  moment  dans  le  cabinet  avec  une  pâ-iafedi- 
leur  mortelle  fur  le  vifage  ; jamais  il  n’y 
eut  de  peur  fi  naïvement  & fi  ridiculement 
répréfentée  que  celle  qu’il  fit  voir  à la  Rei- 
ne , en  lui  racontant  des  avantures  de  rien 
qui  lui  étoient  arrivées  depuis  fon  logis  jus- 
qu’au Palais  Roïal.  Admirez  la  limpatie 
des  âmes  timides  ! Le  Cardinal  Mazarin  n’a- 
voît  été  jufques-là  que  médiocrement  tou- 
ché de  ce  que  le  Coadjuteur  & le  Maréchal 
de  la  Meilleraïe  lui  av oient  dit  avec  allez  de 
vigueur  : la  Reine  n’en  avoit  pas  feulement  * 
étc  émue.  La  fraïeur  du  Lieutenant  Civil 
fe  glilfa  comme  par  contagion  dans  leur  î- 
magination , dans  leur  elprit  , & dans  leur 
coeur  : ils  parurent  tout  à coup  métamor- 
phofez:  ils  ne  traitèrent  plus  le  Coadjuteur 
de  ridicule:  ils  avouèrent  que  l’affaire  mè- 
ritoit  de  la  réflexion.  Ils  confultcrent  & 
fouifrirent  que  ce  Prélat,  Mr.le  Duc  d’Or- 
léans, Mr.  de  Longueville,  le  Chancelier, 

& les  Maréchaux  de  Villeroi  & de  la  Meil- 
leraïe, prouvafient  par  bonnes  raifons  qu’il 

üaloit 
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1648.  faloit  rendre  BroufTël , avant  que  les  Peup 

qui  menaçoient  de  prendre  les  armes  , 

cuffent  prifcs  effeéh'vement.  Ils  cprou 
rent  en  cette  occafion,qu’/V<?y?  bien  plus 
turel  à la  peur  vie  confnher  que  de  de'cic 
Le  Cardinal,  après  plufieurs  difeours  qu 
contredifoient  les  uns  les  autres , conclu 
donner  encore  du  tems  jufqu’aulendema: 
& à faire  connoître  au  Peuple  en  attenda; 
que  la  Reine  lui  acordoit  la  liberté  deBro 
fel,  pourvu  qu’il  fe  féparât,&  qu’il  ne  cc 
tinuât  pas  à la  demander  en  foule.  Le  C; 
dinal  ajoûta  que  perfonne  ne  pouvoitplus 
gréablement  & plus  efficacement  porter  ci 
te  parole  que  le  Coadjuteur.  Le  Prélat 
le  piège  & ne  put  s’en  defendre  ; d’auta 
moins  que  le  Maréchal  de  la  Meillerai 
qui  n’avoit  point  de  vue  , y donna  avec  ii 
petuofité,  & l’y  entraîna,  pour  ainfi  dire, 
vec  lui.  Il  dit  à la  Reine, qu’ils fortiroie 
tous  deux  dans  les  rues , & qu’ils  y feroie 
des  merveilles.  Je  n'en  doute  point , répo: 
dit  le  Coadjuteur , pourvu  qu'il plaife  à la  Ri 
ne  de  nous  faire  expedier  en  bonne  forme  la  p> 
mejfe  de  la  liberté ' des  prifonniers  ; car  je  n 
pas  ajfez  de  crédit  par  mi  le peuple , pour  rn\ 
faire  croire  fans  cela.  On  le  loua  de  fa  mi 
deftie  : le  Maréchal  ne  fe  douta  de  riei 
la  parole  de  la  Reine , difoit-on  yvaloitmiei 
que  tous  les  Ecrits.  En  un  mot  on  fe  mi 
qua  du  Coadjuteur , & il  fe  trouva  tout  d’e 
coup  dans  la  néceffité  de  jouer  le  plus  m 
chant  perfonage,  que  jamais  peut-être  pa 
ticulier  eût  rencontré.  Il  voulut  réplique 
mais  la  Reine  entra  brufquement  dans  1 
chambre.  Monfieur  le  pouffa  tendrement 
vec  les  deux  mains,  en  lui  dilânt , rendez 
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riP0f  <*  l'Etat.  Le  Maréchal  de  la  Meille-  1648. 

raïe  l’entraîna,  & tous  les  Gardesdu Corps  : 

le  portoicnt  amoureufement  fur  leurs  bras, 
en  criant  : il  n'y  a que  vous  qui  pwjjiez  re- 
médier au  mal.  Il  l'ortit  ainli  avec  fon  ro- 
chet  & fon  camail  en  donnant  des  Jaenedi- 
&ions  à droit  & à gauche;  mais  cette  occu- 
pation, dit-il,  ne  l’etnpccha  pas  de  faire  tou- 
tes les  réflexions  convenables  à l’embarras 
dans  lequel  il  fe  trouvoit. 


, ^ prit  toutefois  la  réfolution  de  prêcher 
1 obéilfance,  & de  faire  fes  efforts  pourem- 
p^cher  le  tumulte.  La  leule  meliirc  qu’il 
refolut  de  garder  , fut  celle  dene  rien  pro- 
mettre en  fon  nom  au  Peuple,  & de  lui  dire 
Amplement  que  la  Reine l’avoit  affuré qu’el- 
le rendroît  Brouffel,  pourvu  que  l’on  fît  cef- 
;fr,!  é®ot“n- ..  L’impetuofité  du  Maréchal 
de  la  Meilleraie  ne  lui  laifla  pas  la  liberté 
de  mefurer  fes  expreffïons  ; car  au  lieu  de 
1 accompagner,  comme  il  avoit  dit,  il  fe  mit 
a la  tete  des  Chevau-legers  de  la  Garde,  & 
' s avança  l’épée  à la  main,  en  criantdetou- 
te  la  force,  vive  le  Roi , liberté  à Brouffel  ! 
Cependant  comme  il  étoit  vu  de  beaucoup 

d gMn-  rVZ  Cn  aVOU  «tti 

dil(tn(  Il  échauffa  beaucoup  plus  de  mon- 
de par  fon  épée,  qu’il  n’en  apaifa  par  fa  voir. 
C n cria  aux  armes.  Un  Crocheteur  mit  le 
labre  a la  main  vis  à vis  desQuinze-vingt  * 
le  Maréchal  le  tua  d’un  coup  de  piffolet’ 
Les  cris  redoublèrent,  on  courut  aux  armes 
de  tous  côtez.  Une  foule  de  peuple  qui 
avoit  fuivi  Je  Coadjuteur  depuis  le  Palais 
Koiaf,  le  porta  plutôt  qu’elle  ne  le  pouffa, 
Tom.  /.  Part.  I.  p r ^ 

f Hôpital  ainjl  nommé  dans  la.  ruP  Cau  y « . 

*'  ,« , ,.sm  „ " “* 


Comment 

il  s’y  prit 
pour  reuf- 
lir  dans 
une  con- 
jonfture 
iî  délicate» 
Danger 
qu’il  y 
courut. 
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1648.  jufqu’à  là  Croix  du  Tiroir  ;il  ytrouvaleMa 
- ..  réchal  de  la  Meilleraïe  aux  mains  avec  uni 
troupe  de  Bourgeois  qui  avoient  pris  les  ar 
mes  dans  la  rue  de  l’Arbre  fec.  Le  Coad 
juteur  fe  jetta  dans  la  foule  , pour  eflàVel 
de  les  féparer,  croïant  que  les  uns  & les  au 
très  porferoient  au  moins  quelque  refpeét  i 
fon  habit  & à fa  dignité.  11  ne  fe  tromp; 
point  abfolumerit  ; car  le  Maréchal  , qu 
étoit  fort  embarralfé,  prit  avec  joïe  ce  pré 
texte,  pour  commander  aux  Chevau-legeri 
de  ne  plus  tirer.  Les  Bourgeois  s’arrête 
rent  aulîî , & fe  contentèrent  de  faire  fernu 
dans  le  Carrefour.  Mais  il  y en  eut  20.  ot 
30.  qui  fortirent  de  la  rue  des  Prouvelles  a 
vec  des  hallebardes  & des  moufquetons,  qu 
ne  furent  pas  lî  modérez  , & qui  ne  voïam 
pas  le  Coadjuteur , ou  ne  le  voulant  pas  voir, 
îirent  une  décharge  fort  brufquefur  les  Che 
vau-legers,  calTèrent  d’un  coup  de  piftole 
le  bras  à Fontrailles  qui  étoit  auprès  du  Ma 
réchal  l’épée  à la  main  , blefierent  un  de 
Pages  du  Prélat,  qui  portoit  lederrièredef 
foutane  , & lui  donnèrent  à lui-même  ui 
coup  de  pierre  au  dellous  de  l’oreille  qui  1 
porta  par  terre.  Il  ne  fut  pas  plûtôt  relevé 
qu’un  Bourgeois  lui  apuïa  un  moufqueto 
fur  la  tête.  Quoi-qu’il  ne  le  connût  point 
le  Coadjuteur  ne  lui  en  témoigna  rien  , i 
lui  dit  au  contraire  : ah  ! malheureux , fi  to 
père  te  voioit  ! Le  Bourgeois  s’imagina  qu 
c’étoit  le  meilleur  ami  de  fon  père,  &cett 
penfée  lui  donna  celle  de  regarder  le  Prél; 
plus  attentivement.-.  Son  habit  lui  frapa  1< 
. yeux,  il  lui  demanda  s’il,  étoit  Mr.  le  C< 
adjuteur.  Tout  le  monde  fit  le  même  cri 
on  courut  à lui,  k le  Maréchal  delà  Mei 

J 
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I craïe  fe  retira  avec  plus  de  liberté  au  Palais  1648. 
Roïal , parce  que  le  Prélat,  pour  lui  en  don-  - 
ner  le  tems,  affeéta  de  marcher  du  côté  des 
Halles,  Tout  le  monde  l’yfuivit,  & il  en 
cutbefoin;  car  il  trouva  cette  fourmillière 
de  Bandits  toute  en  armes.  Flateries , ca- 
rellès,  injures,  menaces,  ii  emploïa  tout , 

& il  perfuada.  Us  quittèrent  les  armes,  ce 
qui  fut  le  falut  de  Paris,  parce  que  s’ils  les 
euflènt  encore  eues  à la  main,  à l’entrée  de 
la  nuit,  la  ville  eûtété  infailliblement  pillée. 

Ce  fèrvice  produifit  au  Palais  Roïal  un  effet 
tout  contraire  à celui  qu’il  y devoit  produire 
naturellement. 

Le  Coadjuteur  y alla,  fuivi  de  30.  ou 40.  comme* 
mille  hommes, mais  fans  armes.  Il  trouva  il  futreçu 
à la  Barrière  le  Maréchal  de  la  Meilleraïe,  p” ite au 
qui,  après  l’avoir  remercié  delà  manièredont 
il  en  avoit  ufé  à fon  égard,  lui  difant  qu’il 
avoit  failli  à perdre  l’Etat,  & que  le  Coad- 
juteur l’avoit  fauvé,  ajoûta  , Mettez  , par- 
lons à la  Reine  en  véritables  François  & en 
gens  de  bien,  & prenons  des  dattes  pour  faire 
pendre  fur  notre  témoignage  à la  Majorité  dtt 
Roi  les peftes  de  l'Etat , les  fiateurs  infâmes  qui 
font  accroire  à la  Reine  que  cette  affaire  n'ejl 
rien.  Il  fît  une  apoftrophe  aux  Officiers  des 
Gardes,  en  achevant  cette  dernière  parole, 
la  plus  touchante,  la  plus  pathétique,  & la 
plus  éloquente  qui  foir  peut-être  jamais  for- 
tie  de  la  bouche  d’un  homme  de  guerre;  & 
il  porta  plûtôt  qu’il  11e  mena  le  Coadjuteur 
chez  la  Reine  11  lui  dit  en  entrant  & en 
montrant  le  Prélat  de  la  main  : Voilà  celui , 
Madame , à qui  je  dois  la  vie , mais  à qui  l o- 
tre  Majejlé  doit  le  falut  de  fa  gardé  , ç?  peut-  4 

être  celui  du  Palais  RotaL  La  Reine  le  nik 

É 2.  à 
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1648.  à fou  rire , mais  d’une  forte  de  fouris  ami; 

■ gu.  Le  Coadjuteur  y prit  garde,  mais 

n’en  fit  pas  femblant  ; & pour  empêcher 
Maréchal  de  continuer  l'on  éloge,  il  prit 
parole  & dit:  Non  , Madame  , il  ne  s'a± 
pas  de  moi , mais  de  Paris  Joümis  & defarn 
qui  fe  vient  jetter  aux  pie:  de  Votre  Majejï 
Il  efl  bien  coupable  & peu  fournis  , repat 
]a  Reine  avec  un  vifage plein  de  feu:  s'il 
été  aujjï  furieux  qu'on  a voulu  me  le  faire  cr 
re , comment  fe  fer  oit-il  pu  radoucir  en  fip 
de  tems  ? Le  Maréchal , qui , aulîî  bien  q 
le  Coadjuteur,  remarqua  le  ton  de  la  Reii 
fe  mit  en  colère  & lui  dit  en  jurant,  Mac 
me , un  homme  de  bien  ne  peut  vous  flate 
en  l'extrémité  où  font  les  chofes  ; fi  vous  ne  m 1 
tez  aujourd'hui  Broujfel  en  liberté , il  n'y  a 
ra  pas  demain  pierre  fur  pierre  dans  Paris.  J 
Coadjuteur  voulut  ouvrir  la  bouche  , pc 
apuïer  ce  que  difoit  le  Maréchal  : la  Kei 
la  lui  ferma,  en  lui  difant  d’un  air  de  me 
querie,  allez  vous  repofer  , Monfieur  , t>i 
avez  bien  travaillé. 

Le  Coadjuteur  fortitainfi  du  Palais  Roi 
& quoi-qu’il  eût  la  rage  dans  le  cœur,  il 
dit  pas  un  mot,  de  là  jufques  chez  lui  , 
pût  aigrir  le  peuple.  Il  en  trouva  unefo 
innombrable  qui  l’attendoit , & qui  lefo 
de  monter  fur  l’Impcriale  de  fon  caro; 
pour  lui  rendre  compte  de.ee  qu’il  avoir 
au  Palais  Roïal.ll  dit ,, qu’il  avoittémoij 
„ à la  Reine  l’obéïlfanceque  l’on  avoitr 
„ du  à fa  volonté,  en  pofant  les  armes  d 
les  lieux  où  on  les  avoitprifes,&en  ne 
„ prenant  point  dans  ceux  où  l’on  étoit 
le  point  de  les  prendre:  que  la  Reine 
,,  avoit  fait  paroître  delà  fatisfadtion  de 


J by  Google 


LO  U IS  XIV.  Liv.  Il  341 

„ te  foûmiflion,  & qu’elle  lui  avoit  dit  que  1648. 

„ c’étoit  Tunique  voie  par  laquelle  on  pou 3 

„ voit  obtenir  d’elle  la  liberté  des  prifon- 
,,  niers  11  ajoûta  tout  ce  qu’il  crut  pou- 
voir adoucir  cette  populace  , & il  n’y  eut 
pas  beaucoup  de  peine , parce  que  l’heure 
du  fouper  a prochoit.  Gctte  circonftanee. 

paroîtra  ridicule  aux  Etrangers  ; mais  elle 
eft  fondée  en  ufage,  & ceux  qui  connoiffent 
Paris,  favent  que  dans  les  émotions  populai- 
res , les  plus  échauffez  ne  veulent  pas  ce 
qu’ils  appèlent  fe  desbeurer  *. 

Le  Coadjuteur  avoit  fort  hazardé  foncré-  0n  j.y  rc 
dit  dans  le  peuple,  en  lui  donnant  des  efpé-  garda7 
rances  de  la  liberté  de  BroufTd  , quoi-qu’il  comme 
eût  obfervé  fort  foigneufement  de  ne  lui  en  dcï^redl- 
pas  donner  fa  parole.  Mais  avoit-il  lieu  lui-  tion. 
même  d’efpérer  qu’un  peuple  pût  diflinguer  Mémoires 
entre  les  paroles  & les  efpérances  ? Avoit-il  * 
lieu  de  croire,  après  ce  qu’il  avoit  connu 
du  paffé,  après  ce  qu’il  venoit  devoir  du  pré- 
fent,  que  la  Cour  fît  feulement  réflexion  à 
ce  qu’elle  lui  avoit  fait  dire,  à lui&  au  Maré- 
chal de  la  Meilleraïe  ? ou  plutôt  n’avoit-il 
pas  tout  fujet d’être perfuadé qu’elle  ncman- 
queroit  pas  cette  occalion  de  le  perdre  ab- 
folument  dans  le  public,  en  lui  faiiant  croire 
que  le  Cpadjuteur  s’étoit  entendu  avec  elle 
pour  Tamufer  & pour  le  jouer  ? D’un  autre 
côté,  Cil  fût  demeuré  chez  lui  dans  cette 
conjonSure,la  Reine  de  qui  il  tenoit  fa  di- 
gnité , auroit-elle  eu  fùjet  d’être  contente  de 
lui?  Elle  ne  l’étoit  pas  davantage  néanmoins, 
pour  tout  ce  qu’il  avoit  fait,  parce  qu’on  le 
l'oupçonnoit  de  fomenter  la  fedition.  Ce  qu’il 
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y a devrai,  dit  l’Auteur  des  Mémoires  cît: 
ici,  c’elt  que  le  Coadjuteur  recevoit  depui 
quelque  terns  chez  lui  tous  les  Mécontens 
comme  le  Comte  de  Montrçfor  , le  Mar 
quis  de  Noirmouticr , les  Srs.  de  St.  Ibal 
de  Laigues,dcKontrailles,  de  Varicarville 
d’Argcnteuil  , & plulieurs  perfounes  du  Par 
lement  & de  la  Ville.  Il  avoit  fait  mém 
un  Sermon  aux  Jéfuïtes,lejourdeSt. Louis 
en  préfence  du  Roi  & de  la  Reine  , qui  fu 
trouvé  fort  emporté  & feditieux  par  les  Cour 
tifans.  Audi  difoit-on  „ que  les  benedic 
,,  tions  qu’il  affèéloit  de  donner  par  les  rue 
,,  étoient  bien  plus  propres  à exciter  le  Feu 
„ pie,  qu’à  l’apaifer,  & que  les  Srs.  d’Àr 
„ genteuil  & de  Marigni  , q.ui  le  tenoicn 
„ fous  les  bras  feignant  d’être  blelîé,  quoi 
„ qu’il  ne  le  fût  pas  *,encourageoient  le  Peu 
,,  pie  à tenir  bon.  C’elt  ce  qui  fut  dit  c< 
jour-làau  fouper  de  la  Reine,  où  il  fut  tour 
né  en  ridicule  publiquement.  -Il  y fut  expo 
fé  deux  heures  entières  à la  raillerie  fine  di 
Bautru , à la  bouffonnerie  de  Nogent , i 
l’enjouement  de  la  Rivière,  à Iafauliècom 
paffion  du  Cardinal,  & aux  éclats  deriredi 
la  Reine.  Toutes  ccs  chofes  qui  lui  furen 
raportées  un  moment  après  par  Montrefo: 
& par  Laigues  qui  étoient  de  fes  amis,  lu 
firent  faire  de  férieufes  réflexions  fur  fon  é 
tat.  Tout  lui  vint  dans  l’efprit,  mais  rier 
n’y  demeura  d’abord.  11  rejetta,  ditffl,  pa 
le  principe  de  l’obligation  qu’il  avoit  à 1 
Reine  toutes  les  penfées  de  Conjurations 
quoi-qu’il  avoué  ingénûment,  qu’il  s’y  étoi 

no  u 

* Il  «.voit  pourtant  une  contufan  «U  dtffoHS  de  Periilt 
fui  l'obligea  de  fe  faire  feiper. 
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nourri  dès  fon  enfance.  Il  étoit  plein  de  1648.  - 
toutes  ces  penfées  lorfqu’  Argenteuil  qui  ■ ■ ■— 
s’étoit  fort  attaché  à lui  depuis  la  mort  du 
Comte  de  SoilTons, dont  il  avoitété  premier 
Gentilhomme  de  Chambre,  vint  le  trouver 
en  ce  moment.  ,,  Vous  êtes  perdu,  dit-il 
„ au  Coadjuteur,  en  entrant  dans  fa  cham- 
„ bre  avec  un  vifage  fort  effaré.  Le  Maré- 
„ chai  de  la  Mcilleraïe  m’a  chargé  de  vous 
,,  dire,  que  le  Diable  poffède  le  Palais  Roïal: 

„ qu’il  leur  amis  dans  l’efprit, que  vous  avez 
,,  fait  ce  que  vous  avez  pu  pour  exciter  la 
„ fédition  : que  lui  Maréchal  de  le  Meille- 
„ raie  n’a  rien  oublié  pour  témoigner  à la 
,,  Reine  & au  Cardinal  la  vérité , mais  que 
„ l’une  & l’autre  fe  font  moquez  de  lui  : 

„ qu’il  ne  les  peut  exculer  dans  cette  injulti- 
„ ce,  mais  qu’auffi  il  ne  les  peut  aflèz  admi- 
„ rer  du  mépris  qu’ils  ont  toûjours  fait  du 
,,  tumulte;  qu’ils  en  ont  vu  la  fuite  comme 
„ des  Prophètes  : qu’ils  ont  toûjours  dit 
„ que  la  nuit  feroit  évanouir  cette  fumée: 

„ que  lui  Maréchal  ne  l’avoit  pas  cru  ; mais 
„ que  préfentement  il  en  étoit  convaincu, 

„ parce  qu’il  s’étoit  promené  dans  les  rues; 

„ où  il  n’avoit  pas  trouvé  un  feul  homme: 

„ que  les  feux  ne  fe  rai  lumoient  plus,  quand 
ils  s’ét oient  éteints  aulïi  fubitement  que 
„ celui-là:  qu’il  le  conjuroit  de  penfer  à fa 
„ fureté:  que  l’autôrité  du  Roi  paroitroitle 
„ lendemain  avec  tout  l’éclat  imaginable: 

„ qu’il  voïoit  laCour  très-dilpolee  à neper- 
„ dre  pas  le  moment  fatal  : que  lui  Coad- 
„ juteur  feroit  le  premier  fur  qui  l’on  feroit 
,,  un  grand  exemple  : que  l’on  avoit  même 
„ déjà  parlé  «Le  l’envoïer  à Quimpercoren- 
„ tin  : que  Btouffel  feroit  transféré  au  H a- 
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1648.  „ vre  de  Grâce  ; & que  l’on  avoit  rdfolt 

„ d’envoïer  à la  pointe  du  jour  le  Chance 

„ lier  au  Palais  pour  interdire  le  Parlement 
„ & pour  lui  commander  de  fe  retirer  i 
„ Montargis.  Argenteuil  finit  fon  difcour 
„ par  ces  paroles:  voilà  ce  que  le  Mardcha 
„ de  la  Meilleraïe  vous  mande  ; celui  d< 
„ V illeroi  n’en  dit  pas  tant , car  il  n’ofe  ; mai; 
„ il  m’a  ferré  la  main  en  paffant,  d’une  ma 
„ nicre  qui  me  fait  juger  qu’il  en  fait  peut 
„ être  encore  davantage.  Et  moi  je  vou: 
,,  dis,  ajoûta  Argenteuil,  qu’ils  ont  tou 
„ deux  raifon,  car  il  n’y  a pas  une  amedan, 
„ les  rues:  tout  eft  calme,  & l’on  prends 
„ demain  qui  l’on  voudra 

T«rplexité  Montréfor  s’écriaqu’il  n’endoutoitpqjnt 
du  coad  - & qu’il  l’avoit  bien  prédit.  Laigues  i'e  mi 
juteur  «1  fur  les  lamentations  de  la  conduite  du  Co 
contre*0  acUuteur>  difant  qu’elle  faifoit  pitié  à tou; 
quoi  que  fes  amis,  quoi-qu’elle  les  perdît.  Le  Préla 
naturelle-  leur  répondit  que  s’il  leur  plaifoit  de  le  lait 
téeàuxPOt  ^er  un  Pctlt  8uart  d’heure  en.  repos,  il  leu 
trigucj.10'  voir  qu’il  n’ctoit  pas  réduit  à la  pitié 
En  effet,  faifant  auffi-tôt  réflexion  à l’éta 
deschofes,  il  ne  laiffa  point  de  fe.  trouve 
embarraffé.  Mais  la  manière  dont  il  avoî 
etc  pouffé  par  la  Cour  , & l’envie  de  fe  fi 
gnaler,  fous  prétexte  du  bien  public,  aian 
pris  le  defius  dans  fon  efprit , ce  fut  alor 
xju’il  crut  pouvoir  tout  entreprendre  avec  hou 
neur,  & qu’il  s’abandonna  à toutes  fespen 
fées.  Ilrappela,  dit-il , tout  ce  que  fon  ima 
gination  lui  avoit  jamais  fourni  de  plus  delà 
tant  & de  plus  proportionné  aux  vaftesdcl 
ièins.  Il  permit  à fes  fens  de  fe  laiffèr  cha 
touiller  par  le  titre  de  Chef  départi,  qu’il  a 
voit  toujours,  honoré  dans  les  ViesdePlutar 
que.  . Pen 
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Pendant  un  voyage  qu’il  avoit  fait  autre-  * 

fois  en  Italie,  le  Livre  de  la  Conjuration  de  

Louis  de  Fiefque  * lui  étant  tombé  entre  Quelle  fut 
les  mains  , cette  le&ure  lui  tourna  telle-  ^°CCH0fiû°tn 
nient  l’efprit,  qu’il  ofa  même  entreprendre  qu-fj0^ 
de  jultifier  la  conduite  de  ce  nouveau Catili-  pour  le* 
»a.  Il  traduilît  & commenta  ce  Livre, d’u-  Révoltes, 
ne  manière  qui  fait  allez  connoître  combien  la 
Révolte  ofïroit  de  charmes  à fon  imagination,  a Urntu?* 
Il  fe  faifoit  même,  difent  les  Mémoires  ci- 
tez ici,  plus  d’honneur  & plus  de  plaiiir  da 
nom  de  petit  Catilina  , qu’on  lui  donnoit 
quelquefois  , qu’il  ne  s’en  promettoit  da 
Chapeau  de  Cardinal  que  fon  ambition  lui 
faifoit  delirer  à quelque  prix  que  ce  fût.  De 
la  ledture  du  Livre  de  cette  Conjuration , ii 
lui  relia  donc  un  li  grand  goût  pour  les  in- 
trigues parmi  les  Bourgeois  de  Paris  , qu’il 
avoit  toûjours  ménagé  depuis  le  Peuple  de 
cette  grande  Ville  avec  une  attention  extrè- 
me,  perfuadé,  fans  doute,  que  l’Archevê- 
ché de  Paris  n’étoit  propre  à rien  de  fî  bon, 
qu’à  fomenter  des  feditions  & qu’à  exciter 
des  révoltés. 

C’eft  ce  qu’il  fcmble  rcconnoître  lui-même,  H forme 
lors  qu’il  avoué , que  ce  qui  acheva  d’étou-  ,a 
fer  fes  fcrupules,  fut  l’avantage  qu’il  fc  fi-  decia;*** 
gura  à fe  diltingucr  de  ceux  de  fa  profes-  contre  la 
lion  , par  un  état  de  vie  qui  les  confond  tou-  C,c’l!r- . 
tes.  „ Le  dérèglement  des  mœurs  tres-peu  ^uCard.d* 
„ convenable  à la  mienne,  dit-il  en  décou- 
„ vrant  fur  ce  point  les  plus  intimes  fenti- 
„ mens,  me  faifoit  peur;  j’apréhendois  le 

P ï „ ri- 

* Jean  Louis  de  Ftefijue  Comte  de  L'avai^ne  , * Auteur  de 
cf-'Conjnrd:ion  de  Gênes , & qui  Je  noya  dans  la  user  U I» 

Janvier  IJ57*  un  commcnnfocnt  de  faction. 
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1648.  „ ridicule  de  Mr.  de  Sens;  je  me  foûtenois 
1 '■  ,,  par  la  Sorbonne  *,  par  des  Sermons, par 
,,  la  faveur  des  Peuples;  mais  enfin  cet  a- 
„ pui  n’a  qu’un  teins,  & ce  tems  mêmen’eft 
„ pas  fort  long,  par  mille accidens qui peu- 
„ vent  arriver  dans  le  defordre.  Les  affai- 
„ res  brouiilent  lesefpèces,  elles  honorent 
„ même  ce  qu’elles  ne  juftifient  pas,  -Scies 
„ vices  d’un  Archevêque  peuvent  êtredans 
„ une  infinité  de  rencontres  les  vertus  d’un 
,,  Chef  de  Parti.  J’avois  eumillefoiscette 
„ vue,  mais  elle  avoit  toujours  cédé  à ce 
,,  que  je  croïois  devoir  à la  Reine  Le 
„ fouper  du  Palais  Roïal , & la  réfolution 
„ de  me  perdre  avec  Te  public  l’aiant  puri- 
,,  fiée,  je  la  pris  avec  joie  , & j’abandon- 
„ nai  mon  deltin  à tous  les  mouvemens  de 
5,  la  gloire  Ainfi  cet  homme , dit  Mr.  de 
la  Rochefoucaut  dans  fes  Mémoires  f , ai- 
ent joint  à plufieurs  belles  qualités  naturelles 
& acquifes  le  défaut  que  la  corruption  des  ef- 
frits  fait  pajfer  pour  vertu,  étoit  taché  d'une 
ambition  extrême  , & d'un  defir  déréglé  cC ac- 
croître fa  fortune  if  fa  réfutation  par  toute 
forte  de  voies  ; Ji  bien  que  la  fermeté  de  fon 
courage  if  fon  puijfant  génie  trouvèrent  un 
trijle  if  malheureux  objet , qui  fut  le  trouble 
de  l'Etat. 

Un  homme  de  bon  fens,d’un  cœur  droit, 
fe'ce^re  & d’une  conduite  régulière  auroit  dû  croire 
hwjicédc  8ue  'a  voie  Ia  plus  Pure,  la  plus  courte  , la 
fes  Mè-  plus  honnête  & la  plus  julle  , pour  parve- 
--^nir  à lés  defîeins  auprès  du  Prince , étoit  la 
n Dur'ci-  fidelité  Jl  en  auroit  fait  fes  principaux  moyens, 
le  de  Ne-  & n’auroit  cherché  à établir  fa  grandeur  & 

mouis, 
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fa  gloire  que  dans  fes  feuls  devoirs.  Mais  le  *64? 
Coadjuteur  ne  pouvant  trouver  que  dans  les  - 
avantures  extraordinaires  de  quoi  remplir  les 
vaftes  idées,  il  crut  au  contraire  qu’il  trou- 
veroit  mieux  Ion  compte  dans  les  troubles 
& dans  les  Partis.  Outre  qu’ils  flattoient  bien 
davantage  lbn  inclination, il  en  avoit  tant  pour 
tout  ce  qui  étoit  au  deffus  du  vu  Igaire,  qu’il  au- 
roit  préféré  une avanture  de  cette  forte,  quoi- 
que médiocre  ou  mau  vaife , à une  bonne  & fo- 
lide,  s’il  n’avoit  pu  y parvenir  que  par  des 
moyens  communs.  Ce  fut  pour  lui  un  grand 
malheur  , qu’étant  né  avec  beaucoup  d’efpric 
& de  courage,  il  fût  fujet  à de  li  grans  tra- 
vers, qu’il  fe  piquoit  généralement  de  tout 
ce  qui  ne  lui  pouvoit  convenir,  jufqu’àfaire 
parade  de  galanterie,  quoi-qu’il  fût , dit- on, 
allez  mal  fait,  & de  valeur,  quoi-que  Prê- 
tre & Archevêque.  Il  avoit  d’ailleurs  beau- 
coup de  belles  qu alitez,  mêlées  de  plufieurs 
défauts:  une  mémoire  extraordinaire,  beau- 
coup de  douceur,  une  admirable  docilité  à 
fouffrir  les  plaintes  & les  reproches  de  fesa- 
mis,  peu  de  piété,  & beaucoup  de  Religion. 

La  vanité  feule  lui  fit  entreprendre  toutes  les 
grandes  chofes  qui  parurent  li  contraires  à fa 
profeffion.  L’oilivetéfut  fa  pente  naturelle, 
il  travailla  néanmoins  dans  les  grandes  affai- 
res comme  s’il  n’eût  pu  fouffrir  le  repos,  & 
il  fe  repola  quand  elles  furent  finies,  com- 
me s’il  n’eût  pu  fuportcr  le  travail.  Il  eut 
une  prefence  d’efprit  merveilleufe.  Il  fut  tel- 
lement tourner  à fon avantage  les  occafions 
que  la  fortune  lui  préfenta  , qu’il  lèmbloit 
qu’il  les  eût  prévues  ou  déürées.  Il  aima  à 
conter  ce  qu’il  avoit  vu,  & fouvent  fon  imagi  - 
nation lui  offrit  plus  que  fa  mémoire  ne  lut 
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fournifloit.  De  là  vient  que  fes  M émoire* 
r contiennent  quelquefois  des  narrations  ou- 
trées , & que  donnant  un  beau  jour  à fes  dé- 
fauts,  fouvent  il  croit  être  tel  qu’il  veutpa- 
roître  aux  autres.  On  remarque  plusde  for- 
ce que  de  politefle  dans  fes  expreflions  ; & 
quoi-qu’il  parût  occupé  de  l’amitié  & de  la- 
haine,  fon  coeur  ne  fut  pourtant  que  peu- 
ièniible  à l’une  & à l’autre  de  ces  paillions. 

Voilà  quel  étoit  le  Coadjuteur  de  Paris, 
qui  aiant  formé  en  un  quart  d’heure  la  réfo- 
lution  que  nous  avons  dite,  fit  rentrer  dan* 
& chambre  à minuit  Tonnant  Laigues  & Mon- 
frefor,  à qui  il  dit  : „ Vous  lavez-  que  je- 
,,  crains  les  Apologies , mais  vous  allez  voir 
„ que  je  ne  crains  pas  lesManifeftes.Toute- 
„ la  Cour  me  fera  témoin  de  lamanièredont 
5,  on  m’a  traité  depuis  plus  d’un  an  au  Palais- 
„ Roïal  ; c’eft  au  public  à défendre  mon- 
j,  honneur,  mais  on  veut  perdre  le  public, 
j,  & c’eft  à moi  à le  défendre  de  l’opprefllon~ 
Nous  ne  fommes  pas  lî  mal  que  vous  vous* 
„ le  perfuadez,  Meilleurs,  &je  ferai  demain. 

. „ avant  qu’il  foit  midi  -,  Maître  de  Paris 

qu’fl*pr[t°a-  Laigues  & Montrefor  crurent  qu’il  avoir, 
poutn’ê-  perdu  l’efprit;  & eux  qui  l’avoient  cinquan- 
» te  pas  te  fois  en  leur  vie  perfécuté  pourentrepren- 
Cou/21  ^re ’ ^rent  en  cet  inftant  des  leçons  de- 
modération.  Le  Coadjuteur  ne  les  écoutât 
point:  il  envoïa  quérir  à l’heure  même  Mi- 
ron,  Maître  des  Comptes,  Colonel  du  Quar- 
tier de  St.  Germain  l’Auxerrois,  homme  de- 
bien  & de  coeur,,  & qui  avoit  beaucoup  de 
crédit-parmi  le  Peuple.  11  lui  expofa  l’état 
des  ch o fes.  Miron  entra  dans  les.fentimens 
du  Prélat,  & fortit  en  réfolution  de  faire 
fcattre.Ie  tambour  & de  faire  reprendre  les  ar- 
' - /. . . ' mes» 
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mes  an  premier  ordre  qu’il  recevront  de  lui.  164S. 
Il  trouva  en  defeendant  le  dégré  un  frère  de  ■■  - 

fon  Cuifinier,  qui  venoit  de  rencontrer  par 
hazard  auprès  du  logis  de  Mirondeuxefpè- 
ces  d’Officiers  qui  partaient  enfemble  , & 
qui  nommoient  fouvent  le  Maître  de  fon 
frère.  Il  les  avoit  écoutez  caché  derrière 
line  porte , & avoit  ouï  que  ces  deux  hom- 
mes (c’étoit  Vannes  , Lieutenant  Colonel 
des  Gardes  , & Rubantel  , Lieutenant  au 
même  Régiment)  difeourtfient  de  la  ma- 
nièredont  il  faudreit  entrer  chez  Mironpour 
le  furprendre,  & des  portes  où  il  feroitbon 
de  mettre  les  Gardes,  les  S-uiflès,  les  Gen- 
darmes, les  Chevau-legers  , pour  s’alfurec 
de  tout  ce  qui  étoit  depuis  le  Pont-neutjuf- 
qu’au  Palais  Roïal.  Cet  avis,  joint  à celui 
qui  étoit  venu  au  Coadjuteur  par  le  Maré- 
chal de  la.Meilleraïe, l’obligea  lui  & Miron 
à prévenir  le  mal,  mais  d’une  façon  toute- 
fois qui  ne  parût  pas  offenfive.  Ils  exécu- 
tèrent leur  projet , en  ne  pofant  que  des  • 
manteaux  noirs  fans  armes , c’eft-à-dirc  des 
Bourgeois  confidérahles , dans  les  lieux  où 
ils  avoient  apris  qu’on  fe  difpofoit  à mettre 
des  gens  de  guerre,  parce  qu’ainfi  ils  fepou- 
V-oient  alfurer  qu’on  ne  prendroit  les  armes 
que  quand  ifs  l’ordonneroient.  Miron  s’ac- 
quita  fi  heureufement  de  cette  commifilon, 
qu’il  y eut  plus  de  400.  gros  Bourgeois 
affemblez  par  pelotons  , avec  auffi  peu  de 
bruit  & d’émotion,  que  s’il  n’y  avoit  eu  per- 
fonne,.  Le  Coadjuteur  donna  ordre  à un. 
hofnme  affidé  de  fe  tenir  prêt  à fe  faifir  de 
fa  Barrière  des  Scrgens  vis  à vis  St.  Hono- 
ré, & à y faire  une  Barricade  contre  les  Gar- 
des qui  étoient  au  Palais  Roïal.  Et  comme. 
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1648.  Miron  dit  que  le  frère  de  fon  Cuifinier  a- 
p—  voit  ouï  nommer  plufieurs  fois  la  Porte  de 
Nefle  à ces  deux  Officiers  dont  on  vient  de 
parler,  le  Coadjuteur  crut  qu’il  ne  feroitpas 
mal  à propos  de  s’en  affiner,  dans  la  penfée  - 
que  l’on  fongeoit  peut-être  à enlever  quel- 
cun  par  cette  porte.  Argenteuil , brave  & 
déterminé  autant  qu’homme  du  monde , en 
prit  foin,  & il  fe  mit  chez  un  Sculpteur  qui 
en  étoit  tout  proche, avec  vingt  bons  Soldats 
que  lui  prêta  le'  Chevalier  d’Humières  qui 
faifoitune  Recrue  à Paris.  Cet  ordre  ainfi 
donné,  le  Coadjuteur  s’endormit. 

Le  chan-  II  ne  parut  point  de  gens  de  guerre  pen- 
ceiîer  al-  dant  la  nuit.  On  vit  feulement  quelques 
laiseftat-  Cavaliers  qui  fembloient  être  venus  pour 
taquepar  reconnoître  les  pelotons  des  Bourgeois,  & 
lereupie.  qui  s’en  retournèrent  au  galop  après  les  a- 
^ntoires volrun  Peu  conlidérez.  Ce  mouvement  fit 
Ta  Minorité  juger  au  Coadjuteur  que  la  précaution  qu’il 
iu  T^i.  avoit  prife  avoit  été  utile  pour  prévenir  l’in- 
fulte  qu’oii  pouvoit  avoir  projettée  con- 
tre des  particuliers;  mais  celui  qui  commença, 
à paroître  le  matin  chez  le  Chancelier  mar- 
quoit  que  l’on  méditoit  quelque  chofe  con- 
tre le  public.  On  voïoit  aller  & venir  de& 
Hoquetons , & on  avoit  remarqué  qu’une 
autre  peifonney  étoit  allé  quatre  fois  en  deux 
heures.  Quelque  tems  après  le  Coadjuteur 
fut  averti  que  le  Chancelier  mar  choit  au  Pa- 
lais avec  toute  la  pompe  de  faMagiftrature,. 

& que  deux  Compagnies  des  Gardes  Suiflès 
s’avançoient  du  côté  du  Faubourg  vers  la. 
Porte  de  Nefle-  Voilà  le  moment  fatal.  Il 
donna  fes  ordres  en  deux  paroles.-  & ils  fu- 
rent exécutez  en  deux  momens,  ce  font  fes 
termes,  Miron  fit  prendre  les  armes  ; Ar- 

gen- 
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gcnteuil  habillé  en  Maçon,  & une  règle  à la  164g, 

main,  chargea  les  Suillès  en  tlanc  , en  tua 

20.  ou  30.  prit  un  des  Drapeaux  & difllpa 
le  refte.  Le  Chancelier  fut  aperçu  & pour- 
fuivi  julques  fur  le  Pont-neuf.  Sa  pet  tonne 
odieufe  au  public,  & la  comtniffiondonton 
le  croïoit  chargé  , d’interdire  le  Parlement, 
animèrent  le  Peuple  attroupé.  On  courut 
après  fon  caroflc,  on  y tira  quelques  coups 
de  moufquets , dont  quelques  perl'onnes  qui 
étoient  dedans  furent  tuées,  & il  fë  làuva  à 
peine  dans  l’Hôtel  d’O  , qui  étoit  au  bout 
du  Quai  des  Augullins  près  du  Pont  St.  Mi- 
chel. Le  Peuple  en  rompit  les  portes  & y 
entra  avec  fureur.  11  vouloit , difoit-il , im- 
moler cette  ame  venale  , le  Proteâeur  des 
maltotes , àtant  de  familles  ruinées  par  les 
Edits  qu’il  avoitfcellez.  Il  n’y  eut  que  Dieu, 
qui  fauva  le  Chancelier  &l’Evéquede  Meaux 
ion  frère  à qui  il  fe  çonfeiïa,  en  empêchant 
que  cette  canaille,  qui  s’^mufa  par  bonheur 
pour  lui  à piller,  11e  s’avisât  pas  de  forcer  u- 
11e  petite  chambre  dans  laquelle  il  s’étoit 
caché. 

Ce  mouvement  fut  comme  un  incendie  soulere- 
fubit  & violent  qui  fe  communiquaduPont-mentgénér 
neuf  à toute  la  Ville.  Tout  le  monde  fans  J,^"9 
exception  prit  les  armes  ; on  voïoit  les  cn-Eatrîic4. 
fans  de  cinq  & lïx  ans  le  poignard  àWamain,  des. 
on  voïoit  les  mères  qui  les  leur  aportoient 
elles  mêmes,  il  y eut  dans  Paris  en  moins 
de  deux  heures  plus  de  zoo  Barricades  bor- 
dées des  drapaux  & de  toutes  les  armes  que 
la  Ligne  avoir  laiffé  entières.  Le  Coadju- 
teur, aiant  été  obligé  de  fortir  un  moment 
pour  apaifer  un  tumulte  arrivé  dans  la  rué 
neuve  Notre  Dame  par  le  malentendu  de 

deux 
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1648.  deux  Officiers  du  quartier , vit,  dit-il,  entre? 
m.1.’  “ autres  choies , une  lance  traînée  plûtôt  que 
portée  par  un  enfant  de  huit  ans,  qui  étoir,. 
à ce  qu’il  crut,  de  l’ancienne  guerre  des  A11- 
glois.  Il  y vit  encore  quelque  chofede  plus 
curieux,  ce  fut  un  Hauflècol  fur  lequel  é- 
toit  gravée  la  figure  du  Jacobin  qui  tua  Hen- 
ri 111.  ; il  étoît  de  vermeil  doré  avec  cette 
Infcription,  Saint  Jaques  Clément.  Le  Pré- 
lat fit  une  réprimande  à l’Officier  qui  le  por- 
toit,  & fit  rompre  publiquement  le  Hauflè- 
col  à coup  de  marteaux  fur  l’enclume  d’un 
Maréchal.  T out  le  monde  cria  Vive  le  Roi\. 
mais  on  y ajoûtoit  peint  de  Mazarin , 

LaReine  La  Reine  ne  traitoît  plus  la  feditiondeba- 
pius'îa  fc-  gate^e-  Elle.envoïa  en  ce  moment  fon  Ar- 
dùion  de  gentier  au  Coadjuteur,  pour  lui  comman- 
bagatelle.  der  & le  conjurer  de  fa  part  d’emploïer  fon 
crédit  pour  apaifer  le  tumulte.  Le  Prélat» 
répondit  froidement  &refpe&ueufementque 
les  efi’orts  qu’il  avoit  faits  la  veille  pour  cet- 
effet  Favoient  rendu  fi  odieux  parmi  le  Peu-* 
pie,  qu’il  avoit  même  couru  fortune  pour 
avoir  voulu  fe  montrer  un  moment , & qu’il 
avoit  été  obligé  de  fe  retirer.  A quoi  ifa- 
joûta  en  aparence  tout  ce  qu’on  peut  s’ima-t 
giner  de  refped  , de  douleur,  de  regret  & 
de  foûmifiion,  L’Argentier , qui  étoit  ai* 
bout  de4a  rué  quand  on  crioit  vive  le  Roi , 

& qui  avoit  oui  qu’on  y ajoûtoit  auffi  pres- 
que à toutes  les  reprifes,  .vive  le  Coadjuteur  y 
fit  ce  qu’il  put  pour  perfuader  le  Prélat  d© 
fon  pouvoir;  & quoi  que  ce. dernier  eûtétd 
très-fâché  que  l’autre  fût  convaincu  de  fon 
impuiffance,  il  ne  laifià  pas  de  feindre  qu’il 
l’en  vouloit  toujours  afiurer.  „ Les  Favo- 
„ ris  des  deux  derniers  ficelés,  dit  cet  ha* 

„ bile.- 
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„ bile  & adroit  Politique,  .n’ont  fu  cequ’ils  1 64S. 

„ ont  fait  quand  ils  ont  réduit  en  ffile  l’é- 

„ gard  ctFe&if  que  les  Rois  doivent  avoir 
„ pour  leurs  Sujets.  11  y a , comme  on  voit 
,,  des  conjonctures , dans  lefquelles  par  u- 
„ ne  conlequencenécclîàireon  réduit  en  ltile 
„ l’obéïllance  réelle  que  les  Sujets  doivent 
„ aux  Rois 

Le  Parlement  s’étant  aflèmblé  ce  jour-là  Le  Par!*- 
de  grand  matin,  & môme  avant  que  l’on  eût  nient  va 
pris  les  armes  , il  fut  informé  du  mouve-  a"  Valais 
ment  par  les  cris  d’une  multitude  immenfe,  Royal  re- 
qui  hurloit  dans  la  Sale  du  Palais,  Broujfel , demander 
BroHjfel\  Et  il  donna  Arrêt  par  lequel  il 
fut  ordonné  „ qu’on  iroît  en  corps  & en 
„ habits  au  Palais  Roïal  redemander  lesPri- 
,,  fonniers:  qu’il  l'eroit  décrété  contre  Co- 
,,  minges  Lieutenant  des  Gardes  de  la  Rci- 
„ ne,  qui  les  avoit  arrêtez:  qu’il  feroit  dé- 
„ fendu  à tous  Gens  de  guerre  , fur  peine 
„ de  la  vie  , de  prendre  ae  pareilles  com- 
,,  minions,  & qu’il  feroit  informé  contre 
,,  ceux  qui  avoient  donné  ce  confeil,  com- 
„ me  contre  des  Perturbateurs  du  repos  pu- 
„ blic  L’Arrêt  fut  exécuté  à l’heure  mê- 
me. Le  Parlement  fortit  au  nombre  de  150. 
Officiers;  il  fut  reçu  «St  accompagné  dans 
routes  les  rués  avec  des  acclamations  & des 
applaudiifemcns  incroïables  : toutes  les  Bar- 
ricades tomboient  devant  lui. 

Le  Premier  Préfident  parla  à la  Reine  a-  comme* 
vec  toute  la  liberté  que  l’état  des  chofcs  lui  il  y fut  re- 
donnoir.  Il  lui  répréfenta  au  naturel  le  jeu 
ôjue  l’on  avoit  fait  en  toutes  occafionsde  la  de  u Rd- 
parole  Roïaie:  les illufïons  hontenfes <Sc mê- ne. 
me  puériles  , par  lefquelles  on  avoit  éludé  , MJmVreJ 
mille  & mille  fois  les  refolutions  les  plus  7^,^  ' e 

utiles 
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164S.  utiles  & les  plus  néceffaire  à l’Etat.  II  ex- 

agera  avec  force  le  péril  où  le  public  fetrou- 

voit  par  la  prife  tumultuaire  & générale 
des  armes.  La  Reine  , qui  ne  craignoit 
rien,  parce  qu’elle  connoiflbit  peu  , s’em- 
porta,  & lui  répondit  avec  un  ton  de  fureur 
plutôt  que  de  colère,  je  J'ai  bien  qu'il  y a du 
bruit  dans  la  faille,  mais  vous  m'en  répondrez* 
AleJJieurs  du  Parlement , vous , vos  femmes , 
& vos  enfant.  En  prononçant  cette  derniè- 
re fillabe,  elle  rentra  dans  fa  petite  cham- 
bre grile,  & elle  en  ferma  la  porte  aveefor- 
ce.  Le  Parlement  s’en  retournoit , & il  é- 
toit  déjà  fur  le  degré,  lorfque  le  Préfident 
de  Mefines,  qui  étoit  extrêmement  timide, 
faifant  réfiéxion  fur  le  péril  auquel  laCom- 
pagnic  s’alloit  expofer  parmi  lePeuple, l’ex- 
horta de  remonter,  & de  faire  encore  un  ef- 
fort fur  l’efprît  de  la  Reine.  Monfieur  le 
Duc  d’Orléans  qu’ils  trouvèrent  dans  le 
grand  Cabinet,  & qu’ils  exhortèrent  pathé- 
tiquement, les  fit  entrer  dans  la  chambre 
grife.  Le  Premier  Préfident  fit  voir  à la  Rei- 
ne toute  l’horreur  de  Paris  armé  & enragé  : 
c’eft-à-dire  qu’il  eflaïa  de  le  lui  faire  voir  ; 
car  la  Reine  ne  voulut  rien  écouter,  ficelle 
fe  jetta  de  colère  dans  la  petite  Galerie.  Le 
Cardinal  s’avança  & propofa  de  rendre  les 
Prifonniers,  pourvu  que  le  Parlement  pro- 
mît de  ne  plus  tenir  les  Affemblées.  Le 
Premier  Préfident  répondit  qu’il  faloit déli- 
bérer fur  la  propolition.  On  fut  fur  le  point 
de  le  faire  fur  le  champ  ; mais  plufieurs  de 
la  Compagnie  aiant  répréfenté  que  les  Peu- 
ples croiroient  qu’elle  eût  été  violentée  fi 
l’on  opinoit  au  Palais  Roïal,  on  refolut  de 
s’affcmbler  l’après-dinée  au  Palais  , fit  l’on 
pria  Monfieur  de  s’y  trouver.  Le 
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& ne  difant  rien  au  Peuple  de  la  liberté  de 

Broufiel  , ne  trouva  d’abord  qu’un  morne  £'le  co"- 
lîlence , au  lieu  des  acclamations  paffées.  jent[enn^e 
Comme  il  fut  à la  Barrière  des  Sergens  où  ks  Priton- 
étoit  la  première  Barricade  , il  y rencontra  "'«s. 
du  murmure  qu’il  apaifa,  en  allurant  que  la  Dtvcrs 
Keine  lui  avoit  promis  fatisfaaion.  Les  me-  Minorité  d * 
naces  de  la  fécondé  furent  éludées  par  le  mê-  T^i. 
memoïen.  La  troilième,  qui  étoit  à la  Croix 
du  Tiroir , ne  voulut  pas  fe  païer  de  cette 
monnoïe:  & un  garçon  Rotifleur  avançant 
avec  200.  hommes  & mettant  la  hallebarde 
dans  le  ventre  du  Premier  Prélîdeut , lui  dit  : 
retourne , Traître , ^ ji  tune  veux  êtrcmaf- 
facré  toi-même  y ram'ene  nous  Brouffel , ou  le 
Alazarin  & le  Chancelier  en  otages.  On  ne 
doit  pas  douter  de  la  confufion  ni  de  la  ter- 
reur qui  failit  prefquetous  les  affillans.Cinq 
Préfidens  au  Mortier  & plus  de  vingt  Con- 
feillers  fe  jettèrent  danslafoulc  pours’écha- 
per.  Le  leul  Premier  Préfident,  le  plus  in- 
trépide homme  de  fon  ficelé  , demeura  fer- 
me & inébranlable  au  milieu  des  Séditieux  ; 
il  fe  donna  le  tems  de  rallier  ce  qu’il  put  de 
la  Compagnie,  il  conferva  toûjours  la  di- 
gnité de  la  Magiftrature  & dans  fes  paroles 
& dans  fes  aéiions  , & il  revint  au  Palais 
Roïal  au  petit  pas  dans  le  feu  des  injures,  des 
menaces,  des  exécrations  , des  blafphèmes. 

Cet  homme  avoit  une  forte  d’éloquence  qui 
lui  étoit  particulière:  il  ne  connoiiïoit  point 
d’Interjeâions  : il  n’étoit  pas  congru  dans  fi  . 
langue,  mais  il  parloit  avec  une  force  qui 
fupléoit  à tout  cela  , & il  étoit  naturelle- 
ment fi  hardi,  qu’il  ne  parloit  jamais  mieux 
que  dans  le  péril.  11  fe  furpafla  lui  même 
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1648.  lorsqu’il  revint  au  Palais  Roïal  ; & il  eff" 

confiant  qu’il  toucha  tout  le  monde  à laré- 

ferve  de  la  Reine  , qui  demeura  inflexible. 
Moniteur  fit  mine  de  fe  jetter  à genoux  de- 
vant elle  ; quatre  ou  cinq  PrincefiTes , qui 
trembl oient  de  peur , s’yjettèrent  effective- 
ment. Le  Cardinal,  à qui  un  jeune  Con- 
feiller  des  Enquêtes  avoit  dit  en  raillant, 
qu’il  feroit  allez  à propos  qu’il  allât  lui-mê- 
me dans  les  rues  voir  l’état  des  chofes,  le 
Cardinal , dit-je,  le  joignit  au  gros  de  la  Cour; 
& l’on  tira  enfin  à toute  peine  cette  parole 
de  la  bouche  de  la  Reine  : ch  bien,  MeJJteurs 
du  Parlement , votez  donc  ce  qu'il  ejl  à pro- 
pos de  faire.  On  s’aflcmbla  en  même  tems 
dans  la  grande  Galerie,  on  délibéra,  & l’on' 
donna  Arrêt,  par  lequel  il  fut  ordonné  que 
la  Reine  feroit  remerciée  de  la  liberté  accor- 
dée aux  Prifonniers.  Aufli-tôt  que  l’Arrêt 
fut  rendu  on  expédia  des  Lettres  de  Cachet. 
Le  Premier  Préfident  montra  au  Peuple  les 
copies  qu’il  avoit  pris  en  forme  de  l’un  & de 
l’autre;  mais  on  ne  voulut  pas  quitter  les  ar- 
mes que  l’effet  ne  s’en  fût  enfuivi.  Le  Par- 
lement même  11e  donna  point  d’Arrêtde  les' 
faire  pofer,  qu’il  n’eût  vu  Broulfel  dans  fa 
place.  II  y revint  le  lendemin,avcc  Blanc- 
mefnil,  ou  plûtôt  il  y fut  porté  fur  la  tê- 
te des  Peuples  aveedes  acclamations  incroy- 
ables. Il  fut  conduit  de  même  jufqu’à  fotr 
logis , avec  de  fi  grandes  démonff  rations  de 
joïc,  qui  fembloit  , dit  la  Rochefoucaut, 
qu’en  la  liberté  de  ce  feul  homme  , chacun 
eût  remporté  ce  jour-là  une  grande  victoi- 
re. Les  Barricades  furent  rompues,  les  bou- 
tiques furent  ouvertes,  & en  moins  dedeux 
heures  Paris  parut  plus  tranquille  qu’il  nel’a- 
voit  jamais  été.  . Voilà. 


» 


'LO  U I S XIV.  Liv.  I.  3J-7 
'Voilà  quelle  fut  lafameufe  journée  les  Bar-  1648. 

ricades,  qui  a etc  moins  cauiee  par  Paîtéc- - 

tion  que  le  public  avoit  pour  Brou  (Tel , que  Leur  ic- 
par  une  haine  démefurée  dont  iletoit  préve- 
nu  depuis  quelques  années  contre  le  Minif-  tumulte  & 
tère,  telle  qu’il  n’attendoit  qu’une  occafion  «nd  àPa. 
pour  la  faire  éclater.  Il  eft  mal-aifé  dedéci^ 
der  li  ce  confeil  de  rendre  les  prifonniers  a ™ànqaillt- 
été  falutaire.  A confidérer  d’une  part  l’in-  te. 
docilité  desPeqples,  ou  plûtôt  leur  auda- 
ce, qui  donnoit  lieu  de  craindre  un  atten- 
tat contre  la  Majellé  Roïale,  il  femble  que 
la  prudence  ne  pouvoit  confeiller  un  au- 
tre parti,  que  celui  de  lq  douceur  , puifque 
la  force  manquoit  pour  les  réduire.  Mais 
à pefer  d’autre  part  les  conféquences  de  cet- 
te condefeendance  aux  defirs  tumultueux 
d’un  Peuple  révolté;  c’étoit  faire  une  plaïe 
mortelle  à l’autôrité  du  Prince,  & préparer 
un  triomphe  aux  Peuples  fur  la  dignité  Sou- 
veraine que  d’acquiefcer  à leur  fureur.  Là- 
defliis  quelques-uns  difoient  , qu’il  auroit 
mieux  valu  mener  le  Roi  à S.  Germain,  & y 
attendre  toute  forte  d’événemens,  plûtôt  que 
de  proflituer  la  dignité  Roïale  aux  caprices 
d’une  multitude.  Mais  le  Duc  d’Orléans 
& le  Cardinal,  naturellement  amis  des  con- 
feils  tempérez,  ne  penfoientqu’à  fe  délivrer  • 
du  péril  préfent,  caufé  par  la  rélîftance  du 
Parlement  aux  ordres  de  la  Cour. 

Quoi  qu’il  enfoit,  il  eft  certain  que  de-  Plaintes 
puis  ce  jour-là  le  Parlement  pri  de  nouvel-  a'=s  Pei'~ 
les  forces  contre  la  Cour  , & que  quantité  tpreîeCcat- 
de  Gens  de  qualitez  ou  par  intérêt , ou  par  dînai  Ma- 
amour  pour  les  nouveautez,  s’engagèrent 
férieufement  à la  perte  du  Premier  Miniftrc, 
à qui  l’on  attribuoit  tous  les  malheurs  de 

l’État. 
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l’Etat.  Comme  il  exerçoit  tout  le  pot 

voir  fous  l’autôrité  de  la  Reine  Régente  , le 
perfonnes  mêmes  qui  palloient  pour  les  pin. 
fages , fe  trouvèrent  comme  forcées  à fê  ré- 
volter contre  la  Puilfance  légitimé  , pour  s’af- 
franchir de  celle  qui  leur  paroifloit  une  vérita- 
ble oppreffion.  Mazarin  aiant  donc  été  du- 
rant tous  les  troubles,  l’objet  de  1 ’inveél/- 
ve  publique,  & les  plumes  &les  langues  s’é- 
tant déchaînées  contre  lui  avec  la  dernière 
liberté  * , il  ell  à propos  de  raporter  fuccin- 
tement  les  accufations  les  mieux  fondées 
dont  on  le  chargeoit,  & fes  moïens  de  dé- 
fenfes.  „ On  difoit  contre  le  Cardinal  Ma  - 
„ zarin , qu’il  étoit  inouï  & honteux  à la 
„ France,  qu’un  Etranger,  encore  fuj et  o- 
„ riginaire  d’Efpagne  f , en  fût  néanmoins 
„ le  principal  Miniltre,  même  avecunpou- 
„ voir  fi  abfolu,  qu’il  y étoit  l’Arbitre  de  la 
,,  guerre  & de  la  paix.  Que  de  fon  pur 
„ mouvement  il  dift'ribuoit  toutes  les  grâces, 

„ non  pas  au  mérite  ni  à la  condition  ; mais 
„ à l’attachement  que  l’on  avoit  pour  faper- 
„ fonne,  qui  étoit  le  véritable  titre  pour  les 
„ obtenir.  Qu’il  avoit  fait  aflîégerOrbitel- 
„ le,  Piombino  & Portolongone , non  pas 
„ pour  faire  refpe&er  la  France  en  Italie  , 

„ mais  pour  s’y  faire  redouter  lui-même;  & 

„ pour  y aquerir  des  Principauté!  à fes  Pa- 
„ rens,  aiant  voulu  acheter  Piombino  dit 
„ Prince  Ludovilio.  Que  la  même  ambi- 

„ tion 

* Volet,  le  "Recueil  des  Pièces  de  ce  lemtlè,  en  qetire 
vol»  in  4°.  qui  font  tous  remplis  de  P Afjuirmdes  & dt  S 
contre  ce  Miniftre  ix  contre  la  Cour , imprimé  à Pani ■ 
f Sa  Famille  étoit  originaire  de  Mont  aida  inni  1 de 
Cènes , d'eù  fes  Mioeex  fortirent ose  X,Vl>  fièdt  1 t,tr 
1er  établir  en  Sicile « , 
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„ tion  qui  lui  avoit  fait  porter  les  armes  en  1648. 
„ Tofcane,  quoi-qu’avec  beaucoup  de  dé-  - - 
„ penfe  & fans  avantage,  l’avoicaulii empé- 
„ chd  d’afiitïer  le  Duc  de  Guifedans  laRé- 
,,  volte  de  Naples.  Qu’il  avoit  épuifé  la 
,,  France  d’argent  par  des  Edits,  pour  l’en- 
„ voïer  en  Italie.  Qu’il  ne  iàvoic  que  les 
,,  affaires  étrangères,  encore  avoir-il  perdu 
„ parmi  les  Alliez  la  confiance  & l’opinion 
„ de  la  bonne  foi , que  le  Cardinal  de  Ri- 
„ chelieu  avoit  établies  pendant  fon  Minif* 

„ tère;  & pour  celles  du  dedans,  qu’il  n’en 
,,  avoit  aucune  connoiflance.  Quelaconfu- 
,,  lion  où  elles  étoient  tombées,  enétoitu- 
„ ne  preuve  certaine,  puifque  d’un  Etat  tran- 
,,  quille,  il  l’avoit  rendu  divifé  & plein  de 
„ révoltes.  Voilà  par  quels  difeours  , & 
beaucoup  d’autres  encore,  on  s’efforçoitd’in- 
finuer-qu’il  n’étoit  pas  capable  de  foûtenir 
un  fi  grand  fardeau,  & qu’il  avoit  perdu  fon 
crédit  dans  l’efprit  des  peuples. 

On  répondoit  à ces  accufations,  ” que  ce  Réponfe* 
„ n’étoit  pas  d’aujourd’hui  que  les  Étrangers  ««fa  fa- 
„ avoienteu  part  au  Gouvernement  de  l’Eu  ti;d. 
„ tat,  témoins  les  Cardinaux  de  Lorraine  & m 
,,  de  Birague,  le  Duc  de  Nevers  . leMaré- 
„ chai  de  Retz  & le  Maréchal  d’ Ancre.  Que 
,,  le  Cardinal  Mazarin  avoit  été  nommé  au 
„ Cardinalat  parla  France, après  avoir  ren- 
,,  du  des  fervices  confidérables.  Que  le 
„ Cardinal  de  Richelieu , qui  connoifioit  fon 
„ intelligence,  l’avoit  defliné  pour  fon  Suc- 
,,  ceffeur  au  Miniftere,  prévoïant  les  avan- 
,,  tages  que  l’Etat  en  tireroit.  Que  le  feu 
„ Roi,  qui  étoit  jufte  eftimateurdes  chofes, 

„ l’avoit  fait  Chef  du  Confeil  après  la  mort 
„ de  ce  Cardinal.  Que  la  Reine  Régente 
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l’y  avoit  laifie  , par  la  feule  néceffitd 
affaires,  & conformément  aux  demi! 
volontez  du  feu  Roi.  Que  ce  choix  a{ 
été  aprouvé  par  tous  les  gens  fagesj 
Roïaume,  & même  des  Princes  Allie 
la  Couronne.  Que  toutes  les  graced 
départoient  du  confentement  des  Prinj 
& que  bien  loin  de  favorifer  ceux 
étoient  attachez  aux  intérêts  de  laCo 
la  plainte  commune  étoit  que  dans" 
diftribution,  il  confidéroit  préférablem 
les  Serviteurs  de  M.  le  Duc  d’Orlé 
& de  M.  le  Prince.  Que  l’Expéditt 
d’Orbitelle  & de  Portolongone  étoit 
plus  avantageufe  que  la  France  pût  | 
re,  parce  que  ces  Places  tenoient  en  1 
jetion  les  Etats  du  Roi  d’Efpagne  en  II 
lie.  Que  l’indépendance  que  le  Duc 
Guife  affe&oit  à Naples  , ne  l’avoit  \ 
porté  à le  fecourir  puiflamment.  Q 
pour  fournir  aux  dépenfes  de  la  guerr 
il  avoit  été  contraint  de  chercher  du 
cours  par  des  Edits  , & que  pourtant  i 
avoit  diminué  les  Tailles.  Qu’il  av 
manié  avec  aflèz  de  bonheur  Tes  intén 
des  Princes  de  l’Europe  depuis  vingt  a 
Que  l’Etat  n’a  jamais  eu  plus  de  prol] 
rite  que  durant  fon  Miniftère.  Qued. 
fon  adminiftration,  il  avoit  fuivi  tou 
les  Maximes  du  Cardinal  de  Richelit 
hors  qu’il  en  avoit  banni  la  cruauté  i 
fuplices.  Que  la  France  auroit  confc 
fa  tranquillité  , fi  chacun  y eût  confif 
félon  fon  devoir,  & fi  le  Parlement, 
devoit  être  le  modèle  de  l’obéïïTanc 
„ n’eût  pas  fraïé  aux  peuples  le  chemin 
la  révolte.  Que  le  pofle  où  il  étoi 
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toûjours  été  expofé  aux  atteintes  de  la  . 164S. 
haine  & de  l’envie,  dans  tous  les  Etats.  ■ ■ •«_ 

Que  ce  n’eft  pas  une  chofe  extraordinaire 
que  l’on  attaque  tantôt  fon  ambition  & 
tantôt  fon  infuffifance  , qu’au  moins  il 
étoit  heureux  que  la  Calomnie  , dans  fes 
traits  les  plus  envenimer  , n’eût  pas  jetté 
le  moindre  foupçon  fur  fa  fidélité.  En  ef- 
fet il  elt  bien  difficile,  pour  ne  pas  dire 
impofiible  , que  tout  le  monde  foit  con- 
tent du  Miniflre:  s’il  agit  au  grédesuns,  il 
choque  infailliblement  les  autres.  On  lui 
prête  des  vues  fouvent  fort  éloignées  de  fes  in- 
tentions.Chacun  en'juge  félon  fes  préventions 
& fes  intérêts.  Il  y a peu  de  gens  qui  pèfent  mû- 
rement les  circonftances  des  chofes ,.  ou  qui 
en  foient  fufifamment  informez.  La  fituation 
des  affaires  eft  quelquefois  fi  embarraflànte , 
que  tel  qui  critique  celui  qui  eft  au  timon  , fe- 
roit  lui-même  fort  en  peine  s’il  avoit  à le 
manier.  Reprenons  les  affaires  de  Paris. 

Le  Cardinal  Mazarîn  ne  douta  point  que 
le  Coadjuteur  ne  fût  véritablement  l’au- 
teur des  Barricades.  Cependant  la  Reine  l’en-  w 
voïa  quérir  le  lendemain  matin  , & le  traita  radoucit 
avec  toutes  les  marques  poffibles  de  bonté  & 
même  de  confiance.  Elle  lui  dit,  que  fiel-  jutear. 
le  l’avoit  cru  , elle  ne  feroit  pas  tombée  MimoWn 
dans  l’inconvenient  où  elle  étoit:  qu’il 
n’avoit  pas  tenu  au  pauvre  Cardinal  de 
l’éviter:  qu’il  lui  avoit  toûjours  dit  qu’il 
s’en  faloît  raporter  au  jugement  du  Co- 
adjuteur: que  Chavigni  étoit  l’unique  cau- 
fe  de  ce  malheur,  par  fes  pernicieux  con- 
feils  auxquels  elle  avoit  plus  déféré,  qu’à 
ceux  de  Mr.  le  Cardinal.  Mats , mon  Dieu , 
ajouta  t-e-lle  , ne  ferez-vous  pas  donner  des 
Tome.  /.  Part.  /.  Q etups 


La  Reine 
& lui  fei- 
gnent de  le 
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1648.  . coups  de  bâton  à ce  coquin  deBautru quivo 
T u tant  manqué  de  refpeél,  Je  vis  /’ heure  avau 

hier  au  Joir  que  le  pauvre  Mr.  le  Cardin 
lui  en  ferait  donner  Après  ce difcours,  qi 
Je  Coadjuteur  reçut  avec  un  peu  moins  c 
lïncerité  que  de  refped,  la  Reine  lui  cor 
manda  d'aller  voir  le  pauvre  Mr.  le  Car  c 
dinal  & pour  le  confoler,  & pour  avifer 
vec  lui  de  ce  qu’il  y ajiroit  à faire  pour  r 
mener  les  efprits.  Le  Prélat  n’en  fit  auc 
ne  difficulté.  Le  Cardinal  l’embraffa  av> 
des  tendreflès  extrêmes  : il  n’y  avoit  que  1 
en  France  qui  fût  homme  de  bien,  tousl 
autres  n’étoient  que  deS  dateurs  infâme 
& qui  avoient  emporté  la  Reine  malgré  leu 
, confeils  à tous  deux.  Il  lui  déclara  qu’il  i 

vouloit  plus  rien  faire  que  par  fes  avis, il  1 
communiqua  les  dépêches  étrangères , & 
tant  de  baÎTefles , que  le  bon  homme  Broi 
fel,  qu’il  avoit  auflï  mandé  & qui  étoitpi 
fent , fit  un  éclat  de  rire  en  Portant , tout  lii 
pie  qu’il  étoit. 

Mefures  Le  Coadjuteur  étoit  très-rélblu  de pen 
que  celui-  à fa  fureté  & à celle  du  public;  il  en  exar 
iàPfute^Ut  na  ®es  mo,ens  & n’entrouvaaucunquine 
idtmtod.  d’une  exécution  très-difficile.  Ilconnoifl 
le  Parlement  pour  un  Corps  qui  pouffer 
tout  fans  mefures:  il  voïoit  que  cette  Co 
pagnie  déliberoit  en  ce  moment  fur  lesRt 
tes  de  l’Hôtel  de  Ville,  dont  la  Cour  av 
fait  jufqu’  alors  un  commerce  honteux  : 
conlïdéroit  que  l’Armée  vidorieufe  à L< 
reviendroit  infailliblement  prendre  fes  qu 
tiers  d’hiver  aux  environs  de  Paris;  quef 
pourroit  très-facilement  l’inveftir,  & cou 
les  vivres  à cette  Ville  en  une  matinée, 
ne  pouvoit  ignorer , que  le  même  Parlem 
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quipoulïbit  la  Cour,  ne  fût  très-capable  de  164S. 
i*nre  le  procès  à ceux  qui  le  feroient  eux-  -■ 
memes , & de  prendre  des  précautions  pour 
ne  pas  être  opprimé  : qu’il  y avoit  peu  de 
gens  dans  cette  Compagnie  , qui  ne  s’efiâ- 
rouchanent  feulement  de  la  propofition,  ôc 
peut-être  aufiï  peu  à qui  il  y eût  fûreté  delà 
confier.  Il  avoit  devant  les  yeux  le  grand 
exemple  de  I’inftabilité  des  Peuples , & ne 
voyoit  que  du  péri]  dans  les  moïens  violent 
qui  font  fouvent  nécellâires  pour  la  fixer.' II 
auroit  pu  prendre  des  mefures  avec  l’tfpa- 
gne  par  Je  canal  du  Comte  de  Fuenfaldagne, 
avec  qui  St.  Ibal  fon  parent  avoit  de  gran- 
, . J|a,f°ns.  Il  en  reçut  même  une  Lettre 
pleme  d’offices,  qu’il  n’accepta  pas  d’abord. 

Mais  apres  de  profondes  réflexions  il  prit 
enfin  le  parti  de  négocier  avec  les  Efpa- 
gnols,  fans  s’engager  formellement  , toû- 
jours  fous  prétexte  de  ne  ffas  foutfrir  l’op- 
premon  de  Paris.  Il  travailla  auffi  aveefeg 
amis  à faire  que  le  Parlemerit  mefurât  un 
peu  plus  fes  démarches,  afin  d’attendre  lere- 
tour  de  Mr.  le  Prince,  avec  qui  il  étoittrès- 

I & à qui  il  efpéroit  de  faire  connoître 
la  néceffité  de  fe  ranger  à fon  parti. 

Ce  qui  lui  donna  lieu  de  croire  qu’il  en  Elles  font 
pourroit  avoir  le  tems , étoit  que  les  vaca- 
tions  du  Parlement  s’approchoient  fort , & 

II  fe  perfuadoit  par  cette  raifon,  que  la  Com-  du  Pa/ic- 

D3PT11P  rc*{ font*  A r»  a.  -t^  n *-  _ 


r wv.nwaiiun,  uom-  du  Parle 

pâgnie  ccnant  de  s’aflèmbler , & la  Cour  par  mcnt 
conféquent  ne  l'e  trouvant  plus  preffée  par?0,10" 
les  délibérations,  l’on  demeureroit  de  part  an*‘ 
& d’autre  dans  une  efpèce  de  repos , qui 
bien  ménagé  par  Mr.  le  Prince  que  l’on, 
attendoit  de  femaine  en  femaine,  pourroit 
fixer  celui  du  public  & la  fûreté  des  particu- 

Q 2 liers. 
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1648.  liers.  Mais  l’impetuofité  du  Parlement  ro: 

- - pft  toutes  ces  mefures  ; car  auffi-tôt  qi 

eût  achevé  de  faire  le  Règlement  pour 
paiement  des  Rentes  de  l’Hôtel  de  Ville  , 
des  Remontrances  pour  ladécharge  duqu 
entier  des  Tailles  & du  Prêt  à tous  lesC 
liciers  fubalternes  , il  demanda , fous  p 
texte  de  la  néceffité  qu’il  y avoir  de  travt 
1er  au  Ta;  if,  la  continuation  de  fes  aile 
blées,  même  dans  le  tems  des  vacatio 
La  Reine  la  lui  accorda  pour  quinze  jou 
parce  qu’elle  fut  bien  avertie  qu’il  l’ordc 
neroit  de  lui-même  fi  on  la  lui  refufoit. 
Coadjuteur  parut  faire  tous  fes  efforts  pc 
empêcher  ce  coup;  & ilavoit  perfuadé  Le 
gueil  & Brouffel.  Mais  Novion  , Blai 
mefnil  & Viole  , chez  qui  ils  s’étoient  te 
raflemblez  , dirent  que  la  Compagnie  tii 
droit  pour  des  Traîtres  ceux  qui  lui  ferob 
cette  propofition.  Et  comme  le  Coadj 
teur  inliffoit, Novioil entra  en  foupçonqi 
ne  fût  lui-même  de  concert  avec  la  Co 
Blancmefnil,  qui  ne  penfoit  pas  mieux,  1 
clara  qu’il  ne  vouloit  plus  de  ces  confert 
ces  particulières  , qu’elles  fentoient  la  f 
tion  & le  complot,  & qu’il  faloit  qu’un  i\ 
giffrat  dît  fon  avis  fur  les  Fleurs  de  Lis  fi 
en  avoir  rien  communiqué  à perfonn 
& qu’il  y étoit  obligé  par  les  Ordonnanc 
Tant  il  elt  vrai  que  l'on  a plus  de  peine  A 
les  Partis  à vivre  avec  ceux  qui  en  font,  y 
agir  contre  ceux  qui  y font  oppofez\  La  P 
ne  avoît  cru  auffi  que  les  vacations  po 
roient  diminuer  de  quelque  degré  la  chai 
des  efprits , «5c  par  cette  confidération  « 
venoit  d’aflurer  le  Prévôt  des  Marchait 
que  les  bruits  que  l’on  avoit  fait  cour 
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qu’elle  vouloit  faire  fortir  le  Roi  de  Paris,  1643, 
étoicnt  faux.  Mais  le  Parlement  fit  fi  bien  ■ < ■— 
par  fes  journées,  que  cette  Princefle  s’im- 
patienta , & emmena  le  Roi  à Rue]  *. 

On  ne  douta  plus  que  la  Cour  n’eût  for-  Ailarme# 
mé  le  deilèin  de  furprendre  Paris , qui  parut  que  c«te 
etfé&ivement  étonné  de  la  fortiedu  Roi;  & Ci,u- 
il  fe  trouva  même  le  lendemain  au  matin  de  ^cun*  Pa' 
la  coniternation  dans  les  efprits  les  plus  é-  Divm 
chaufez  du  Parlement.  Mais  ce  qui  l’au-  Mémoires 
gmenta  , fut  que  l’on  eut  avis  en  même  tems,  dt. 
qu  trlac  , Gouverneur  de  Brifach  , avoit 
pafTé  la  Somme  avec  quatre  mille  Alleimns. 

Et  comme  dans  les  émotions  populaires  u- 
nc  maovaife  nouvelle  n’ell  jamais  feule, on 
en  publia  cinq  ou  lîx  de  même  nature,  qui 
firent  connoître  au  Coadjuteur,  qu’il  auroit 
encore  plus  de  peine  à foûtenir  les  efprits, 
qu’il  n’en  avoit  eu  auparavant  à les  retenir. 

Cette  conjonéture  fut  pour  lui  très-embar- 
raflante.  11  voïoit  le  péril  dans  toute  fon 
étendue,  & il  n’y  voïoit  rien  que  d’afreux. 

Les  plus  grans  dangers  ont  leurs  charmes , pour 
feu  que  l'on  aperçoive  de  gloire  dans  la  per - 
Jpeélive  de f mauvais  fuccis.  Les  médiocres 
dangers  n'ont  que  des  horreurs , quand  la  per- 
te de  la  réputation  cjl  attachée  à la  mauvaise 
fortune.  Ce  Prélat  n’avoît  rien  oublié  pour 
faire  que  le  Parlement  11e  defefperât  pas  la 
Cour  , au  moins  julqu’à  cequel’on eût  pen- 
fé  aux  expediéns  de  le  défendre  de  fes  inful- 
tes.  Mais  la  votant  fortie  de  Paris  , & ne 
croïant  pas  avoir  le  tems  d’attendre  le  re- 
tour du  Prince  de  Condé,  il  prit  le  feu!  par- 

Q 3 * tï 

* Mr fon  qui  mois  apurants  sus  Cardinal  de  7[i<helitu , À 
trois  hcuüs  de  Pu  ris. 
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1648.  ti  qui  lui  réduit,  & qui  étoit  le  bon  , parce 
i*  qu’il  étoit  l’unique.  Les  extremis  , dit- il, 
font  toûjour s fâcheux , mais  ce  font  des  moïens 
fages  quand  ils  font  ne'cejfaires  ; ce  qze*t/s  ont 
de  confiant , eft  qu'ils  ne  font jamais  médiocres  , 
& qu'ils  font  dccififs  quand  ils  font-bons.  JL,  3 
fortune  favorifa  fon  projet:  la  Reine  fit  ar- 
rêter Chavigni,  &l’envoïa  au  Havre  de  Grâ- 
ce. Ce  Miniftre  , fi  conlidérable  pendant 
le  Règne  du  feu  Roi,  étoit  piqué  du  traite- 
ment qu’on  lui  avoit  fait, en  le  dépouillant 
de  fa  Charge  de  Secrétaire  d’Etat  , & 
fon  Père  de  la  Surintendance.  Il  diffitnula 
avec  prudence  pendant  cinq  ans.  Mais  il 
couçut  alors  le  defifein  de  profiter  des  con- 
jonétures  préfentes  pour  fe  venger  , & de 
s’élever  fur  les  ruines  du  Cardinal.  Pour 
cet  elfet , jugeant  que  Mr.  le  Prince,,  après 
la  bataille  de  Lens  , donneroit  la  loi  à la 
Cour,  il  s’en  ouvrit  au  Duc  de  Cratillon  à 
fon  retour  de  l’Armée,  & le  trouva  dilpofé 
à l’écouter , par  la  haine  qu’il  portoit  aulîî 
au  Cardinal.  Mais  comme  Chavigni  fit  la 
même  confidence  à Perrault , en  qui  il  ne 
trouva  pas  la  correfpondance  qu’il  defiroit, 
celui-ci  redoutant  avec  raifon  le  génie  de 
Chavigni,  s’il  aprochoit  de  Mr.  le  Prince, 
révéla  tout  au  Cardinal , qui  le  fit  arrêter 
prifonnier.  Cette  conduite  donna  matière 
au  public,  qui  n’en  favoit  pas  le  fecret,  de 
blâmer  l’ingratitude  de  Mazarin  , qui  ou- 
blioit  ainfi  fon  ancienne  amitié  pour  Chavi- 
gni à qui  il  avoit  des  obligations  fi  étroites; 

& fes  ennemis  dans  le  Parlement  donnèrent 
à cette  aétion  les  plus  noires  couleurs. 

Lep«l#-  De  Coadjuteur  fe  fervit  aufiï  de  cet  in- 
•Kntea  liant  pour  animer  le  Préfident  Viole,  ami 
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intime  de  Chavigni , par  fa  propre  timidité.  1648. 

11  lui  fit  voir  „ qu’il  étoit  perdu  lui-même, 

„ parce  qu’on  n’avoit  arrêté  Chavigni,  que  prend  oc- 
„ fur  le  foupçon  qu’il  avoit  pouffé  fon  ami  ”110"  de 
,,  a tout  ce  qu  il  avoit  fait  dans  le  Parlement:  damage 
„ que  le  Roi  n’étoit  forti  de  Paris  que  pour  comre  la 
„ l’attaquer  : que  l’abbatement  des  elprits  9°ur\ 

„ étoit  extrème:que  fi  on  les  laifioit  tout  à fait  ^IrXai 
„ tomber,  ils  ne  fe  relev  croient  pas:  qu’il  4*  T^tx.. 

„ faloît  les  foûtenir  r que  lui  Coadjuteur  a- 
„ giffoit  avec  luccès  dans  le  Peuple  : qu’il 
„ s’adrefloit  à lui  Préfident,  comme  à ce- 
„ lui  en  qui  il  avoit  le  plus  de  confiance, 

„ afin  qu’il  agît  de  concert  dans  le  Parlc- 
„ ment  : que  la  Compagnie  ne  devoir  point 
„ mollir  en  cette  occalion  ; mais  qu’il  la 
„ connoiffoit,  & qu’elle  avoit  befoin  d’être 
„ éveillée  dans  une  conjon&ure  où  il  fein- 
„ bloit  que  la  fortie  du  Roi  eût  un  peu  trop 
„ frapé  & endormi  fes  feus  : qu’une  parole  - 
„ portée  à propos  feroit  infailliblement  ce 
„ bon  effet  Ces  raifons  jointes  aux  in- 
ftances  de  Longueil  qui  fecondoit  le  Coad- 
’juteur,  emportèrent  après  de  grandes  con- 
teffations  le  Préfident  Viole,  & l’obligèrent 
à faire,  par  le  feul  principe  de  la  peur  qui 
lui  étoit  très-naturelle,  une  des  plus  hardies 
a&ions  dont  on  ait  peut-être  jamais  ouï  par- 
ler. Il  prit  le  temsque  le  Préfident  de  Mef- 
mes  présenta  au  Parlement  la  Commiflïon 
pour  la  Chambre  de  Juftice , pour  dire  „ qu’il 
„ y avoit  fans  comparaifon  des  affaires  plus 
„ preflantes  que  celle-là:  que  le  bruit  cou- 
„ roit  qu’on  vouloit  aflieger  Paris,  que  l’on 
„ faifoit  marcher  des  Troupes , qu’on  met- 
„ toit  en  prifon  les  meilleurs  Serviteurs  du 
„ Roi  que  l’on  jugeoir  devoir  être  contrai- 
Q 4 res- 
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1648.  „ res  à ce  pernicieux  deffein  : qu’il  ne-po 
■■  j,  voit  s’empêcher  de  répréfenterà  la  Cor 
„ pagnie  I3  néceffité  qu’il  y avoit  defupli 
,,  très- humblement  la  Reine  de  ramener 
„ Roi  à Paris;  &,  d’autant  que  l’on  nepo 
,,  voit  ignorer  qui  ctoit  l’auteur  de  tous  1 
„ maux,  de  prier  Monfieur  le  Duc  d’O 
„ léans  & les  Officiers  de  la  Couronne  c 
,,  fe  trouver  au  Parlement  pour  y délib 
„ rer  fur  l’Arrêt  donné  en  1617.  à l’occ 
„ fion  du  Maréchal  d’Ancre,  par  lequel  il  1 
„ toit  défendu  aux  Etrangers  de  fe  mêler  c 
„ Gouvernement. 

itemon-  Cette  dernière  propofition  étoit  très-dél 
mnees  cate,  & c’étoit  bleffer  la  Reine  dans  lapri 
mander  nellc  f°n  j ma,s  ^ ne  f^Ioit  p; 
que  le  Roi.  moindre  pour  tenir  éveillez  des  gens  que 
foît  rame- peur  efo  aifémcnt  jettez  dans  l’alloupiffi; 
TdtmM*  ment-  Aufli  propofition  de  Viole  fit-c! 

. ’ dans  les  efprits  un  mouvement  inconcevi 
ble:  elle  les  effraïa  d’abord,  mais  elle  li 
réjouît  enfuite,  & après  elle  les  anima.  O 
n’envifagea  plus  le  Roi  hors  de  Paris,  qi 
pour  l’y  ramener  : l’on  11e  regarda  plus  1< 
Troupes , que  pour  les  prévenir.  Blan< 
mefnil  , qui  avoit  paru  fi  timide  le  matin 
nomma  en  propres  termes  le  Cardinal  , qi 
n’avoit  été  défigné  jufques-là  que  fous  1 
titre  de  Minifire.  Novion  éclata  conti 
lui  par  des  injures  atroces  ; & leParlemei 
donna  même  avec.gaïeté  un  Arrêt,  par  le 
quel  il  étoit  ordonné  „ que  très-humble 
„ Remontrances  feroient  faites  à la  Reine 
„ pour  la  fuplier  de  ramener  le  Roi  à Pari 
„ & de  faire  retirer  les  gens  de  guerre  duvo 
finage  de  cette  ville:  que  l’on  prieroit  U 
„ Princes  , Ducs  & Pairs  d’entrer  au  Pai 
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lement,  pour  y délibérer  fur  lesbefoinsde 
l’Etat;  & que  le  Prévôt  des  Marchands 
& les  Echevins  feroient  mandez  pour  re- 
cevoir les  ordres  touchant  la  fureté  de  la 
..  Ville. 

Tel  étoit  l’état  des  affaires,  lorfque  le 
Prince  de  Condé  arriva  à la  Cour.  11  étoit 
alors  regardé  de  tout  le  Peuple  avec  admi- 
ration; car  outre  que  la  viéioire  qu’il  ve- 
noit  de  remporter  par  fa  pure  valeur  , don- 
noit  un  nouvel  éclat  à la  grande  réputation 
qu’il  avoit  acquifc  dins  les  armes,  il  n’avoit 
nulle  part  aux  troubles  préfens  , & les  deux 
Partis  le  confidcroient  comme  leur  défen- 
feur,  ou  du  moins  comme  l’arbitre  de  leurs 
différens.  Il  avoit  admis  à fa  confiance  deux 
pcrfonnes  de  qualité  & de  mérite , qui  avoient 
des  fentimens  bien  opofez , favoir  le  Duc  de 
Châtiiïon  & le  Maréchal  deGramont.  iLe 
premier  lui  infpiroit  de  fe  déclarer  pour  le 
Parlement,  & l’autre  , attaché  par  toute 
forte  d’intérêts  à la  Cour  , emploïoit  fes 
perfualions  pour  lui  faire  prendre  l'on  parti. 
Le  Coadjuteur , de  fon  côté  , / qui  lavoit 
que  Mr.  le  Prince  étoit  très-mécontent  du 
Cardinal , fe  rendit  à Ruel  aufli-tôt  qu’il  y 
fut  arrivé.  11  en  reçut  des  carelfes  extraor- 
dinaires, que  le  Mini lire  ne  manqua  pas  de 
remarquer  ; & le  Prince  lui  dît  à l’oreille 
qu’il  feroit  le  lendemain  matin  à Paris,  Leur 
entrevue  fe  fit  à l’Archevêché , parce  qu’il 
y avoit  trop  de  monde  à l’Hôtel  de  Condé. 
Mr.  le  Prince  ordonna  au  Coadjuteur  de 
lui  expofer  au  vrai  l’état  des  chofes  , & de 
lui  dire  toutes  fes  penfées.  Leur  conven- 
tion fut,  ” que  le  Coadjuteur  continueroit 
à faire  pouflé^  le  Cardinal  par  le  Parle- 
Q S „ ment  : 


1648. 


Monfieur 
le  Fiince 
revient  en 
Cour, 
Entrevue 
qu’il  eut 
avec  le 
Coadju» 
teur. 

Idem  ibid . 
Hifi.  du 
Prince  de 
Condé.  Liv, 
//. 
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*648-  „ ment  : qu’il  meneroit  la  nuit  M.  le  Prit 
„ cc  dans  un  carofle  inconnu  chez  Lor 
n gueil  & BroulTel , pour  les  affiner  qu’ils  r 
y,  feroient  pas  abandonnez  au  befoin  : qi 
„ Mr.  le  Prince  donneroit  à la  Reine  toi 
,,  tes  les  marques  de  complaifance  & d’a 
„ tachement;  & qu’il  répareroit  même  ; 
yy  vec  foin  celles  qu’il  avoit  laillë  paroîti 
„ de  fon  mécontentement  du  Cardinal,  afi 
y,  de  s’infinuer  dans  l’efprit  de  la  Reine , < 
,,  de  la  difpofer  infenliblement  à recevo 
,,  & àfuivre  lèsconfeils-:  qu’il  feindroit  dar 
„ les  commencemens  de  donner  en  toi 
• ,,  dans  fon  fens , & que  peu  à peu  il  eflaù 

„ roit  de  l’accoûtumer  à écouter  les  vérité 
„ auxquelles  elle  avoit  toûjours  fermé  l’c 
„ reille  : que  l’animofité  des  Peuples  au^ 
„ mentant , & les  délibérations  du  Parle 
„ ment  continuant , il  feroit  femblant  d 
„ s’affoiblir  contre  fa  propre  inclination  i 
„ par  la  pure  nécefîité  ; & qu’en  laiflàr 
„ ainfî  couler  le  Cardinal  plûtôt  que  torr 
„ ber  , il  le  trouveroit  maître  du  Cabine 
„ par  l’eiprit  de  la  Reine,  & arbitre  d 
„ public  par  l’état  des  choies,  & par  le  cî 
„ nal  des  Serviteurs  qu’il  avoit  Pour  rt 
tablir  les  affaires  dans  l’agitation  où  l’on  1 
toit,  il  eû  confiant  qu’il  n’y  avoit  que  c 
remède,  qui  étoit  même  aulïï  facile  que  nt 
ccflàire.  Mais  il  ne  plut  pas  à la  Providen 
ce  de  le  bénir,  comme  nous  le  verrons  dar 
f la  fuite. 

acmui  ^a  ^e,ne  n’étoît  fortie  de  Paris , que  pou 
ne  .iu*  fe  d°nuer  lieu  d’attendre  avec  plus  de  1 
Remonr  berté  le  retour  des  Troupes  avec  lesquelle 
trancc» du  elle  avoit  deffein  d’infulter  ou  d’affamer  ce: 
ment.  te  Capitale.  Elle  ne  ménagea  pas  beaucou 
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lé  Parlement  à l’égard  du  dernier  Article  1648. 
dont  on  a parlé  ci-devant , par  lequel  elle  ^ 
étoit  fuppliée  de  ramener  le  Roi  à Paris.  El- 
le répondit  aux  Députez  , qui  étoient  «lié 
faire  les  Remontrances , ” qu’elle  en  étoit 
„ fort  furprife  : que  le  Roi  avoit  accoûtu- 
„ mé  tous  les  ans  à cette  faifon  de  prendre 
l’air,  & que  fa  fanté  lui  étoit  plus  chère 
, qu’une  vaine  fraïeur  du  Peuple.  Mr.  le 
Prince  , qui  ne  donna  pas  d’abord  dans  la 
penfée  qu’on  avoit  à la  Cour  d’attaquer  Pa- 
ris, crut  qu’il  la  faloit  au  moins  fatisfaire 
par  les  autres  marques  qu’il  pouvoir  donner 
à la  Reine  de  fon  attachement  à lès  volon- 
tez.  11  dit  au  Prélident  & aux  deux  C011-- 
feillers  qui  l’invitoientà  venir  prendrafa pla- 
ce au  Parlement , félon  la  teneur  de  l’Ar- 
rêt, qu’il  ne  s’y  trouveroit  pas,  & qu'il  0- 
béiroit  à la  Reine , en  dût-il  férir.  L’iinpe- 
tuolité  de  fon  humeur  l’emporta  dans  la  cha- 
leur du  difcours , plus  loin  qu’il  n’eût  été 
par  réflexion,  comme  ou  le  peutjuger  aifé- 
ment  par  ce  que  l’on  vient  de  remarquer 
de  la  difpofition  oùil  étoit,  même  avant  que 
le  Coadjuteur  lui  eût  parlé.  Mr-  le  Duc 
d’Orléans  répondit,  qu’il  n’y  irpit  point  non. 
plus , & que  l’on  avoit  fait  dans  la  Compa- 
gnie des  propofitions  trop  hardies  & inloû-- 
tenables.  Mr.  le  Prince  de  Conti  parla  du 
même  fens. 

Le  lendemain  les  Gens  du  Roi  aportè-  cette’- 
rent  au  Parlement  un  Arrêt  du  Confeil  , Compa- 
qui  portoit  calfation  de  celui  du  Parlement  ?n!e  don* 
& défenfes  de  délibérer  fur  la  proportion  de  "|t 
1617.  contre  le  Miniltère  Etranger.  La  «dure 
Compagnie  opina  avec  une  chaleur  incon-  *1*‘arin 
cevable  : „ elle  ordonna  des  Remontran- 

Q 6 „ ces 
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„ ces  par  écrit,  manda  le  Prévôt  des  Ma; 
—■  „ chands  pour  pourvoir  à la  fureté  de 

Jkc*' Ta  ” commanda  àtouslesGouverneu; 

7 Utt- rs  Iailïer  tous  les  partages  libres , & qt 
le  lendemain , toutes  affaires  certain  , o 
délibéreroit  fur  la  proportion  de  1617.  1 
Coadjuteur  n’oublia  rien  toute  la 'nu 
pour  rompre  ce  coup;  parce  qu’il  avoir  lie 
de  craindre  qu’il  ne  précipitât  les  chofes  a 
point  d’engager  Mr.  le  Prince  malgré  I 
dans  les  interets  delaCour.Longueil  coun 
pour  le  même  effet.  Brouflel  lui  promitd’oi 
vrir  l’avis  modéré  ; les  autres  en  firent  c 
même;  mais  ce  fut  toute  autre  chofelelei 
demain.  Ils  s’échauffèrent  les  uns  les  ai 
très  avant  que  de  s’arteoir.  L’efprit  de  Clal 
les  fai/ît,  & ces  mêmes  gens,  qui  deuifjou 
auparavant  trembloicnt  de  fraieur  , Ôc  qt 
l’on  avoit  eu  tant  de  peine  à rartiirer , pâli 
rent  tout  d’un  coup , & fans  favoir  pou 
quoi,  de  la  peur  même  bien  fondée  à ui 
aveugle  fureur , telle  qu’ils  ne  firent  feui 
ment  pas  réflexion  que  le  Général  de  cet 
même  Armée,  dont'  le  nom  feul  les  ave 
épouvantez,  & qu’ils  dévoient  plus  apréhe 
der  que  fon  Armée,  parce  qu’ils avoientf 
jet  de  le  croire  malintentionné  pour  eu? 
comme  aiant  toûjours  été  attaché  à laCoc 
ils  ne  firent  pas  , dis* je  , réflexion  que -J 
Général  venoit  d’y  arriver.  Ils  donnère 
cet  Arrêt  dont  on  vient  de  parler,  qui  oj 
gea  la  Reine  de  faire  fortir  de  Paris- Mc 
rteur  le  Duc  d’Anjou,  Frère  du  Roi , t( 
rouge  encore  de  la  petite  Vérole , avec 
dame  la  Ducheiïe  d’Orléans  aufli  malac 
& qui  eût  commencé  la  guerre  civile  dèé 
lendemain,  fi  Mr.  le  Prince,  avec  lequir 
Coadjuteur  eut  lur  ce  fujet  une  conférer 
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de  trois  heures,  n’eût  pris  le  parti  du  monde  164$. 
le  plus  fage  & le  plus  fain.  - ■ 

Quelque  prévenu  qu’il  fût  contre  le  Car-  Confère» 
dinal  & par  raport  au  public  & par  raport 
fon  intérêt  particulier  : & quelque  méconten-  MisAet 
tement  qu’il  eût  de  la  conduite  d.u  Parle-  Princes 
ment,  avec  lequel  on  ne  pouvoir  prendre P°.urt«- 
aucune  meüire  en  corps , non  plus  que  de  differens 
bien  fûres  avec  fes  membres, Mr.  le  Prince  de  psnôc 
ne  balança  pas  un  moment  à former  la  réfo-  d’autre, 
lution  qu’il  crut  la  plus  utile  au  bien  de  l’E- 
tat:  il  marcha  fans  helîter  & d’un  pas  égal 
entre  le  Cabinet  & le  Public,  entre  la  Fac- 
tion & la  Cour  , & dit  au  Coadjuteur  ces 
propres  paroles,  qui  découvrent  bien  le  fond 
de  fon  ame:  „ Le  Mazarin  ne  fait  ce  qu’il 

„ fait,  & il  perdroit  l’Etat  fi  l’on  n’y  pre- 
„ noit  garde.  Le  Parlement  va  trop  vite  , 

„ vous  me  l’aviez  bien  dit,  & je  le  vois.  S’il 
,,  fe  ménagcoit,  comme  nous  l’avions  con- 
„ certé,  nous  ferions  nos  affaires.  & celles 
„ du  public  cnfemble.  11  précipite  , & fi  je 
„ me  précipitois  avec  lui,  j’y  ferois  peut-ê- 
„ tre  mieux  mes  affaires  que  lui.  Mais  je 
,,  m’appéle  Louis  de  Bourbon  , & je  neveux 
„ pas  ébranler  la  Couronne.  Ces  Diables 
de  bonnets  quarrez  font-ils  enragez  , de 
„ m’engager  ou  à faire  demain  la  guerre 
„ civile,  ou  à les  étrangler  eux-mêmes,  & 

„ à mettre  fur  leur  tête  & fur  la  mienne  un 
„ Gredin  de  Sicile,  qui  nous  pendra  tous 
„ à la  fin?  Mr.  le  Prince  avoit  raifon d’ê- 
tre embarraffe  & fâché.  Le  même  Brouf- 
fel , avec  lequel  il  avoir  lui-même  pris  des 
mefures,  & qui  avoit  promis  pofitivement 
au  Coadjuteur  d’être  modéré  dans  cette  Dé- 
libération , fut  celui  qui  ouvrit  l’avis  de  l'Ar- 
ea 7 rêt, 
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1648*  rêt,  & qui  n’en  donna  d’autres  excufes,  qi 
■ l’emportement  général  qu’il  avoit  vu  dai 

tous  les  efprits.  Et  c’eft  l’ignorance  de  ce  û 
qui  a trompé  jufqu’ici  les  Hiftoriens  & JV1 
de  la  Rochefoucaut  même  * , qui  doutei 

?ue  Mr.  le  Prince  eût  donné  fa  parole  ai 
'rondeurs  de  les  fecourir  en  cas  de  befoin 
parce  qu’il  prit  dans  la  fuite  le  parti  de  i 
Gour.  Il  paroît  par  ce  que  nous  venons  ci 
dire , que  ce  furent  les  Frondeurs  eux^mênu 
qui  par  leur  conduite  obligèrent  Mr.  le  Princ 
à les  abandonner , malgré  fon  inclinatio 
pour  le  public  & la  haine  pour  le  Cardinal 
qui  l’avoient  déterminé  au  Parti  contraire 
bien  qu’il  l’ait  toûjours  nié  dans  la  fuite 
Quoi-qu’il  en  foit  le  réfultat  de  fon  entrevu 
avec  le  Coadjuteur,  fut  que  Mr.  le  Princ 
partiroit  au  même  moment  pour  Ruel , qu’i 
s?oppoferoit,  comme  il  avoit  commencé,  a 
% projet  déjà  formé  d’attaquer  Paris , & qu’. 

propoferoit  à la  Reine  que  Mr.  leDucd’Or 
, léans  & lui  écriviifent  au  Parlement , & I 
priaient  d’envoier  des  Députez  pour  e! 
faïer  de  remedier  aux  néceffitez  de  l’Eta 
dans  une  Conférence.  Mr.  le  Prince  fi 
violence  en  cette  occafion  à fon  naturel 
qui  étoit  éloigné  de  toutes  voies  temperée; 
La  Lettre  eut  tout  l’effet  qu’on  en  atten 
doit  : le  Parlement  répondit  qu’il  iroit  1 
lendemain  par  Députez  à St.  Germain  , 01 
la  Cour  s’étoit  rendue  de  Ruel , pour  con 
ferer  avec  Mrs.  les  Princes  feulement. 
LeCaidi-  Cette  dernière  parole  excluoit  le  Cardi 
n.ai  M*£a‘  nal  Mazarin  de  la  Conférence.  Mr.  le  Prin 

un  encft  ^ 

cxclm.  • c' 

* Vtîiz.  fis  Àlcmoircs , farm  aux  d»  U Mintriti  t 
Unit  XIV. 
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ce  s’en  fervit  habilement , pour  faire  croire  1648. 

au  Miniiïre  qu’il  ne  devoit  pas  fe  commet-  — 

tre , & qu’il  étoit  de  fa  prudence  de  fe  faire 
honneur  de  la  néceflité.  Ce  fut  une  attein- 
te cruelle  pour  la  perfonne  du  Cardinal , re- 
connu depuis  la  mort  du  Roi  pour  Premier 
Miniftre,&  la  fuite  n’en  fut  pas  moins  hon- 
teufe  pour  lui.  Le  Préfident  Viole , qui  a- 
voit  ouvert  l’avis  au  Parlement  derenouvel- 
ler  l’Arrêt  de  1617;  contre  les  Etrangers, 
vint  à St.  Germain  fous  la  parole  de  Mr.  le 
Prince.  Il  fut  admis  fans  conteftation  à la 
Conférence,  qui  fut  tenue  chez  Mr.leDuc 
d’Orléans  accompagné  de  Mr.  le  Prince, 
du  Prince  de  Conti  & du  Duc  de  Longue- 
ville. On  y traita  prefque  tous  les  Arti- 
cles qui  avoient  été  propofez  à la  Cham- 
hre  de  St.  Louis,  & Mrs.  les  Princes  en  ac- 
cordèrent plufieurs  avec  facilité.  Le  Pre- 
mier Préfident  s’étant  plaint  de  l’emprifon- 
neraent  de  Chavigni , donna  lieu  à une  con- 
tefiation  confidérable,  parce  que,  fur  laré- 
ponfe  qu’on  lui  fit  que  Chavigni  n’étant  pas 
du  Corps  du  Parlement , cette  adion  ne  re- 
gardoit  en  rien  la  Compagnie  , il  repartit- 
que  les  Ordonnances  obligeoient  à ne  gar- 
der perfonne  en  prifon  plus  de  24.  heures 
fans  l’interroger.  Monlieur  reçue  ce  difc 
cours  avec  chaleur,  difant  qu’il  prétendoit 
donner  des  bornes  trop  étroites  à l’autôrité 
Roïale.  Viole  lefoûtint  avec  vigueur:  les 
Députez  tout  d’une  voix  y demeurèrent  fer- 
mes, 6c  en  aiant  le  lendemain  fait  leur  ra- 
port  au  Parlement,  ils  en  furent  louez.  La 
chofe  fut  même  portée  fi  loin , que  la  Reine 
fe  vit  obligée  de  confentir  qu’il  fût  dit  par 
la  Déclaration , <ïue  l’on  ne  pourroit  plus 

tenir 
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1648.  tenir  aucun  particulier  du  Royaume  plus  dé-  . < 

— ■ ■■  trois  jours  en  prifon  fans  l’interroger,  Cer-  ’ 1 

te  claufe  obligea  la  Cour  de  donner  aufli-tôt 
la  liberté  à Chavigni,  qu’il  n’y  avoitpaslieu 
d’interroger  en  forme  ; & cette  quellion, 
qu’on  appeloit  celle  de  la  fureté  publique, 
fut  prefque  la  feule  qui  reçut  beaucoup  de 
contradictions.  Le  Minière  ne  pouvoit  fe 
réfoudre  de  s’altreindre  à une  conditionauf- 
fi  contraire  à fa  pratique  , & le  Parlement 
n’eut  pas  moins  de  peine  à fe  relâcher  d’une  . 
ancienne  Ordonnance  accordée  par  nos 
Rois  à la  requifîtion  des  Etats.  Les  13. au- 
tres propolïtions  de  la  Chambre  de  St.  Louis 
paffèrent  avec  plus  de  chaleur  , entre  les 
particuliers,  que  de  contellation  pour  leur 
lubftance. 

Oh  y d ref-  11  y eut  cinq  Conférences  à St.- Germain*, 

te  une  Dé- îl  n’entra  dans  la  première  queMeffieurs  les 
Pirîa°n  Pr'nces-  Le  Chancelier  & le  Maréchal  de 
quelle  le  la  Meilleraïe  , qui  avoit  été  fait  Surinten- 
rariement  dant  des  Finances  à la  place d’Emeri , furent 
ôu°lîde*  ac^m's  dans  ^es  Suatres  autres.  Le  premier  - 
mande.'  y eut  de  grandes  prifes  avec  le  Premier  Pr6- 
fïdent , qui  le  méprifoit  fouverainement.  Le 
lendemain  de  chaque  Conférence  , l’on  opi- 
noit  fur  le  raport  des  Députez  du  Parle- 
ment. 11  feroit  infini  & ennuïant  de  rapor- 
ter  ici  toutes  les  fcènes  qui  furent  données 
au  public.-  Je  me  contenterai  de  dire  en  gé- 
néral que  le  Parlement  aiant  obtenu  ou  plû- 
tôt  emporté  fans  exception  tout  ce  qu’il  de- 
mandoit  , c’eft  à-dire  le  rétablifïement  des 
anciennes  Ordonnances , crut  encore -fe  re- 
lâcher beaucoup  en  promettant  de  - ne  plus 
continuer  fes  aifemblées.  Ce  qu’il  y a de 
remarquable  , c’eft  que  ce  fut  le  Parlemen 

qu 
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qui  en  drefïa  la  Déclaration  , qu’il  envoïa  1648. 
toute  dreffée  au  Confeil  du  Roi , qui , fans  — — 
y rien  changer , la  fit  dater,  figner  & fcel- 
ler.  Le  lendemain  qu’elle  fut  publiée  & en- 
rcgîtrée,  favoir  le  29.  d’Odobre  , le  Parle- 
ment prit  lés  vacations. 

La  Cour  revint  à Paris  bien-tôt  après , & l*  Cour 
l’on  crut  que  le  calme  y alloit  revenir  avec  revient  * 
elle.  Chacun  trouvoit  fon  compte  dans  la  Pans# 
Déclaration,  ou  plûtôt  chacun  l’y  eût  trou- 
vé, fi  elle  eût  été  bien  entendue.  Le  Par- 
lement avoit  l’honneur  du  rétabliffement  de 
l’ordre:  les  Princes  le  partageoient  , & en 
avoient  le  premier  fruit,  qui  étoit  la  confé- 
dération & la  furete:  le  Peuple  déchargé  de 
plus  de  60.  millions, y trouvoit  un  foulage;» 
ment  confidérable,  & fi  le  Cardinal  Maza- 
rin  eût  été  d’un  genie  propre  à fe  faire  hon- 
neur de  la  nécemté,  ce  qui  efl  une  des  qua- 
litez  les  plus  nécellaires  à un  Miniflre,  il  te 
fût,  par  un  avantage  qui  efttoûjours infépa- 
rable  de  la  faveur  , approprié  dans  la  fuite 
la  plus  grande  partie  du  mérite  des  chofes 
mêmes  auxquelles  il  s’ étoit  le  plus  fortement 
oppofé.  L’ina&ion  du  Parlement , qui  é- 
toir  en  vacations,  jointe  aux  avantages  de 
la  Déclaration  , apaifa  pour  un  moment  le 
Peuple  , qui  étoit  fi  échaufé  , que  deux  ou 
trois  jours  avant  qu’elle  fût  enregîtrée,  il,a- 
voit  été  fur  le  point  de  mafïàcrerle  Premier 
Préfident  & le  Prélident  de  Nefmond,  par- 
ce que  la  Compagnie  ne  déliberoit  pas  auffi 
* Jvîte  que  les  Marchands  .le  pyétendoient  fur 
un  impôt  établi  fur  l’entrée  du  vin.  Mais 
cette  chaleur  revint  avec  la  St.  Martin  ; il 
fembla  que  tous  les  efprits  fulfent  furpris  & 
enyvrez  de  la  fumée  des  vendanges.  Nous 

ver- 
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verrons  dans  la  fuite  les  effets  qn’elle  prou 
duifit,  plus  funeftes  fans  comparaifon  qu 
toutes  les  fcènes  qui  s’étoient  données  jui 
qu’alors.  Je  reviens  à ce  qui  fe  paffoit 
Munfter. 

Il  s’étoit  écoulé  plufieurs  années , fans  qu’i 
ne  Affemblée  fi  célèbre  eût  rien  produi 
Nous  avons  vu  les  difficultez  qui  fe  formi 
rent  à chaque  pas  pour  la  conclulion  de 
paix  : les  obfiacles  que  les  Parties  intére 
fées  y aportèrent , & les  lenteurs  affedées  c 
la  France,  qui  tendoit toûjours  à de  noi 
velles  acquifitions  Comme  on  accufoit 
Cardinal  Mazarin  d’en  être  en  partie  laçai 
fe , de  d’avoir  envoie  des  ordres  fecrets 
l’un  des  Plénipotentiaires  * pour  traîner  1< 
chofes  en  longueur  ; le  péril  dont  il  étc 
menacé  lui  fit  voir  enfin  la  néceffité  qu’il 
avoît  pour  lui  de  faire  la  paix  avec  les  I 
trangers , pour  pouvoir  fe  défendre  de  i 
Ennemis  domeftiques.  Les  ordres  en  fi 
rent  donc  portez  à Mr.  Servien.  C’étoii 
comme  on  a pu  le  remarquer,  un  des  pli 
fins  hommes  de  fon  fiècle.  11  jouoit  i 
Collègues  , comme  s’ils  n’eufifent  pas  eu 
fens  commun.  Auflï  y en  avoit-il  un  q 
n’étoit  pas  trop  habile,  &quoi-que  l’autre 
fût  davantage , cela  n’empêchoit  pas  qu’il  1 
le  fît  donner  fouvent  dans  le  panneau.  S< 
vien  aiant  reçu  fes  ordres , aplanit  bien-r 
toutes  les  difficultez  qu’il  avoit  fait  naîi 
lui-même.  Il  fit  confentir  les  Suédois, q 
* avoit 

¥ Mr.  Strvien,  qui  avoit  le.  feertt  du  Cardinal , & 
s'opofa  toujours  aux  réftlutitns  de  Mrs.  de  Longueville 
d'Mvaux,  qui  n'eurent  pas  ta  force  de  lui  rifstler  > quoi 
leurs  commijfians  leur  donnaient  pouvoir  de  figner  tout  ce 
quoi  ils  feraient  deux  d’un  même  avis.  Mémoires  de  J 
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avoient  intérêt  à ce  Traité  , à quantité  de  164S. 
chofes  , contre  lefquelles  il  les  avoit  roidis  — 
lui-même  auparavant.  Et  l’Empereur  , qui 
étoit  auifi  prelîê  que  le  Cardinal  de  fe  déli- 
vrer de  la  crainte  que  lui  caufoient  les  Hon- 
grois & quelques  autres  ennemis  domeiti- 
ques,  consentit  à démembrer  l’Empire  en 
faveur  de  la  Reine  Chriftine.  11  ne  tint  pas 
• à la  F rance  que  l’on  ne  fît  une  paix  généra- 
le. Mais  les  Efpagnols  qui  connoiiloient 
peu  leur  foiblefle,  n’aiant  pas  voulu  y con- 
l'entir,  il  ne  fut  pas  pofîîble  de  les  amener 
pour  lors  à ce  que  l’on  defiroit.  Ce  deffein 
n’aiant  donc  pu  réiiflir,  on  crut  devoir  faire 
une  paix  particulière  avec  l’Empire,  C’eft- 
pourquoi  on  cefïa  d’y  faire  des  Conquêtes , 
dès  qu’on  put  s’alfurer  d’arriver  au  but  qu’on 
s’étoit  propofé.  Louis  XllI.  avoit  pris  fous, 
fa  prote&ion  l’Eleôenr  Palatin  & celui  de 
Trêves,  que  la  Maifon  d’Autriche  avoit 
mis  fous  le  joug  , comme  elle  y vouloit 
mettre  les  autres  Princes  de  l’Empire.  La 
guerre  entreprife  pour  délivrer  ces  Princes 
opprimez  , avoit  été  continuée  durant  la 
Minorité  du  Roi  avec  encore  plus  de  fùc- 
cès  qu’auparavant.  Mais  l’Eleôeur  de  Trê- 
ves aiantété  rétabli  , comme  je  l’ai  dit , 
l’Empereur  fe  vif  contraint  de  conclure  le  » 
célèbre  Traité  de  Munfter  , qui  remit  les 
Princes  de  l’Empire  en  poflefîîon  de  leur 
ancienne  liberté.  On  jugea  que  le  motif 
qui  avoit  porté  les  Efpagnols  à refufer  la 
paix , qui  ne  pouvoit  leur  être  que  très-avanta- 
geufe,  étoient  les  propofttions  que  leur  firent 
les  Hollandois.  Le  deflein  de  ceux-ci  é- 
toit  de  quitter  le  parti  de  la  France , pour 
embraffer  celui  d’Efpagne,  & l’Efpagne  fe 

pro-  ' 
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promettoit  tout  de  cette  union.  Les  H 
landois  avoient  diverfes  raifons  pour  ce 
qu’il  ne  fera  pas  inutile  de  rapporter  ic 
pour  répréfenter  en  peu  de  mots  l’état 
■ étoient  alors  les  Provinces-Unies. 

Peu  de  gens  ignorent  en  quel  tems  , 
quelle  occaiion  , & de  quelle  manière  , t 
Provinces  lècouèrent  le  jougde  laDomii 
tion  Efpagnole,  &fe  mirent  enpofleffion 
la  liberté  dont  elles  jouïllênt  aujourd’h 
Ce  fut,  comme  on  fait, fur  la  fin  dudern 
liècle  au  lujet  de  l’établilïement  d’un  1 
bunal  Eccléliallique  dont  Je  lèul  nom  1 
foit  frémir  les  Flamans  ; & l’on  peut  d 
que  la  mauvaife  Politique  du  Cardinal  Gu 
velle,  fuivie  de  la  rigueur  horrible  duD 
d’Albe , qui  fe  gloririoit  d’avoir  fait  pal 
dix-huit  mille  hommes  par  la  main  duBc 
rcau,  contribua  beaucoup  plus  à cette  réi 
lution,  qu’aucun  efprit  de  révolte  qui  fût  1 
turellement  parmi  les  Peuples.  Quoi-qi 
en  foit,  ils  prirent  les  armes,  & dès  1 
1576.  il  fe  fit  à;  Gand  un  Traité  d’Uni 
entre  les  Provinces  Catholiques  & celles 
Hollande  & deZelande,  lequel  fut  nom 
la  Pacification  de  Gand.  Depuis  ce  tenu 
jufqu’en  cette  année  1648.  il  y eut  unep 
pctuelle  guerre  entre  les  Etats  Généraux- 
Provinces -Unies  & les  Efpagnols  , à la 
ièrve  néanmoins  d’uneTrève  de  douze 
qui  fut  moïennée  entr’eux  en  1609.  par 
Roi  de  France  Henri  IV.  Une  infinité 
braves  gens  de  l’un  ^ l’autre  parti  p 
rent  dans  cette  guerre  ; & les  Efpagnols  rec 
nurent  en  cent  occaiions diverfes, quMl 
a point  de  réfillance  plus  vigoureufe 
celle  qui  a pour  motif  la  Religion &la 
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berté.  Ils  étoient  donc  laflez  de  combattre  1648.' 

lâns  remporter  aucun  fruit  de  leurs  combats, 

& ils  avoient  enfin  perdu  l’efpérance  de  ra- 
mener jamais  ces  Provinces  à leur  Domina- 
tion, de  forte  qu’ils  nefouhaitoient  rien  tant 
quelapaix.  Les  Provinces-Unies,  de  leur 
côté,  qui  avoient  aulfi  le  même  intérêt, 

& que  toute  forte  de  raifons  obligeoient  à 
defirer  le  calme  après  une  fi  longue  tempête, 
étoient  toutes  difpofées  à la  faire.  Ainfi 
elle  fut  bien-tôt  conclue.  Le  feul  obftacle 
qui  s’y  trouva  fut  l’engagement  que  les  Etats 
Généraux  avoient  pris  avec  le  Roi  Très- 
Chrétien.  Il  étoit  aflez  fort  &duroit depuis 
l’année  1630.  Ils  l’avoient  même  renou- 
vellé  * deux  fois  depuis:  & ces  deux  Puif- 
fances  avoient  encore  faitenfembleplufieurs 
autres  Traitez  de  moindres  conféquence. 
Cesconfidérations  retenoientles  Hollandois, 
qui  ne  vouloient  pas  donner  lieu  au  Roi  de 
les  accufer  d’avoir  manqué  à ce  qu’ils  lui 
devQient;  & quoi-que  les  conditions  de  leur 
Traité  particulier  fufîent  toutes  réglées,  el- 
les les  obligèrent  à en  retarder  la  fignature 
de  quelques  mois.  Us  emploïèrent  même 
pendant  tout  ce  tems-là  leurs  foins  & leurs 
offres  pour  accommoder  les  différens  des 
deux  Couronnes.  Mais  votant  qu’il  n’y 
avoit  pas  moïen  d’y  réüfiir,  parce  que  la 
France  portoit  fes  prétenfions  trop  haut;  & 
fachant  d’ailleurs  que  la  Paix  d’Allemagne  fe 
faifant,  comme  en  effet  elle  étoit  prête  à fe 
faire,  le  Roi  Très-Chrétien  n’auroit  pasbe- 
foin  de  leur  fecours,  ils  conclurent  leur 
T raîté  le  30.  de  Janvier  de  cette  année. 

Quel- 

* Cette  *A liUnce  fut  renouvelle'*  ah  Tneii  d'^Avrit  1634. 
ir  *h  moi j de  Février  i«3J. 
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1648.  Quelques-uns  néanmois  ont  prétend 
— — que  la  Hollande  ait  agi  en  cette  renconti 
Mcmtires  par  des  motifs  bien  dtï'érens  de  ceux  qu 
&N^»d4.  nous  venons  de  raporter.  Ils  ont  dit,  < 
Munjitr.  je  n aurois  pas  de  peine  a le  croire,  queüt 
ce  tems-là  elle  craignoit  la  grandeur  & ] 
voilînage  de  la  France,  fondée,  comm 
je  liai  dit  ailleurs,  fur  cette  vieille  maxime 
qu’/7  eji  bon  d'avoir  les  François  pour  amis 
mais  non  pas  pour  voijins.  Que  d’ailleut 
elle  étoit  bien-aife  de  s’unir  avec  les  Efpa 
gnols  pour  combattre  les  Portugais  dans  le 
Indes  , pour  des  raifons  de  Commère 
connues  de  tout  le  monde  ; & qu’enfi 
quelques-uns  des  Plénipotentiaires  de 
Etats  s’étoient  laifle  corrompre  par  Par 
gent  d’Efpagne,  ce  que  Servien  ne  craigni 

S oint  de  reprocher  en  face  à Pau  & I 
muyt  : c’eft  dequoi  néanmoins  on  n1 
jamais  été  bien  éclairci.  Ce  qu’il  y a d 
certain , c’eft  que  quelque  bruit  que  fifferi 
les  François , ils  ne  fe  foucièrent  qu 
médiocrement  du  TrÆté  de  la  Hollande 
fc  croïant  allez  forts  tous  feuls  pour  réfifte 
aux.  Efpagnols  & pour  les  .vaincre.,  1 
quoi  on  peut  ajoûter  une  autre  raifon , qu 
eft  que  la  Hollande,  malgré  fon  Traité 
reftoit  pourtant  toujours  dans,  l’obligatioj 
de  rompre  de  nouveau  avec  les  £Ipa 
gnols  , & de  fecourir  la  France  en  ca 
qu’elle  fût  attaquée  dans  fon  propre  paît 
C’étoit  là  en  effet  une  des  plus  forte 
conditions  du  Traité  de  1634.  Cepen 
dant  il  y eut  quelque  difpute  fur  ce  poin 
entre  les  Minières  de  France  & ceux  de 
Provinces-Unies.  Ces  derniers  prétend! 
rent  que  l’Article  ne  les  obligeoit  à fe  dé 

date 
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clarer  qu’en  cas  que  le  Roi  Très-Chrétien  1648. 
fût  attaqué  Mans  les  Provinces  héréditaires  ■ — 
du  Païs-bas,  & les  autres  au  contraire  foû- 
tinrent  que  les  Hollandois  étoient  dans  la 
même  obligation,  dès  que  le  Roi  fe  trou- 
veroit  attaqué  en  Italie,  dans  le  Païs  des 
Grifons,  dans  la  Valteline,  à Cafal  , à 
Pignerol,  dans  la  Lorraine,  & générale- 
ment dans  tous  les  Etats  ou  places  qu’il 
pujfedoit  lors  du  Traité.  Cette  différence 
d’explications  & la  conféquence  qui  s’en 
enfuivoit , fut  la  première  caufe  de  toute  la 
mefintelligence  qui  arriva  depuis  entre  les 
deux  Puilîances:  & il  feroit  bien  difficile  de 
dire  au  vrai  laquelle  étoit  la  mieux  fondée. 
D’ailleurs  cela  n’eft  d’aucune  importance 
aujourd’hui , & je  raporte  feulement  ceci 
en  paflànt , pour  faire  voir  quelle  exacti- 
tude les  Miniftres  Plénipotentiaires  font 
obligea  d’aporter  dans  la  ftipulation  des 
Articles  , & dans  les  termes  qu’ils  y em- 
ploient. 

Pour  ce  qui  e(t  des  intérêts  que  la  Hol- 
lande prenoit  dans  les  affaires  d’Allemagne, 
ils  étoient  différens  félon  les  diverfes  liai- 
fons  qu’elle  avoit  avec  les  Princes  de  l’Em- 
pire; mais  en  général  on  en  peut  remar- 
quer deux  principaux  qui  fervoient  de  mo- 
bile à tous  les  autres , & auxquels  elle 
étoit  d’autant  plus  attachée,  que  la  fûreté 
de  fon  établiifement  en  dépendoit.  Le 
premier  étoit  de  ne  pas  fouffrir  que  la 
Succefïion  de  Juliers  & de  Clèves  tombât 
entre  les  mains  d’un  Prince  Catholique, 
afin  de  n’avoir  point  de  ce  côté-là  un  voi- 
fin  entièrement  fulpeâ;&  le  fécond,  que  la 
Religion Proteftante  fût  maintenu?  en  Alle- 
magne 
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magne  avec  toute  forte  d’avantages,  af 
d’y  trouver  toûjours  un  fecours  au  befoi 
Delà  s’enfuivit  une  oppofition  invincible 
la  plûpart  des  deiïèins  de  l’Empereur, 
une  réfolution  formée  de  rétablir  l’EleSeï 
Palatin,  & de  favorifer  le  parti  de  l’J 
leéteur  de  Brandebourg  envers  & cont 
tous. 

Outre  toutes  ces  raifons  qui  oblîgère 
les  Etats  Généraux  à fe  délivrer  d’ui 
guerre  ruïneufe,  ils  venoient  de  perdre,  i 
la  perfonne  du  Prince  d’Orange,  le  Cfi 
le  plus  expérimenté  qu’ils  euflent  dans 
guerre. * Ce  Prince,  nommé  le  Père  a 
Soldats , & l'Oracle  de  la  République  , e 
pour  Succeflèur  en  fes  biens  & fes  grand 
Charges,  fon  Fils  Guillaume  II.  du  nom. 
Père  de  Guillaume  III.  qui  fut  depuis  R 
d’Angleterre. 

Comme  cette  paix  eft  l’Epoque  mém 
rable  de  la  liberté  des  Provinces- Unie 
& que  d’ailleurs  les  Traitez  de  Muni! 
font  la  bafe  & le  fondement  de  tous  ce 
qui  ont  été  faits  depuis,  j’en  raporterai 
un  Extrait,  pour  faciliter  l’intelligence  c 
autres  dont  je  ne  groffirai  point  cei 
Hiftoire.  , . 

* Il  «Mit  époufe  Hinrlette-Mitric  Fille  Je  Charles  1.  ' 
J' lAn^leterre , tr  de. Henriette -Marie  de  France. 
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‘Particulier  conclu  à Munfter 
entre  le  Roi  Catholique  & Ici 
Etats  Généraux  des  Provins 
ces-PJnies . 

a 

„ T)Remiérement  déclare  ledit  Seigneut 
v X Roi  Catholique  & reconnoît  que 
„ lefdits  Seigneurs  Etats  Généraux  des 
,,  Païs-bas  Unis , & les  Provinces  d’iceux 
„ refpeétivement  avec  tous  leurs  Pais  alfo- 
„ ciez,  Villes  & Terres  y apartenans,  font 
„ libres  & fouverains  Etats,  Provinces  <5c 
„ Païs,  fur  lefquels,  ni  fur  leurs  Pais, 

„ Villes  & Terres  afiociez,  commedeffus, 

,,  ledit  Seigneur  Roi  ne  prétend  rien,  & 

,,  que  prefentement  & ci- après  pour  foi*- 
,,  même,  Hoirs  & Succeffeurs  il  ne  pré- 
„ tendra  jamais  rien  , & qu’enfuite  de  ce 
„ il  eft  content  de  traiter  avec  lefdits  Sei* 

„ gneurs  Etats,  comme  il  fait  par  le  pre- 
,,  fent,  une  paix  perpétuelle  , aux  condi- 
,,  lions  ci-après  écrites  & déclarées. 

,,  Chacun  demeurera  faifi  & jouira  ef- 
,,  feélivement  des  Pais,  Villes  h Places, 

■ „ Terres  & Seigneuries , qu’il  tient  & pof- 
„ fede  à prefent,  fans  y être  troublé  ni 
„ inquiété  dire&ement  ni  indire&ement  , 

„ de  quelque  façon  que  ce  foit;  en  quoi 
„ on  entend  comprendre  les  Bourgs  , 

„ Villages,  Hamaux  & Plat  Païs,  depen- 
,,  dans  de  la  Ville  & Mairie  de  Boifle- 
Tont.  I.  Part.l.  R «duc, 
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„ duc,  Ville  & Marquifat  de  Bergen  fu 
„ Zoom,  Ville  & Barounie  de  Bredn 
„ Ville  de  Maeftricht  & reffort  d’icelle 
„ comme  auffi  le  Comté  de  Vivonholl 
„ la  Ville  de  Grave  & Païs  de  Kuick 
„ Hulft,  & Bailliage  de  Hulli  & Hulftei 
„ Ambacht,  & aulli  Axele-Ambacht,  afi 
,,  au  Côté  Méridional,  & Septentrional d 
la  Gueldre,  comme  auffi  les  Forts  qn 
„ lefdits  Seigneurs  Etats  tiennent  en  Br: 
^ bant,  Flandre,  & ailleurs,  demeureror 
„ auxdits  Seigneurs  Etats  en  tous  & m< 
„ mes  droits , & partie  de  Souveraineté  < 
„ Supériorité,  fans  rien  excepter,  & -toi 
„ ai n fi  qu’ils  tiennent  les  Provinces  de 
„ Païs-bas  Unis. 

* „ La  Navigation  & Trafic  des  Ind< 
„ Orientales  & Occidentales  fera  mainti 
„ nuë  félon  & en  conformité  des  Odro 
„ fur'ce  donnez,  ou  à donner  ci-aprè 
„ pour  fureté  de  quoi  fervira  le  pr< 
„ fent  Traité  & la  Ratification  d’icelu 
„ qui  de  part  & d’autre  en  fera  procuré< 
,,  & feront  compris  fous  ledit  Traité  tôt 
„ Potentats,  Nations  & Peuples,  avec  le 
„ quels  lefdits  Seigneurs  Etats,  ou  cei 
„ de  la  Société  des  Indes  Orientales 

Occidentales  en  leur  nom , entre  l 
„ limites  de  leursdits  Odrois  font  e 
v amitié  & alliance,  & un  chacun  favoii 
„ les  fufdits  Seigneurs  Rois  & Etats  re 
,,  pedivement  demeureront  en  pofTeffior 
„ & jouiront  de  telles  Seigneuries,  Ville: 
„ Châteaux,  Forterefiés,  Commerces, 

„ Païs  & Indes  Orientales  & Occident 
„ les,  conjme  auffi  au  Brefil  & fur  1 
„ Côtes  4’Afie  , Afrique,  & Amériqi 
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„ refpedivement  , que  lefdits  Seigneurs  t 
„ Rois  & Etats  refpedivement  tiennent  & — 
„ polledent , en  ce  compris  fpecialement 
„ les  Lieux  & Places  que  les  Portugais 
,,  depuis  l’an  mil  fix  cent  quarante  & un, 

,,  ont  pris  & occupé  fur  lefdits  Seigneurs 
„ Etats,  compris  aufli  les  Lieux  & Places 
,,  qu’eux  Seigneurs  Etats  ci-après,  fans 
„ infradion  au  prefent  Traité,  viendront 
„ à conquérir  ou  pofièder:  & les  Direc- 
,,  teurs  de  la  Société  des  Indes  tant 
,,  Orientales  qu’Occidentales  des  Provin- 
„ ces- U nies,  comme  aufli  les  Miniftres, 

„ Officiers  hauts  & bas , Soldats  «St  Mate- 
„ lots  , étant  au  fervice  aduel  de  l’une 
„ ou  de  l’autre  defdites  Compagnies,  ou 
„ aiant  été  à leur  fervice,  comme  aufli 
„ ceux  qui  hors  leur  fervice  refpedive- 
,,  ment,  tant  en  ces  Pais,  qu’au  diftrid 
„ defdites  deux  Compagnies , continuent 
„ encore , ou  pourront  ci-après  être  em- 
„ p!oïez,i  feront  & demeureront  libres  & 

„ fans  être  moleftez  en  tous  les  Pais 
„ étant  fous  l’obéïflance  dudit  Seigneur 
,,  Roi  en  Europe  , pourront  voïager,  tra- 
„ tiquer  & fréquenter;  comme  tous  autres 
„ habitans  des  Pais  defdits  Seigneurs  Etats. 

„ En  outre  a été  conditionné  & ftipulé, 

„ que  les  Efpagnols  retiendront  leur  Navi% 

,,  gation  en  telle  manière  qu’ils  la  tiennent 
,,  pour  le  prefent  ès  Indes  Orientales, 

„ fans  la  pouvoir  étendre  plus  avant, 

,,  comme  aufli  les  Habitans  de  ce  P aïs-bas 
s’abftiendront  de  la  fréquentation  des 
„ Places  que  les  Caflillans  ont  aux  Indes 
„ Orientales. 

„ Et  quant  aux  Indes  Occidentales, 
Ri  « les 
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„ les  Sujets  & Habîtans  des  Roïaumes,  Pr< 
„ vinces  & Terres  defdits  Seigneurs  Rc 
„ .&  Etats  refpeâivement  s’abfliendront  t 
„ naviger  ét  trafiquer  en  tous  les  Havre: 
„ Lieux  & Places  garnies  déports,  Loge 
,,  ou  Châteaux,  & toutes  autres  polfedé 
„ par  l'une  ou  l’autre  Partie,  favoir,  que  h 
„ Sujets  dudit  Seigneur  Roi  ne  navigeroi 
& trafiqueront  en  celles  tenues  parlefdi 
Seigneurs  Etats,  ni  les  Sujets  defui 
Seigneurs  Etats  en  celles  tenue*  par  1 
dit  Seigneur  Roi  ; & entre  les  Places  t 
nues  par  lefdits  Seigneurs  Etats  ferc 
comprifes  les  Places  que  les  Portugr 
depuis  l’an  mil  fix  cent  quarante  & i 
ont  occupé  dans  le  Brefil  fur  lefdi 
Seigneurs  Etats,  comme  au lïi  toutes  a 
très  Places  qu’ils  poflédent  à prefen 
tandis  qu’elles  demeureront  auxd: 
Portugais , fans  que  le  précèdent  Ari 
cle  puilfe  déroger  au  contenu  du  pr 
fent. 

„ Les  Villes  Anfeatiques  avec  to 
leurs  Citoïens , Habîtans  & Pais , jouïro 
quant  au  fait  de  la  Navigation  & Traf 
en  Efpagne,  Roïaumes  & Etats  d’Efp 
gne,  de  tous  & mêmes  Droits,  Franc! 
les  , Immunitez  & Privilèges,  lesquc 
par  le  prefent  Traité  feront  accordez  < 
s’accorderont  ci-aprcs  pour  & au  rega 
des  Provinces- U nies  des  P aïs-bas  , 
réciproquement  lefdits  Sujets  & Habita 
des  Provinces-Unies  jouiront  de  tous 
mêmes  Droits,  Franchifes&  Immunité 
Privilèges  & Capitulations  , foit  po 
rétablilfement  des  Confuls  dans  les  V 
les  Capitales  ou  Maritimes  d’Efpagne 
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ailleurs  où  il  fera  befoin,  comme  aufii 
pour  les  Marchands,  Fadeurs,  Maîtris- 
de  navires,  Mariniers  ou  autrement,  & 
en  la  même  forte  que  lefdites  Villes 
Anfeatiques  en  general  ou  en  particulier 
ont  obtenu  & pratiqué  ci-devant , ou  ob* 
tiendront  ou  pratiqueront  ci-après  pour 
la  fureté, bien, & avantage  de  la  Naviga- 
tion & Trafic  de  leurs  Villes,  Mar- 
chands, Fadeurs,  Commis  & autres  qui 
en  dépendent. 

„ Aufii  auront  les  Sujets  & Habitans  des 
Pais  defdits  Seigneurs  Etats  la  même 
fureté  & liberté  ès  Pais  dudit  Seigneur 
Roi , qui  a été  accordée  aux  Sujets  du 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  par  le  der- 
nier Traité  de  P41X,  & Articles  fecrets 
faits  avec  le  Connétable  de  Cafiille. 

„ Les  Sujets  & Habitans  des  Pais  dudit 
Seigneur  Roi  venant  ès  Pais  & Terres 
defdits  Seigneurs  Etats  devront,  au  re- 
gard de  l’exercice  public  de  la  Religion» 
le  gouverner  & comporter  en  toute  mo- 
defiie,  fans  donner  aucun  fcandale  de 
parole,  ou  de  fait,  ni  proférer  aucun 
blafphême,  & le  même  fera  fait  & ob- 
fervé  par  les  Sujets  & Habitans  des  Pais 
defdits  Seigneurs  Etats  venans  ès  Terres  de 
SaditeMajefié. 

„ Ne  pourront  les  Marchands , Maîtres 
de  Navires,  Pilotes,  Matelots,  leurs 
Navires,  Marchandées,  Denrées  & au- 
tres biensapartenans , être  faifis  & arrêtez , 
foit  entYertu  de  quelque  mandement  gé- 
néral où  particulier , & pour  quelque 
caufê  que  ce  foit , de  guerre  ou  autre- 
ment, ni  même  fous  prétexte  de  vouloir. 

R 1 s’cü.- 
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HS48.  „ s’en  fervir  pour  la  confervation  ou  d 
■■  „ fenfe  du  Païs.  On  n’entend  toutek 

„ en  ce  comprendre  les  Sailïes  & Arrt 
„ dejuftice,  par  les  voies  ordinaires  à eau 
„ de  dettes,  propres  obligations  & co 
„ tra&s  valables  de  ceux  fur  lesquels  lefc 
,,  tes  faifies  auront  été  faites,  à quoi  il  fe 
„ procédé  félon  qu’il  elt  açcoûtumé  p 
„ droit  & raifon. 

„ Ceux  fur  lefquels  les  biens  o 
„ été  failis  & conâfquez  à l’occalion  de 
„ guerre,  ou  leurs  heritiers,  ou  aiant  ca 
„ fe,  jouiront  d’iceux  biens  &enprendro 
„ la  poflfefiiou  de  leur  autorité  privée  & > 
„ vertu  du  prefent  Traité,  fans  qu’il  le 
„ foit  befoin  d’avoir  recours  à la  Juftic 
„ nonobilant  toutes  incorporations  au  F 
„ que,  engagemens,  dons  en  faits,  traite 
* „ accords  & tranfa&ions,  quelque  renonc 

,,  tion  qui  ait  été  mife  efdites  tranfadio 
„ pour  exclure  de  partie  defdits  biens  ceu 
,,  qui  ils  doivent  apartenir  , & tous  & cl 
„ cun  biens  & droits  , qui  ratuurincuic 
„ au  prefent  Traité  feront  reQituez  ou  c 
,,  vront  être  reftituez  réciproquement  a 
„ premiers  Propriétaires, leurs  Hoirs  ou 
„ aiant  caule,  pourront  être  vendus  par  lefd 
„ Propriétaires,  fans  qu’il  foit  befoin  d’ii 
„ petrer  pour  ce  confentement  particuli 
„ £t  enfuite  les  Propriétaires  des  rente 
„ qui  de  la  part  des  Fifques  feront  conl 
„ tuez  en  lieu  des  biens  vendus,  conn 
„ aufîi  des  rentes,  & a&ions  à la  chai 
. „ des  Fifques  refpe&ivement , pourre 

„ difpofer  de  la  propriété  d’îcèlles  1 
r,  vente  ou  autrement , comme  de  leurs  ; 
n très  biens. 
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„ Ce  qui  aura  aufiî  lieu  au  profit  des  héri-  1 648. 
„ tiers  du  feu  Seigneur  Prince  d’Orange, mê-  — — ■ — 
„ me  pour  les  droits  qu’ils  ont  èsfalinesdu 
„ Comté  de  Bourgogne,  qui  leur  feront 
„ remifes  & delaiflées  avec  les  bois  qui  en 
„ dépendent,  au  regard  de  cequinefetrou- 
„ veroit  avoir  été  acheté  & paie  de  la  part 
,,  deSadite  Majelté. 

„ En  .quoi  aufiî  l’on  entend  être  com- 
„ pris  les  autres  biens  & droits  afiîs  es 
,,  Comtez'de  Bourgogne  & Charolois,  & 

„ ce  qui  en  fuivant  le  Traité  du  neuvième 
„ Avril  mil  fix  cent  & neuf,  & feptiéme 
,,  Janvier  mil  fix  cent  & dix  refpc&ivement 
,,  n’a  pas  encore  été  refiitué,  lèra  au  plû- 
„ tôt  par  tout  refiitué  de  bonne  foi  aux  Pro- 
„ priétaires , leurs  Hoirs  ou  en  aiant  caufe 
„ des  deux  côtei. 

„ Comme  aufiî  l’on  entend  en  ce  être 
„ compris  les  biens  & droits  , qui  après 
„ l’expiration  de  la  Trêve  de  douze  ans  par 
,,  fentence  du  Grand  Confeil  de  Malines 
„ au  préjudice  du  Fifque,  ont  été  ajugcs 
„ au  feu  Comte  Jean  de  NafiTau  , ou  en 
„ quelque  autre  maniéré  que  lui  Comte  en 
„ ait  aquis  la  pofièlfion , en  quelques  Lieux , 

„ Places  ou  Seigneuries  que  lefdits  Biens  & 

„ Droits  puifient  être  afiîs  &dequiilspuifient 
„ être  pofledez  : laquelle  fentence  en  ver- 
„ tu  du  prefent  Traité  efi  & fera  tenue  pour 
„ non  donnée,  & toute  autre  aquifition  de 
„ polTeflîon  fufdite  efi  & fera  annulée. 

„ Si  quelques  Fortifications  ou  Ouvra- 
,,  ges  publics  ont  été  faits  d’une  part  ou 
„ d’autre  avec  permifiion  & autôritédesSu- 
„ périeurs  en  des  lieux  dont  la  refiitution 
„ doit  être  faite  par  le  prefent  Traité,  les 
R 4 » Pro* 
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„ Propriétares  d’iceux  feront  tenus  fecon- 
„ tenter  de  l’eftimation  qui  en  fera  faite, 

„ par  les  Juges  ordinaires,  tant  defditslieux 
„ que  de  la  Jurifdi&ion  qu’ils  y avoient.Si 
„ ce  n’eft  que  les  Parties  s’en  accordent  de 
„ gré  à gré,  comme  aulîi  fatisfaélion  fera 
„ faite  aux  Propriétaires  des  biens  appliquez 
„ aux  Fortifications,  ouvrages  publics,  ou 
lieux  pieux. 

„ Quant  aux  biens  d’Eglifes , Colleees, 

„ & autres  lieux  pieux  alfis  dans  les  Pro- 
„ vinces , lesquelles  étoient  membres  de- 
„ pendans  d’Eglifes,  Bénéfices  & Collèges 
„ qui  font  de  l’obtïfTance  dudit  Seigneur 
Roi , ce  qui  n’a  été  vendu  avant  la  con- 
clufion  du  prefent  Traité,  leur  fera  rendu 
& reflitué,  & y rentreront  auffi  de  leur 
autôrité  privée,  & fans  aide  de  Juftice 
„ pour  en  jouïr,  & fans  en  pouvoir  difpo- 
„ fer , félon  ce  qui  a été  dit  ci-deflus. 

„ Mais  pour  ceux  qui  feront  vendus  avant 
„ ledit  tems  , ou  donnez  en  païant  par  les_ 

„ Etats  d’aucunes  des  Provinces,  la  rente 
du  prix  leur  fera  païée  chacun  an  àraifon 
du  denier  feize  par  la  Province  qui  aura 
fait  ladite  vente,  ou  donné  lefdits  biens  eu 
,,  paiement,  & affignée  aufii , enfortequ’iU 
en  puiffent  être  affurez,  le  femblable  fera 
fait  & confervé  du  côté  dudit  Seigneur 
Roi- 

„ Touchant  les  prétentions  & intérêt 
que  le  Seigneur  Prince  d’Orangc  pourront 
avoir  au  regard  des  parties  dont  il  ti’efb 
pas  en  poffeflion , fera  convenu  par  un 
Traité  à part  à la  fatisfadion  dudit  Seig- 
neur Prince  d’Orange,  mais  quant  au> 
biens  & autres  effets,  dont  ledit  Seigneu 
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Prince  eft  en  poffeffion  par  o£lroi , & rtfqS'. 
conceffion  defdits  Seigneurs  Etats  Géné-  - ■ ■ 

raux  au  Bailliage  de  Hulfter-Ambacht  & 
ailleurs  , dont  lcfdits  Seigneurs  Etats 
depuis  peu  lui  ont  donné  la  confirmation, 
toutes  icelles  parties  lui  demenreront  ab- 
folument  en  pleine  propriété  au  profit  de 
lui-même,  de  fes  Hoirs  & Succeffeurs,. 
ou  en  aïant  caufe,  fans  qu’il  puilTe  être 
rien  prétendu  fur  lefdits  biens  ea 
vertu  d’aucuns  articles  du  prefent. 

Traité. 

„ Pour  ce  qui  eft  de  certains  autres 
points,  qui  outre  le  contenu  du  précè- 
dent Article  ont  été  traitez  & convenus 
féparcment,  & lignez  en  deux  divers 
Ecrits,  l’un  du  8.  Janvier,  l’autre  du 
27.  Décembre  mille  fix  cent  quarante-fept  * 
pour  ou  au  nom  dudit  Seigneur  Prince. 
d’Orange,  lefdits  Ecrits,  & tout  le  con- 
tenu d’iceux  fortiront  effet  & feront  con- 
firmez, accomplis  & exécutez  félon  leur 
forme  & teneur,  ni  plus  ni  moins  que  fï 
tous  lefdits  points  en  general,  ou  chacun; 
d’eux  en  particulier  étoient  de  mot  à mot. 
inferez  en  ce  prefent  Traité;  &cenonob- 
ftant  toutes  autres  claufes  du  prefent 
Traité  à ce  contraires,  auxquelles  l’on 
entend  déroger,  & eft  dérogé  exprefle- 
ment  par  le  prefent  Article,  & lefquellcS' 
claufes  au  regard  du  contenu  defdits  deux 
écrits  font  & feront  tenues  pour  non 
faites,  & fans  que  pour  caufe  d’icelles- 
l’effet,  l’àccompliffement  & l’execution: 
des  fufdits  deux  écrits  du  huitième  Janvier 
étvingt  - feptième  Décembre  mille  lix  cent: 
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394  HISTOIRE  DE 
164S.  „ quarante- fept  puifle  être  empêché,  oudi- 
laïé  en  aucune  manière. 

„ Ledit  Seigueur  Roi  quitte  & renonce 
„ à toutes  prétentions  de  rachat  , & à 
„ tous  autres  droits  & prétentions  qu’il 
„ pourrait  avoir  ou  prétendre  en  aucune 
„ manière  fur  la  Ville  de  Grave  , Païs  de 
„ Kuyck , fes  apartenances  & dépendances  ». 
„ ancienne  Baronnie  de  Brabant,  ci-devant 
„ tenue  en  engagement  du  feu  Seigneur 
r,  Prince  d’Orange,  & le  rachat  duquel  en- 
« gagement  a été  quitté  & converti  en  pro- 
«,  priété  & cédé  au  profit  du  feu  Seigneur 
„ Prince  Maurice  en  Décembre  mille  fix 
„ cent  onze,  par  les  Seigneurs  Etats  Géné- 

# raux  des  Païs-bàs  Unis  , comme  Sou- 

* verains  de  ladite  Ville  de  Grave  & Païs 
„ de^Kuyck,  fuivant  (&  en  conformité  des 
„ Lettres  Patentes  fur  ce  expédiées , en  ver- 
„ tu  de  laquelle  converfion  & ceffion  ledit 

Seigneur  Prince  d’Orange  d’à-prefent  , fes 
„ Hoirs  & Succefifeuts,  ou  en  aiant  caufe,. 
„ jouiront  à toûjours  de  la  pleine  & entière 
„ propriété  de  ladite  Ville  & Païs  de  Kuyck, 
„ fes  appartenances  & dépendances» 

„ Quitte  aufil  & renonce  ledit  Seigneur 
„ Roi  à tous  & chacun  droits  & préten- 
,,  tions,  foit.de  propriété,  cefiîon  ou  au- 
„ tre,  qu’en  aucune  manière  il  pourrait 
„ prétendre  fur  la  Ville,  Comté  & Seig- 
,1  neurie  de  Lingen  & les  quatre  Villages 
„ & autres  droits  y apartenans , comme 
„ aufii  fur  les  Villes  & Seigneuries  de  Be- 
„ vergarde  , de  Kloppenborg  , & autres 
„ prétentions  envers  & contre  qui  que  ce 
„ foit , pour  demeurer  réellement  & de  fait 
n à jamais  audit  Seigneur  Prince  d’Orange, 

„ fes 
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„ fes  Hoirs,  & Succeffeurs  ou  en  aiant  1648. 
„ caufe  en  plein  droit  de  propriété,  confor-  ■ — 
„ mément  aux  Lettres  de  don  & invelti- 
„ ture  de  P Empereur  Charles-Quint  en  date 
,,  du  troilième  Novembre  mille  cinq  cens 
„ quarante-lix,  & la  tranfadion  après  faite 
„ entre  le  Comte  de  de  Buren  & le  Comte 
„ de  Tecklenborg  en  date  du  cinquième 
„ Mars  cinq  cent  quarante-huit,  & finale- 
„ ment  enfuite  de  la  ceflion  fur  ce  faite  en. 

,,  Novembre  mille  cinq  cent  feptante-huit 
„ que  ledit  Seigneur  Roi,  entant  que  lui- 
„ pourroit  toucher,  a confirmé  & confir- 
„ me  par  le  prefent  Traité. 

„ Lefdits  Seigneurs  Rois  & Etats  com-- 
„ mettront,  chacun  endroit  foi,  les  Offi- 
„ ciers  & Mûgiftrats  pour  l’adminiftration» 

„ de  lajuftice  & Police  ès  Villes  & Places 
fortes,  lesquelles  parle  prefent  Traité 
„ doivent  être  rendues  aux  Propriétaires- 
„ pour  en  j ouïr. 

„ Le  haut  quartier  deGueldreferacchan- 
„ gé  moïennant  l’équivalerffce,  & en  cas- 
„ qu’on  ne  puifi'e  tomber  d’accord  de  ladite. 

„ équivalence,  on  s’en  remettra  à la 
„ Chambre  mi-partie , pour  y être  décidée' 

„ dans  iïx  mois  après  la  conclufion  & ratt— 

„ fi cation  du  Traité. 

„ Ledit  Seigneur  Roi  s’oblige  à procurer- 
„ effedivement  la  continuation  & obferva- 
„ tion  de  la  neutralité,  amitié  & bon  voilinage-- 
„ de  la  part  de  Sa  Majefté  Impériale  & de 
„ l’Empire  avec  lefdits  Seigneurs  Etats;  à 
„ laquelle  continuation  & obfervation  lef- 
„ dits  Seigneurs  Etats  s’obligent  aufli  réci- 
„ proquement,  & s’en  devra  faire  la  confirr- 
„ mation  dans  deux  mois  de  la  part  de  Sa: 

, R 6.  Mit- 
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39<*  HISTOIRE  DE 
„ Majefté  Impériale,  & dans  un  an  de  la 
,,  part  de  l’Empire,  avec  la  conclufion  & 

„ ratification  du  préfent  Traité. 

„ On  ne  pourra  faire  aucuns  nouveaux 
„ Forts  dans  les  Païs-bas,  ni  de  l’un  ni  de 
„ l’autre  côté,  aufli  on  ne  pourra  creufer 
nouveaux  Canaux  ou  Foflèz  par  lefquels 
-,y  on  pourroit  repouffer  ou  détourner  l’un 
yy  ou  l’autre  parti, 

„ Tous  prifonniers  dé  guerre  feront  dé- 
yy  livrez  d’une  part  & d’autre  , fans  païer 
n aucune  rançon , fans  difiindions  & réfer- 
ve  des  prifonniers,  qui  ont  fervi  hors  des 
„ Païs  bas  & fous  autres  Etendarts  & 
Drapeaux , que  ceux  defdits  Seigneurs 

yy  Etats. 

„ Les  limites  en  Flandres  & ailleurs 
„ feront  réglez  en  telle  forte  qu’on  trouvera 
„ qu’ils  apartiennent  au  refiTort  de  l’un  ou 
yy  de  l’autre  côté  ; fur  quoi  on  attendra  & 

„ feront  délivrées  les  informations  pour 
„ être  réglez  lefdics  limites  en  fon 
„ tems.  • 

„ De  la  part  & du  côté  dudit  Seigneur 
^ Roi  d’Efpagne  feront  démolis  près  & ès  - 
yy  environs  de  l’Eclufe,  les  Forts  ci-nom- 
yy  mez , favoir  St.  Job , St.  Donat , le  Fort  de 
„ l’Etoile,  le  Fort  S'c.  Therefe,  le  Fort 
yy.  St.  Frédéric  , le  Fort  S«.  Ifabelle  , le 
„ Fort  St.  Paul,  la  Redoute  de  Paper  nats  ; 

„ & du  côté  & de  la  part  defdits  Seigneurs 
„ Etats  feront  démolis  les  Forts  qui  s’en- 
„ fuivent,  favoir  , les  deux  Forts  en  TI  fie: 
^ de  Cufan  nommez  Orange  , & Frede- 
yy  rie,  les  deux  de  Pas,  tous,  ceux  fur  la 
^ rivière  de  l’Ecault  du  côté  Oriental , ex- 
yy  cepté  Lillo,  & le  Fort  à Kieldrecht,. 
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IV  appelle  Spinola,  de  laquelle  démolition  1648. 

„ à faire  réciproquement  fera  convenu  

,,  entre  les  parties  pour  en  régler  équiva- 
„ lence. 

„ La  Digue  traverfant  & bouchant  la 
„ Rivière  de  Soute  près  St.  Donat  fera  ôtée 
„ & ouverte,  en  y faifant  & conrtruifant 
„ un  fas,  de  la  garde  duquel  fas  il  fera 
,,,  convenu,  aiufi  qu’il  elt  dit  ci-deflus  au 
„ regard  de  la  démolition  des  Forts. 

•V  „ En  ce  préfent  Traité  de  paix  feront 
,,  compris  ceux  qui  devant  l’échange  de 
„ l’agréation  ou  ratification , ou  trois  mois 
„ après  feront  nommez  de  part  & d’autre, 

„ dans  lequel  terme  ledit  Seigneur  Roi 
„ nommera  ceux  qu’il  jugera  convenir. 

„ De  la  part  defdits  Seigneurs  Etats  font 
„ nommez  le  Prince  Landgraven  de  Hef- 
,,  fcn-Cartél  avec  fes  Pais,  Villes  & Ftats; 

„ le  Comté  d’Oort-Frife,  la  Villed’Emdcn, 
le  Comté  & Pais  d’Ooû-Frife;  les  Villes 
„ Anfe'atiques,  <5c  particuliérement  Lubec, 
iy  Bremen  , Hambourg  , & refervent  lef- 
,y  dit  Seigneurs  Etats  de  nommer  dans  le 
„ fufdit  terme  tels  autres  qu’ils  trouveront 
„ convenir. 

„ Et  afin  que  le  prefent  Traité  fait 
„ mieux  obfervé  , promettent  refpe&ive- 
,,  ment  lefdits  Seigneurs  Roi  & Etats  dete- 
,,  nir  la  main  & emploïer  leurs  forces  & 

„ mofens,  chacun  endroit  foi , pour  ren- 
„ dre  les  partages  libres  , & les  Mers  & 

,4  Rivières  navigables  & fûres  contre  l’in- 
„ curfion  des  Mutins,  Pyrates,  Corfaires,. 

„ & Voleurs,  & s’ils  les  peuvent  prendre, 
les  faire  châtier  avec  rigueur,  &c. 
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1648.  La  France  traverfa  tant  qu’elle  put  ce 
.i  - Traité  particulier,  & fit  de  grandes  offres 
à la  Republique  pour  l’en  diffuader.  Le 
jeune  Prince  d’Orange  même  les  apuïa 
fortement  ; mais  fesfollicitationsnefervirent  ' 1 
• qu’à  en  hâter  la  conclufion.  La  Républi- 
que, qui  craignoît  l’ambition  de  la  Francê^ 
commença  à craindre  aufli  celle  du  jeune 
Prince,  & ne  voulut  pas , en  continuant  la 
guerre,  lui  mettre  les  forces  de  l’Etat  entre' 
les  mains.  Elle  aima  mieux  faire  fonTraité 
avec  le  Roi  Philippe,  qui  lui  donnoit  la  carte 
blanche,  & ne  penfoit  plus  qu’à  fe  faire  des 
Provinces-Unies  un  rempart  capable  de  ga- 
rantir les  Païs-bas  de  l’invafion  des  François. 

Il  reconnut  la  Souveraineté  de  la  Républi- 
que, & elle  demeura  en  poffefiion  de  toute 
fon  indépendance  & de  tous  fes  domaines. 

Voilà  de  quelle  manière  finît  cette  longue 
& terrible  guerre,  qui  avoit  duré  près  d’un 
fiècle,  & comment  fut  affermi  pour  tou- 
jours l’Empire  de  ces  heureufes  Provinces, 
qui  n’avoient  pris  les  armes  que  pour  défen- 
dre leur  liberté,  & qui  ne  les  posèrent  qu’a* 
près  l’avoir  folidement  établie. 

Paix  entre  Mais  fi  la  France  traverfa  ceTraité , TEC— 

& r£mpi-  PaSne  ne  fa  Pas  moins  d’efforts  pour  empê- 
k.  cher  celui  qui  fut  conclu  entre  cette  Puiflan- 
ce  &.  l’Empire.  Les  Allemans qui  fentoient> 
mieux  leur  foibleflequelesEfpagnols , vou- 
loient  réparer  les  pertes  qu’ils  avoient  faites  , 
& fe  mettre  en  état  de  recouvrer  par  la  paix 
les  Places  qu’on  leur  avoit  enlevées  < L’Em- 
pereur céda  au  Roi  tous  le^ droits  qu’il  avoit 
fur  Brifach,fur  l’Alface,  & le  Suntgau  . 
aux  conditions  flipulées  par  le  Traité  don 
je  vais  donner  l’Extrait. . 

EX 


/ 


zed  bfGoogle 


LOUIS  XiV.  Liv.  I.  %99  l6 


EXTRAIT 

*Du  Traité  de  CMunJler  entre  Sa 
Majefté  Impériale  & le  Roi 
Très-Chrétien . 

„ f \ U’i!  y ait  une  paix  Chrétienne, 
„ univerfelle  & perpétuelle,  & une 
amitié  vraïe  & lincère  entre  la 
„ Sacrée  Majefté  Impériale,  & la  Sacrée 
„ Majefté  Très-Chrétienne;  comme  auflî 
„ entre  tous  & chacun  des  Alliez,  &c. 
„ Etunfûr,  redproque,  bon  & fidèle  voi- 
t,  finage  de  tout  l’Empire  Romain  avec  le 
„ Roïaume  de  France,  & du  Roïaume  de 
n France  avec  l’Empire  Romain. 

„ Que  le  Cercle  de  Bourgogne  foit  & 
,,  demeure  membre  de  l’Empire  , après 
„ que  les  différens  entre  la  France  & l’Ef- 
„ pagne  compris  dans  ce  Traité  feront 
„ alloupis.  Que  toutefois  ni  l’Empereur 
„ ni  l’Empire  ne  fe  mêlent  point  dans  les 
„ guerres  qui  fe  font  à prefent , &c. 

„ Que  le  différent  touchant  la  Lorraî- 
„ ne,  ou  foit  fournis  à des  Arbitres  nom- 
„ mez  de  part  & d’autre  , ou  qu’il  fe  ter- 
„ mine  par  le  Traité  entre  la  France  & 
„ l’Efpagne  , ou  par  quelque  autre  voie 
„ amiable. 

,,  Selon  ce  fondement  d’une  amitié  re- 
,,  ciproque  &c.  tous  les  Eledeurs  du  Saint 
,r  Empire  , Princes  & Etats  , y compris  la 
„ Nobleftc  qui  relève  immédiatement  de 
n l’Empire,  leurs  Vaflaux,  Sujets  & Ci- 

„ toïens 
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1648.  ” roïens  &c.  feront  pleinement  rétablis 
p-.  ” de  part  & d’autre  en  -l’état  pour  le  fpiri- 

97  tuel  & le  temporel  , duquel  ils  jouïllent 
**  & pouvoient  jouïr  de  droit  avant  la  def- 
n titution , nonobftant  tous  les  changemens 
” faits  au  contraire  qui.  demeurent  an- 
n nuleï. 

” Que  fi  les  PofiTefifeurs  des  biens  & des 
**  droits  qui  doivent  être  refiitueï  efliment 
” qu’ils  ont  de  légitimés  exceptions,  elles 
w n’empêcheront  pourtant  pas  lareftirution* 

” mais  lors-qu’elle  fera  faite , leurs  raifons 
” & exceptions  pourront  être  examinées  v 
” & difeutées  par  devant  des  Juges  com- 
” petans. 

” Que  la  Dignité  Eleâorale  que  les 
*’  Electeurs  Palatins  ont  eue  ci-devant  avec 
” tous  Droits  Régaliens,  Offices,  PrefTean- 
” ces,  &c.  comme  auffi  tout  le  Haut  Pala- 
” tinat , & le  Comté  de  Chafu  avec  toutes 
n leurs  dépendances  , &c.  demeureront. 

” comme  par  le  paflTé,  ainfi  qu’à  l’avenir, 

” au  Seigneur  Maximilien  Comte  Palatin 
” du  Rhin,  Duc  de  Bavière,  àfesEnfansv 
” & à toute  la  Ligne  Guiilelmine  , tant 
” qu’il  y aura  des  mâles  à cette  lïg- 
” née. 

• ” Pour  ce  qui  regarde  la  Maifon  Palatin 
” ne  l’Empereur  avec  l’Empire  confent 
” par  le  motif  de  la  tranquillité  publique  ^ 
” qu’en  vertu  de  la  préfente  Convention  ,, 
**  il  foit  établi  un  huitième  Eleèlorat,  dont. 
” le  Seigneur  Charles-Louis  Comte  Pala- 
*’  tin  du  Rhin,  &fes  Héritiers, & tous  les 
” Décendans  de  la  Ligne  Rodolphine  jouï- 
**  ront  à l’avenir,  fuivant  l’ordre  de  fuccé— 
” der  exprimé  dans  la  Bulle  d’or,,  &c. 

” Eèu 
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„ En  fécond  lieu,  que  tout  le  Bas-Pa-  , 64S. 

„ latinat  avec  tons  & chacun  les  Biens 

„ Ecclefiaftiqucs  & Séculiers  , Droits  & 

„ Apartcnances,  &c.  lui  feront  entièrement 
„ rendus , callant  tout  ce  qui  a été  fait  au 
„ contraire. 

„ Que  s’il  arrivoit  que  la  Ligne  Guillelmi- 
„ mine  mafeuline  vint  à défaillir  entière- 
„ ment,  la  Palatine  fublîftant  encore,  la 
„ Dignité  Eledtorale  lui  retournera,  lehuitiè- 
„ me  Eleétorat  demeurant  par  ce  moïen 
„ tout  à fait  éteint,  &c. 

„ Que  les  Padtes  de  Famille  entre  la 
,',  Mailon  Eledorale  de  Heidelberg  , & 

„ celle  de  Neubourg  , confirmée  par  les  * 

„ précedens  Empereurs  touchant  la  Succef- 
„ lion  Eledorale,  comme  aufli-lcs  droits 
„ de  toute  la  Ligne  Rodolphine  , entant 
„ qu’ils  ne  font  point  contraires  à cette 
„ difpofition,  foient  confervex  & mainte- 
,,  nus  en  leur  entier. 

. „ Que  ledit  Seigneur  Charles-LouVs  & 

,,  les  Succelïèurs  au  Bai  Palâtinst  he  trou- 
„ blent  en  aucune  chofe  les  Comtes  de  Li- 
„ nange  & de  Daxbourg,  mais  les  laiffent 
„ jouir  & ufer  pacifiquement  de  leurs 
„ droits,  &c. 

„ Que  ceux  de  la  Confdîion  d’Aus- 
,,  bourg  qui  avoient  été  en  pofleffion  des 
„ Eglifes,  & entre  autres  les  Bourgeois 
„ & Habitans  d’Oppenheim,  foient  confer- 
„ vez  dans  l’Etat  Ecclefiaflique  de  l’année 
,,  1624.  & qu’il  foit  libre  aux  autres  qui 
„ délireroient  embralfer  le  même  exercice 
„ de  la  Cotifellion  d’Augsbourg  , de  la 
,,  pratiquer  tant  en  public  qu’en  particu- 
» lier,  &c. 

» Le 
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„ Le  Roi  Très-Chrétien  reftituera  au 
„ Duc  de  Wirtemberg,  &c.  les  Villes  & 
y,  Forterelîès  de  Hohenwiel,  Sehorendof, 
y,  Tubingen,  & tous  les  autres  lieux  qu’il 
„ occupe  dans  le  Wirtemberg.  Quant  au 
»,  relie,  le  paragraphe  la  Maifon  defVirtem- 
i , ber  g qui  e(t  dans  le  Traité  aveclaSuccef- 
y,  fion  Toit  tenu  pour  inféré  ici. 

„ Que  les  Princes  de  Wirtemberg  de  la 
y,  Branche  de  Montbéliard  foient  autli  réta- 
yy  blis  en  tous  leurs  Domaines  (îtuez  en 
,,  Alface  & par  tout  ailleurs,  & nommé- 
„ ment  dans  les  deux  Fiefs  de  Bourgogne, 
„ Clairval  & Paffavau,  &c. 

„ Que  la fuprème Seigneurie,  les  Droits 
„ de  Souveraineté  & tous  autres  Droits  fur 
„ les  Evêchez  de  Mets,  de  Toul  & de 
„ Verdun,  fur  les  Villes  de  ce  même  nom, 
„ & fur  toute  l’étendue  de  ces  Evêchez , 
„ nommément  fur  Moïenvic  apartiendront 
„ à l’aveirir  à la  Maifon  de  France,  & 
„ lui  feront  incorporez , perpétuellement  & 
„ irrévocablement , de  la  même  manière 
„ qu’ils  apartenoient  jufqu’ici  à l’Empire 
„ Romain,  à la  referve  toutefois  du  Droit 
„ Métropolitain  qui  apartient  à l’Archevê- 
„ que  de  Trêves. 

„ Que  l’Empereur  tant  en  fon  propre 
„ nom  qu’en  celui  de  toute  la  Séréniffime 
„ Maifon  d’Autriche, commeauffi  l’Empire, 
,,  cedent  tous  les  Droits  , Propriétcz,  Do- 
„ maines , PoifelTions  & Jurifdiétions  qui 
„ jufqu’ici  ont  apartenu  tant  à lui  qu’à 
„ l’Empire,  & à la  Maifon  d’Autriche 
„ fur  la  Ville  de  Brifachje  Landgraviat  de 
„ la  Haute  & Baife  Alface,  le  Suntgau, 
„ & la  Préfecture  Provinciale  des  dix  Vil- 
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’,  les  Impériales  fituécs  en  Alface,  favoir,  1648. 

»,  Haguenau,  Colmar,  Schelclladt,  Weif-  

»,  fenbourg,  Landau,  Oberenhaim,  Ros- 
»,  heim,  Munftcr,  au  Val  faint  Grégoire, 

»,  Kailèrsberg,  Turingheim,  & tous  les 
»,  Villages  & autres  Droits  qui  dépendent 
„ de  ladite  Préfecture,  & les  transportent 
,,  tous  & un  chacun  d’iceux  au  Roi  Très- 
„ Chrétien  & au  Roïaume  de  France; 

„ en  forte  que  la  Ville  de  Brifach  avec  les 
„ Villages  de  HoeOadt  , Niederinfîng  , 

„ Hartem,  & Acharrem  apartenant  à la 
„ Communauté  de  la  Ville  de  Brifach, 

„ avec  tout  le  Territoire,  & la  Banlieue 
,,  félon  fon  ancienne  étendue  apartiendront 
,,  à l’avenir  à la  Couronne  de  France, 

„ fans  préjudice  neanmoins  des  Privilèges 
„ & Immunitez  accordez  autrefois*  à ladite 
„ Ville  par  la  Maifon  d’Autriche.  Item, 

„ ledit  Landgraviat  de  l’une  & l’autre  Al- 
„ face  (5c  le  Suntgau  , comme  aufîi  la  Pre- 
„ feâure  Provinciale  fur  Ic.dil.'  -il  YiU 
„ ies  & lieux  en  dedans,  item,  tous  le* 

„ VaflTaux  , Habitans  , Sujets,  Hommes, 

„ Villes,  Bourgs,  Châteaux,  Métairies, 

„ Forterefles  , Bois,  Forets,  Minières 
„ d’Or  & d’ Argent  & d’autres  Métaux, 

„ Rivières,  Ruidèaux  , Pâturages,  & les  , 
„ Droits  Régaliens  & autres  Droits  <5c 
,,  Apartenances  fans  réferve  aucune  apar- 
,,  tiendront  dorénavant  & à perpétuité  au 
„ Roi  Très- Chrétien  & à la  Couronne  de 
„ France,  & feront  incorporez  à ladite 
„ Couronne,  avec  toute  forte  de  Jurifdic- 
„ tion  & de  Souveraineté,  fans  que  l’Empe- 
„ reur,  l’Empire,  la  Maifon  d’Autriche, 

„ ni  aucun  autre  y puiiTe  aporter  aucune 

„ con- 
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„ contradiâion  , de  manière  qu’aucun 
„ Empereur,  ni  aucun  Prince  de  la  Mai- 
„ Ton  d’Autriche  ne  pourra  ni  devra  ja- 
„ mais  ufurpcr,  ni  même  prétendre  aucun 
„ Droit  & Puiffance  fur  lefdits  Païstantau 
,,  delà  qu’au  deçà  du  Rhin.  Le  Roi 
„ Trcs-Chrêtien  fera  toutefois  obligé  de 
„ conferver  en  tous  & chacun  de  ces  Païs- 
„ là  la  Religion  Catholique,  comme  elle  y 
„ a été  maintenue  fous  les  Princes  d’Au- 
„ triche,  & d’en  bannir  toutes  les  Nou- 
„ veautcz  qui  s’y  font  gliffées  par  la 
„ guerre. 

„ En  quatrième  lieu,  par  le  confcnte- 
„ ment  de  l’Empereur  & de  tout  I’Empi- 
„ re,  le  Roi  Très -Chrétien  &fesSuccef- 
„ feurs  au  Roïaume  de  France  auront  un 
,,  perpetliel  Droit  de  tenir  une  garnifon 
„ dans  la  Fortereffe  de  Philisbourg  pour 
„ caufe  de  Prote&ion  , laquelle  garnifon 
„ fera  limitée  à un  nombre  de  foldats  con- 
..  venable  . qui  ne  puiflè  donner  aucune 
,,  julïe  caufe  de  foupçon  aux  voifins , & 
„ fera  entretenue  aux  dépens  feulement 
„ de  la  Couronne  de  France;  le  paiïnge 
„ devra  auffi  être  libre  par  terre  & par  eau 

dans  l’Empire,  toutes  les  fois  qu’il  fera 
„ befoin  d’y  conduire  des  foldats,  des  mu- 
,,  nitions  & autres  choies  nccdlànes. 

„ Toutefois  le  Roi  ne  prétendra  rien 
„ davantage  dans  ladite  Fortercfle  de  Phi- 
„ lisbourg  que  la  Protection,  la  Garnifon  , 
„ & le  paltàge;  mais  la  propriété  de  la 
„ Place,  toute  la  Jurîfdiélion , la  polTêf- 
„ fion,  tous  les  Emolumens,  Fruits,  Re- 
„ venus,  Droits  Régaliens  & autres  Droits 
„ &,  Servitudes,  Hommes,  Sujets,  Vaf- 

faus. 
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,,  faux  & tout  ce  qui  d’ancienneté  a apar- 
„ tenu,  ou  a dû  apartenir  à l’Evêque,  ou  au  . 
j,  Chapitre  de  Spire,  dans  toute  l’étendue 
„ de  l’Evêché  de  Spire  & desEglifes  qui  lui 
„ font  incorporées,  leur  demeureront  à l’a- 
„ venir,  & leur  feront  confervées  entiére- 
„ ment  & inviolablement , fauf  toutefois 
„ le  Droit  de  Proteétion. 

„ L’Empereur  , l’Empire  & l’Archiduc 
„ d’Infpruck  Ferdinand  Charles  refpeéü- 

vement  délient  les  Ordres,  Magiltrats, 
„ Officiers  & Sujets  desdits  Pais  & Lieux, 
„ des  engagemens  & fermens  par  lesquels 
„ ils  avoient  été  jufques  à prefent  liez  à eux 
„ & à la  Maifon  d’Autriche,  & les  remettent, 
„ & obligent  à rendre  la  Sujettion,  übéïf- 
„ fance,  & la  Fidélité  au  Roi  & au  Roïau- 
„ me  de  France,  & ainli  ils  établilfent  la 
„ Couronne  de  France  en  une  pleine  &jul- 
„ te  Souveraineté  & poffeffionfur  eux,renon- 
,,  çant  dès  maintenant  & à perpétuité  à tous 
,,  Droits  & Prétentions  qu’ils  y avoient;  ce 
„ que.  l’Empereur , ledit  Archiduc  & fon 
„ Frère  pour  eux  , & pour  leurs  Décen- 
„ dans  , félon  que  ladite  Ceffion  les  regar- 
„ de  , confirmeront  par  des  Lettres  parti- 
„ culieres , & feront  auffi  que  le  Roi  Catho- 
,,  lique  des  Efpagnes  donne  la  même  Re- 
„ nonciation  en  forme  autentique  , ce  fera 
„ auffi  au  nom  de  tout  l’Empire,  le  propre 
„ jour  qu’on  tignera  le  prefent  Traité. 

„ Pour  une  plus  grande  validité  desditès 
„ Ceffions  & .Aliénations  , l’Empereur  «5c 
„ l’Empire  en  vertu  de  1 i prefen- 
„ te  Tranfaélion  dérogent  exprefiTément 
„ à tous  & chacun  Décrets , Conftitutions 
„ Statuts,  &c.  qui  pourroient  y être  con- 
„ traires,  &c.  - ,,  In- 
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1648.  ,,  Incontinent  après  la  reftitution  deReia- 

— 1 „ feld  on  rafera  les  fortifications  de  cette 

„ Place,  & du  Fort  de  Rhynau  quieft  tout 
proche,  comme  aulïï  de  Saverne  en  AU 
face , du  Château  de  Hohenbat  & de  Neu- 
bourgfurleRhin  ,&  il  n’y  poura  avoir  en 


i) 


a 

,,  aucun  de  ces  lieux  aucun  foldat  en  garnifon. 

„ Le  Magillrat  & les  Habitans  de  ladite 
v;  • 

»* 
a 


Ville  de  Saverne  garderont  exactement 
la  Neutralité,  & les  troupes  du  Roi  pou- 
ront  palier  libremant  & en  afïurance  par 
là  toutes  les  fois  qu’on  le  demandera. 

„ On  ne  pourra  élever  aucuns  Forts  fur 
les  bords  du  Rhin  en  deçà  depuis  Balle 
jufques  à Philisbourg  , ni  détourner  ou 
empêcher  en  aucune  façon  le  cours  de  la 
Rivière  d’un  côté  ni  d’autre. 

„ Quant  à ce  qui  regarde  les  dettes  dont 
la  Chambre d’Enfisheim  eü  chargée, l’Ar- 
chiduc Ferdinand  Charles  fe  chargera  , 
en  recevant  cette  partie  de  Province  que 
le  Roi  T.  C.  lui  doit  reltituer , du  tiers 
de  toutes  ces  dettes  fans  diltinétion,  &c. 
„ Et  pour  ce  qui  elt  des  dettes  dont  les 
Colleges  des  Ftats  font  chargez  par  la  con- 
vention particulière  faite  avec  eux  par  les 
Princes  d’Autriche  dans  les  Dictes  Pro- 
vinciales , ou  que  les  memes  Etats  ont 
contractées  en  commun,  & auxquelles 
ils  font  obligez,  011  en  fera  une  diftribu- 
tion  convenable  entre  ceux  qui  paflent  fous 
la  Domination  du  Roi,  & ceux  qui  relient 
fouscelle'dela  Maifon  d’Autriche,  afin  que 
chacun  d’eux  fâche  ce  qu’il  doit  aquiter 
defdites  dettes.  Le  Roi  T.  C.  rellituera 
à la  Maifon  d’Autriche,  & fpécialement 
„ audit  Seigneur  Archiduc  Ferdinand  Char- 
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»>  les  Fils  aînc  duteu  Archiduc  Leopol,  les  1648. 
» quatre  Villes  Foreflières,  Rhinfels,  5ce-  — . ..  . 
»»  kingen,  Lauffenbourg,  & Waldshut,  a- 
»»  vec  tous  leurs  Territoires  te  Bailliages, 

» Métairies,  Villages, Moulins,  Bois,  Fo- 
» réts,  Vallaux , Sujets  & toutes  les  apar- 
» tenances  qui  font  au  deçà  & au  delà  du 
» Rhin.  Item  , le  Comté  de  Hawerftein, 

»>  la  Forêt  noire,  tout  le  Haut  & Bas  Bris- 

S*aw  1 & les  Villes  qui  y font  fituées  a- 
u partenant  d’ancien  droit  à la  Maifond’Au- 
» triche,  favoir  , Neubourg,  Freybourg, 

„ Endingen,  Kenfingen,  Waltrich  , Wil- 
j,  lingen,  Brcunlingen,  avec  tous  leurs  Tcr- 
» ritoires  & Bailliages  , Métairies , Villa- 
» ges,  Moulins,  Bois,  Forêts  &c.  com- 
n meaufli  tous  les  Monaftères,  Abbayes  , 

„ Prélatures,  Prevôtez  &c.  & tous  Droits 
„ Régaliens,  autres  Droits,  Jurifdi&ions, 

„ Fiefs  &c.  apartenants  d’ancienneté , dans 
„ toute  cette  Contrée,  au  fouverain  Droit 
,,  de  territoire  ,&  au  Patrimoine  delà Mai- 
,,  fon  d’Autriche.  Item  tout  l’Orntnauvv 
„ avec  les  Villes  Impériales  d’Offenbourg, 

„ Gengembach,  & Zell  fur  l’Hamerfpach 
,,  entant  qu’elles  dépendent  de  la  Préfe&u- 
„ red’Orntnauw,  de  façon  qu’aucun  Roi  de 
„ France  ne  puiffe  jamais,  ni  ne  doive  pre- 
„ tendre  , ni  ufurper  aucun  droit  ni  pou- 
„ voir  fur  lefdites  Contrées  fituées  au  deçà 
„ & au  delà  du  Rhin  , enforte  toutefois 
„ que  par  la  reftitution  préfente  les  Prin- 
„ ces  d’Autriche  n’y  acquièrent  aucun  nou- 
„ veau  droit. 

„ Que  dorfenavant  le  trafic  & les  paflà- 
,?  ges  foient  libres  aux  Habirans  de  l’une  & 

,,  de  l’autre  rive  du  Rhin , & des  Provinces 

„ ad- 
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1648.  „ adjacentes  , fur  tout  que  la  Navigation 
"*  „ du  Rhin  foit  libre  &c. 

,,  Que  le  Roi  T.  ,C.  foit  tenu  de  lailler 
„ non  feulement  les  Evêques  de  Strasbourg 
„ &de  Bafle  & la  Ville  de  Strasbourg, mais 
,,  aufîl  les  autres  Etats  ou!  Ordres  qui  font 
i,  dans  l’une  & l’autre  Alface,  immédiate - 
„ ment  fournis  à l’Empire  Romain,  lesAb- 
„ bezde  Murbach,  ôcdeLuders,  l’Abbeffe 
„ d’Andlaw  , Munfter,  au  Val  St.  Grégoi- 
,,  re  de  l’Ordre  de  St.  Benoift*,  les  Palatins 
„ du  Luzelftein , les  Comtes  & Barons  de 
„ Hanauw,  Fleckenftein,  Oberftein,  & la 
„ Nobléffe  de  toute  la  Baffe  Alface.  Item 
„ les  dix  Villes  Impériales  qufreconnoiffenc 
„ la  Prefe&ured’Haguenaudans  cette  liber- 
„ té  de  polîeffion  d’immediateté  à l’égard 
,,  de  l’Empire  Romain  dont  elles  ont  jouï 
„ jufqu’ici,  de  manière  qu’il  ne  puiffe  ci- 
„ après  prétendre  fur  eux  aucune  Souverai- 
„ neté  Roïale,  mais  qu’il  demeure  content 
,,  des  Droits  quelconques  qui  apartiennent 
,,  à la  Maifon  d’Autriche  , & qui  par  ce 
„ Traité  de  Pacification  font  cedez  à la  Cou- 
ronne  de  France,  de  forte  que  toutefois 
„ par  cette  prefente  déclaration  , on  n’en- 
,,  tend  point  qu’il  foit  rien  ôté  de  toet  ce 
„ Droit  de  fuprème  Seigneurie  qui  a été 
. ci-deffus  accordé.  * 

,,  Pareillement  le  Roi  T.  C.  pour  com- 
„ penfation  des  chofes  à lui  concédées  fera 
„ paier  audit  Seigneur  Archiduc  Ferdinand- 
,,  Charles  trois  millions  de  livres  tournois 
„ dans  trois  années  prochaines  1649.  165-0. 
„ 165-1.  à laSt.  Jean  Baptifte,  payantchaque 
„ année  un  tiers  de  ladite  fournie  à Bafle  en 
„ bonne  monnoye, entre  les  mains  dudit  Sei- 
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„ gneur  Archiduc,  ou  de  Tes  Députez. 

„ Outre  ladite  fomtne  le  Roi  T.  C. 
„ fera  obligé  de  fe  charger  des  deux  tiers  des 
„ dettes  de  la  Chambre  d’Enfisheim  fans  dif- 
„ tinélion  &c.  ...  De  plus  que  la  men- 
„ tion  du  Roi  Catholique , & la  nomina- 
„ tion  du  Duc  de  Lorraine  faites  dans  le 
„ Traité  entre  l’Empereur  & la  Suède,  de 
„ moins  encore  le  titre  de  Landgrave 
„ d’Alface  donné  à l’Empereur  n’aportent 
„ aucun  préjudice  au  Roi  T.  C. 

„ Que  néanmoins  la  Paix  conclue  de- 
„ meure  en  fa  force  & vigueur , & que  tous 
„ ceux  qui  ont  part  à cette  transfa&ion, 
,,  foient  .obligez  de  defendre  & protéger 
toutes  & chacunes  les  loix  & conditions 
„ de  cette  Paix  contre  qui  que  ce  foit  fans 
,,  diftin&ion  de  Religion  , &c.  & lï  dans 
„ l’efpace  de  trois  ans  le  différend  ne  peut 

„ être  terminé  &c que  tous  & cha- 

„ cun  des  interelfez  en  cette  tranfa&ion 
„ foient  tenus  de  fe  joindre  à la  Partie  le- 
„ zée,  & de  l’aider  de  leur  confeil  & de 
„ leurs  forces  à repoufler  l’injure  &c. 

„ En  foi  de  toutes  & chacune  de  ces  cho- 
„ fes  & pour  leur  plus  grande  force  les  Am* 
„ baflkdeurs  de  Leurs  Majeftez  Impériale  & 
„ & Très-Chrétienne,  & ceux  de  tous  les 
„ Eledeurs , Princes  & Etats  de  l’Empire  , 
„ fpécialement  députez  par  lui  pour  cet  A&e, 
„ en  vertu  de  celui  qui  a été  conclu  le  if. 
„ d’Oétobre  de  l’année  ci-deffous  marquée, 
„ & qui  a été  délivré  fous  le  fceau  de  la 
„ Chancelerie  de  Mayence  à l’Ambafladeur 
,,  de  France  le  propre  jour  de  la  lignature, 
„ favoir,  Nicolas  George  de  Reigersperg 
„ Chevalier , Chancelier  au  nom  de  l’Elec- 
Tom.  L Part,  L S „ teux 
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” teur  de  Mayence  , Jean  Adolphe  Krebs 
” Confeiller  d’Etat  au  nom  de  l’Eledeurde 
” Bavière,  Jean  Comte  de  Sain  & de  Wir- 
” genftein  Seigneurde  Hembourg& Vallen- 
” dar  Confeiller  d’Etat  au  nom  de  l’Elec- 
*’  teur  de  Brandebourg  &c.N.  &c.tousles- 
” quels  Députez  ont  ligné  de  leur  propre 
” main  , & muni  de  leurs  cachets  ce  pre- 
” fent  Traité  de  Paix  , & ont  promis  d’en 
” fournir  les  Ratifications  de  leurs  Supe- 
*’  rieurs  dans  le  teins  fixé,&c.  Fait  & con- 
**  clu  à Mqnfteren  Weftphaliele  24.  O&ob. 

r 1648. 

EXTRAIT 

**  ' r *•.  ° 

D U ‘ 

" ^ , * 

Traité  d'Ofnabrug. 

1 

” U’il  y ait  une  paix  Chrétienne,  u- 

” niverfelle,&  perpétuelle,  & une  a- 

mitié  vraye  & fincere  entre  la  Sa- 
”crée  Majeflé  Impériale,  la  Maifon  d’Au- 
*’  triche,  & tous  fes  Alliez  & Adherans  & 
” les  Héritiers  & Succefîèurs  d’un  chacun, 
” principalement  le  Roi  Catholique  & les 
” Eleâeurs  & Princes  & Etats  de  l’Empire 
” d’une  part,  & la  SacréeMajefté  Roïale,& 
” le  Roïaume  de  Suède,  fes  Adherans,  & 
” Alliez  & les  Succefl'eurs  & Héritiers  d’un 
*’  chacun  &c. 

” i-«a  caulé  de  la  Maifon  Palatine  difcu- 
” tée  avant  toute  chofe  & Jlipulée  somme  au 
” Traité  de  Munjlcr  dans  les  Paragraphes 
” que  U Dignité  Littorale  &c.  Peur  ce  qui 
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” regarde  la  Maijon  Palatine  &c.  En  fécond  1 ^4?. 
” lieu  que  tout  le  Bas-Palattnai  &c.  Que  s'il  ■ 

" arrivait  que  la  Ligne  Guillelmtne  &c.  Que 
” les  Pattes  de  Famille  faits  entre  la  Mai  [on 
” Eltttoralc  de  Heidelberg  &c.  Que  ledit 
” Seigneur  Charles- Louis  &c. 

” Le  Paragraphe  que  ceux  de  la  Confef- 
*’  fion  d’Ausbourg,  &c.  inféré  tout  entier 
” comme  au  Traité  de  Munlter. 

” Le  Prince  Louis  Philîpe  Comte  Pala- 
” tin  du  Rhin  recouvrera  tous  les  Païs,Di- 
” gnitez  & Droits,  tant  aux  Charges  Eccle- 
” liaftiques  que  Laïques  qui  lui  font  échus 
” de  fes  Ancêtres  avant  cette  guerre  par 
” Succeflion  & Partage. 

” Le  Prince  Frédéric  Comte  Palatin  du 
” Rhin  recevra  & retiendra  refpedivement 
” le  quart  du  Peage  de  Wiltsbach  , comme 
” aufli  le  Cloître  de  Hornbach  , avec  les 
” apartenances , & tout  le  droit  que  fou 
” Père  y avoit  & polTedoit  ci-devant. 

” Le  Prince  Léopold  Louis, Comte  Pa~ 

” latin  du  Rhin , fera  pleinement  rétabli  dans 
” le  Comté  de  Veldenz  fur  la  Mofelle, 

” au  même  état  pour  les  chofes  Ecclelîafti- 
” ques  3c  Politiques  que  Ton  les  pofledoit 
” l’an  1624  nonobflant  tout  ce  qui  a été 
” jufqu’ici  attenté  au  contraire.^ 

” La  Maifon  de  Wirtemberg  demeurera 
pailible  dans  fa  poileflion  recouvrée  des 
’’  Bailliages  de  Weinberg,  Neuftad  & Meth- 
” muhle  , comme  aufli  elle  fera  rétablie 
” dans  tous  les  biens  & droits  qu’elle  poffe- 
*’  doit  en  quelque  lieu  que  ce  foit  avant  ces 
” troubles,  & entr’autres  dans. les  Baillia- 
” ges  de  Baubeuren  , Achelm,  & Stautien, 

” avec  leurs  apartenances, & dans  las  biens  oc- 
S a • * cu- 
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16^8.  ” eu pez  fous  prétexte  qu’ils  en  dependoîent 
‘ ” principalement  dans  la  Ville  & Territoire 

” de  Coppingen  & le  Village  de  Pflumeren, 

*’  dont  les  revenus  ont  été  pieufenient  fon- 
” dez  pour  l’entretien  de  l’Univerlité  deTu- 
” bingen.  Elle  recouvrera  aulîi  les  Bailla- 
• ” gez  deTutlingen,  Ebingen , & Rofenfeld, 

” le  Château  & Village  de  Nefdlingen  avec 
” fes  apartenances  ; de  même  que  Hohent- 
’’  weil , Hohefnaberg , Hohenaurach , Ho-. 
” hentubingen,  Albeck  , Hornberg,  Schil- 
” tach,  avec  la  Ville  de  Schorndorf.  On 
” rellituera  pareillement  les  Eglifes  Colle- 
V giales  de  Sutgard,  Tubingen,  Hernberg 
” Goppingen  & Bachnang,  comme  auffi  les 
*’  Abbaïes , Prevôtez  & Monafteres  de  Be- 
” benhaufen , Maulbrun , Anhaufen , Lorch, 
*’  Adelberg,  Denckenford,  Hirfchau  , Blau- 
**  beuren,Herprechtingen,Muthar,  Albers- 
” bach,  Konirîgsbrun  , Hertenalb  de  St. 
**■  George  , Rheinchenbach  , Pfallingen  , & 
” Lichtenftern  , ou  Mariencron  , & fem- 
*’  blables,  avec  tous  les  documens  qui  ont 
*’  été  fouftraits  ; fauf  toutefois , & refervé 
” tous  les  droits  , aâions , exceptions,  & 
*’  les  fecours  & moiens  de  droit  prétendus 
” par  la  Maifon  d’Autriche,  & par  celle  de 
” Wirtemberg,  fur  les  Bailliages  de  Blau- 
” beuren,  Achalm,  & Staufl'en. 

” Le  Paragraphe  que  les  Princes  de  Wir- 
” temberg  de  la  branche  de  Montbéliard  con- 
” tenu  au  Traité  de  Munfter  eft  inféré  & 
” rapelé  en  celui-ci. 

” Seront  reftituez  aux  Comtes  de  Naflàu. 

Sarbruck  tous  leurs  Comtez,  Bailliages, 
” Territoires, Honneurs , & Biens  Eccle- 
" fialtiqucs.& Séculiers, Féodaux,  & Allo- 
- * . , u diaux , 
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L O U I S XIV,  Liv.  I.  413 
” diaux,  nommément  les  Comteï  de  Saai-  164°. 

” bruck  & Saat-Wedenen  entier,  avec  tout 

” ee  qui  en  dépend  ; comme  auffi  la  For- 
” terelîé  de  Hombourg  avec  les  pièces  d’Ar- 
” tilleries,  & les  meubles  qu’on  y a trou- 
” vex  ; fauf  de  part  & d’autre  refpedivement 
” les  droits  , adions,  & exceptions,  &be-, 

” nefice  de  droit  qui  font  à terminer  félon 
” les  droits  de  l’Empire  , tant  à caufe  des 
” chofes  adjugées  au  revifoire  par  fentence 
” du  feptième  Juillet  1627.  que  pour  les 
” dommages  foufferts,  fi  mieux  n’aiment 
” les  parties  accommoder  l’affaire  à l’ami- 
” able  , fauf  auffi  le  droit  qui  peut  aparte- 
” nir  aux  Comtes  de  Lainingen,Dasbourg  , 

**  dans  le  Comté  de  Sarwerden* 

” La  MaifondeHanaw  fera  rétablie  dan  s 
” les  Bailliages  de  Baubenhauffen, de  Bifchofs- 
” heim,  Ambftecg,&  de  Wiftadt;les  Rhin- 
” graves  feront  rétablis  en  leurs  Bailliages 
” de  Troneck  &de  Wildenbourg,  & en  la 
” Seigneurie  de  Morchingen,  avec  leurs  a-  • 

” partenances , comme  aufli  tous  les  autres 
” droits  ufurpex  par  leurs  voifins. 

” La  Veuve  du  Comte  Erneft  de  Sayn 
” fera  auffi  rétablie  en  la  polfeflion  duChâ-. 

” teau,  Ville  & Bailliage  de  Hachembourg 
” avec  leurs  apartenances , & du  Village  de 
” Bendorf,  en  laquelle  elle  étoit  avant 
” qu’elle  en  fut  depoffedée  , fauf  toutefois 
*’  Je  droit  tie  qui  il  apartiendra. 

” Le  Château  & le  Comté  de  Falcken- 
” flein  fera  reftitué  à qui  il  apartient  aux  Com- 
**  .tes  de  Rasbourg?  furnommex  Louwen- 
” haupt  fur  le  Bailliage  de  BretzenheimFief 
**  de  l’Archevêché  de  Cologne  , & fur  la 
**  Baronnie  de  Reipooltxkirch  dans  le  Hun- 
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” trück  leur  fera  maintenu  & confervé. 

” La  Tranfadion  arrêtée  à Pafiàu  l’an  i j'fz. 
M & fuivie  de  la  Paix  confirmée  l’an  j fy6.  à 
" Augsbourg&  depuis  en  d’autres  aiverles 
” Diètes  du  St.  Empire  Romain*,  en  tousfes 
” points  d articles  accordez  & conclus  du 
3’  contentement unanime  de  l’Empereur,  & 
*’  des  Eledeurs, Princes, ;&  Etatsdcs  deux  Re- 
” ligions,fera  maintenue  en  faforce  & v igueur, 
” & obfervée  fainement  & inviolablcment. 
»*  Mais  les  choies  qui  ont  été  ordonnées  par 
J>  le  prclènt  Traité  du  confentement  des 
*’  Parties,  touchant  quelques  articles  qui 
” font  litigieux  en  ladite  Tranladion  , fe- 
” ront  réputées  pour  être  obfervées  en  ju- 
” gement  $ ailleurs,  comme  une  declara- 
’’  tion  perpétuelle  de  ladite  Paix  jufques  à 
” ce  que  l’on  foit°convenu  par  la  grâce  de 
” Dieu  fur  le  fait  de  la  Religion,  & ce  fans 
” s’arrêter  à la  contradidion  ou  protella- 
,V  tion  faite  par  qui  que  ce  foit,  Ecclefiafti- 
*’  <Jue  ou  Séculier,  foit  au  dedans , foit  au 
” dehors  de  l’Empire,  en  quelque  temsque 
” ce  puilfe  être  , toutes  lefquelles  oppofî- 
” tions  lont  déclarées  nulles  &denul  effet 
” en  vertu  des  prefentes.  Et  pour  toute  au- 
’’  trechofe,  qu’il  y ait  une  égalité  exade 
” & réciproque  entre  tous  les  Eledeurs, 
” Princes  & Etats  de  l’une  & l’autre  Reli- 
” gjon , félon  qu’elle  eft  conforme  à l’Etat 
” de  la  Republique , aux  Cnftftitutions  de 
” l’Empire  , & à la  prefente  Convention  ; 
*’  enforte  que  ce  qui  elt  jufte  à une  Partie 
*’  le  foîtauffi  à l’autre , toute  violence  & voie 
” de  fait,  ici  comme  autre  part, étant  pour 
” jamais  prohibée  entre  les  deux  Parties. 
” &c.  &£ 


DE  LOUIS  XIV.  Liv.  I.  41  s 

„ Du  confentement  auffi  unanime  de  Sa  *6$. 
„ Majelté  Impériale  & de  tous  les  Etats  de 
„ l’tmpire  il  a été  trouvé  bon  que  le  mê-  " 

„ me  droit  ou  avantage  que  toutes  lesCon- 
„ ftitutions  Impériales  , la  Faix  de  la  Reli- 
„ gion, cette  prelénte  Tranfaétio# publique, 

& ladecîlion  y contenue  des  Griefs,  accor- 
„ dent  aux  Etats  & Sujets  Catholiques  & à 
,,  ceux  de  la  Confrfîion  d’Ausbourg  ,doit 
„ aufli  être  accordée  à ceux  qui  s’apellenc 
„ entre  eux  les  Reformez  , fauf  toutefois^ 

„ à jamais  les  Paéles , ‘Privilèges,  Reverfa-  * 

„ les,  & autres  diipofitions  que  les  Etats 
„ qui  fe  nomment  Proreftants  ont  flipulé 
„ entre  eux  & avec  leurs  Sujets  , &c. 

,,  Toute  la  Pomeranie  cîterieurecommu- 
„ nément  dite  far  Potneren  ,cnfemble  l’Ille 
„ de  Rugen  , contenues  dans  les  limites 
„ qu’elles  avoient  fous  les  derniers  Ducs 
„ de  Pomeranie;  de  plus  dans  la  Pomera- 
„ nie  Ultérieure  les  Villes  de  Stetin,  Garts , 

„ Dam , Golnau , & l’Ifle  de  Wolin,  avec 
„ la  Rivière  d’Oder,  & le  bras  de  Mer, 
î?  qu’on  appèle  communément  Ic'FrifchaflF. 

„ Item,  les  trois  embouchures  de  Peine, 1 
,,  de  Swine,  & de  Eh'wenow  , & la  terre 
„ de  l’un  & l’autre  côté  adjacente  depuis  le 
commencement  du  Territoire  Roïal  jufv  • 

„ ques  à la  Mer  Baltique  en  telle  largeur 
».  „ du  rivage  Oriental  dont  on  conviendra 
v amiablement  entre  les  Commiflaires  Roï- 
„ aux  & Electoraux  , qui  furent  nommez 
„ par  le  reglement  plus  exaét  des  limites  <5c 
„ autres  particularités. 

„ Sa  Majefté  & le  Roïaume  de  Suède 
,,  tiendra  & pofledera  dès  ce  jourd’huiàpcr- 
îj  petuicé  en  Fief  héréditaire , le  Duché  de 

S 4 Po- 
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1648.  »,  Pomeranie  , & la  Principauté  de  Rugen, 
1 "*•  »,  & en  jouira  & en  ufera  librement  & in» 

»,  violablcment;  enfemble  des  Domaines  & 
,,  Lieux  annexe* , & de  tous  les  Territoi- 
„ res,  Bailliages,  Hommes,  Fiefs  &c.  an» 
„ ciens  Péages  & Revenus , & de. tous  au- 
„ très  Biens  quelconques  Ecclefiafliques  & 
„ Séculiers,  ainlî  que  les  Predeceflèurs  Ducs 
„ de  Pomeranie  les  avoient , pofledoient , 

• & gouvernoient. 

„ Sa  Majefté  Roïale  & le  Roïaume  de 
. . „ Suède  aura  auiîi  à l’avenir  à perpétuité  tous 

- „ les  droits  que  les  Ducs  de  la  Pomeranie 

» Citerieure  ont  eu  en  la  Collation  des  Di» 
.,  gnitez,  & des  Prebendes,  du  Chapitre  de 
,,  Camin,  avec  pouvoir  de  les  éteindre  & de 
,,  les  incorporer  au  Domaine  Ducal , après 
ÿ,  la  mort  des  Chanoines  d’à-prefent  ; mais 
„ pour  tout  ce  qui  en  avoit  apartenu  aux 
„ Ducs  de  la  Pomeranie  Ultérieure  , cela 
„ demeurera  à l’Eleâeur  de  Brandebourg , 
„ avec  l’entier  Evéché  de  Camin , les  Ter- 
„ res,  Droits,  &Dignitez,  comme  il  fera 
„ plus  amplement  expliqué  ci-après. 

„ LaMaifon Roïale  de  Suède, & laMai- 
„ Ion  Eleâorale  de  Brandebourg  fe  fcrvi- 
„ ront  des  Titres , Qualkez  , & Armes  de 
„ Pomeranie,  fans  différence  entre  l’une  & 
„ l’autre,  de  même  que  les  précedens  Ducs 
^ de  Pomeranie  en  ont  ufé.  La  Royale  à 
, perpétuité,  & celle  de  Brandebourg  tan» 
dis  qu’il  en  reflera  des  Decendans  de  la 
0 branche  mafculine;  fans  toutefois  que 
celle  de  Brandebourg  puifle  prétendre  au- 
^ cune  chofe  à la  Principauté  de  Rugen  ni 
à la  (Couronne  de  Suède. 

. ' „ Mais  la  Ligne  mafculine  de  la  Maifon 
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DE  LOUIS  XIV.  Liv.  I.  417 
de  Brandebourg  venant  à manquer,  tous  1648 
„ autres , hormis  la  Suède,  s’abftiendront  de  ■ 1 ■■ 
» prendre  le  Titre  & Armes  de  Pomeranie, 

„ & alors  aulîi  toute  la  Pomeranie  Ulte- 
„ rieure  avec  la  Pomeranie  Citérieure  , & 

„ tout  l’Evêché&  Chapitre  entier  de  Camin, 

„ enfemble  tous  les  Droits  & Expeâances  • . 

,,  des  Predeceffeurs  qui  y feront  réunis,  a- 
„ partiendront  à perpétuité  aux  feuls  Rois  >. 

„ & Couronne  de  Suède  , qui  cependant  ’ 

„ jouiront  de  l’efperance  delà  Succeffion  & 

„ de  l’Inveftiture  fimultanée , enforte  même 
„ qu’ils  foient  oblige!  de  donner  l’affuran- 
ce  accoûtumée  aux  Etats  & Sujets  defciits 
„ Lieux  pour  la  preftation  de  l’Hommage. 

„ L’Eleéteur  de  Brandebourg  &tous  les  au- 
tres interefle!  déchargent  les  Etats  , Of- 
ficiers à Sujets  de  tous  lefdits  Lieux  des 
liens  & fcrmens  par  lefquels  ils  avoient 
été  jufqu’à  prefent  engage!  à lui,  &ceux 
de  fa  Maifon,&Jes  renvoyé  pour  rendre 
dorénavant  en  la  manière  accoûtumée 
leurs  Hommages  & leurs  fervices  à Sa 
Majefté  & Couronne  de  Suède  , & ainfi 
if  confiituë  pour  cet  effet  la  Suède  en 
pleine  & légitime  poffeflion  des  chofes 
fufdites  : renonçant  dès  à prefent  & pour 
toûjours  à toutes  les  prétentions  qu’ils 
y ont , & ce  qu’ils  confirmeront  ici  pour 
eux  & leurs  Defcendants  par  un  Ade  par- 
ticulier. 

„ L’Empereur  du  confentement  de  tout 
l’Empire , cede  auflï  à la  Reine  Sereniffi- 
me  , & à fes  Héritiers  & SucceflTeurs  Rois 
& au  Royaume  de  Suède, en  Fief  perpé- 
tuel & immédiat  de  l’Empire,  la  Ville  & 
le  Port  de  Wifmar,  avec  le  Port  de  Wal- 
S j-  fifeh 
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»,  fich  comme  auftî  le  Bail  liage  de  Poel,ejr- 
»,  cepté  les  Villages  de  Schedurf,  W einden- 
„ dort , Braiidenluifeos  & Wangern  apar- 
„itenans  aux  hôpitaux  du  St.  Eiprit  de  la 
„ Ville  de  Lubeck  , & celui  de  Newcm* 

„ clofter,  a\ectous  les  Droits  & Aparte- 
„ nances,  ainli  que  les  Ducs  de  Meklen- 
„ bourg  les  ont  pofledczjulqu’à  prefent,en- 
,,  forte  que  tous  lefdits  Lieux , le  Pont  en- 
„ tier  & les  Terres  dé  l’un  & l’autre  côté 
„ depuisja  Ville  julques  à la  Mer  Baltique 
„ demeurent  à lalioredilpotition  de  Sa  Ma-  f 
„ jellé,  pour  les  pouvoir  fortifier  & munir 
„ de  (iurnifons  félon  fonbon  plailir  ,&  l’éxi- 
„ gence  des  circonlîances , toutefois  à fes 
„ propres  frais  & dépens , & pouvoir  y avoir 
toûjours  une1  retraite  & une  demeure  fû- 
}J  re  pour  fes  Navires  & pour  là  Flote,  & 
„ au  furplus  en  jouir  & ufer  avec  le  même 
„ droit  qui  lui  apartient  fur  les  autres  Fiefs 
„ de  l’Rmpire,  faut  pourtant  lies  Privile- 
„ ges  & le  Commerce  de  la  Ville  de  Wif- 
„ mar,  lefquels  même  feront  de  plus  en  plus 
„ avantagez  par  la  proteâion  & la  faveur 
,,  Roïale  des  Rois  de  Suède. 

,,  L’Empereur  du  confentement  de  tout 
,,  l’Empire  cède  auffi  en  vertu  de  .la  pre- 
f,  fente  Tranfa&ion , à la  Sereniflîme  Reine, 
„ à fes  Héritiers  & Succeifeurs  Rois  , & à 
„ la  Couronne  de  Suède  en  Fief  perpétuel 
& immédiat  de  l’Empire  l’Archevêché  de 
„ Bremen&  l’Évêché  de  Verden,avec  la  Vil- 
le&  le  Bailliage  de  Wilshufen,  tout  le 
„ droit  qui  avoit  apartenu  aux  derniers  Ar- 
chevêques  de  Bremen,  fur  le  Chapitre  & 
Diocefe  de  Hambourg  ; fauf  toutesfois  à 
’’  la  Maifon  de  Holltein , comme  à ia  Vil- 
. . . * n le 
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„ le  & au  Chapitre  de  Hambourg  chacun  1648. 

„ refpeéti  veinent  leurs  Droits , Privilèges,  — — 

„ Libériez,  Pa&es  , Poflèfiions  & Etat  pre- 
„ fent  en  toutes  chofes  , en  forte  que  les-' 

„ quatorze  Villages  des  Bailliages  de  Trit- 
» ton  & de  Rheiubeck  en  Holltein  demeu- 
„ renf  à perpétuité  au  Duc  de  Holliein- 
„ Gottorp  & à fa  pollerité-,  pour  lui  tenir 
„ lieu  d’un  prelènt  revenu  annuel , pour  ê- 
,,  tre  lefdirs  Archevêché  ,*  Evêché  & Bail- 
,,  liages  poliédez  à perpétuité  par  ladite  Cou- 
» roiuie  avec  tous  les  Biens  & Droits  Ec- 
„ cleliaüiques  & Séculiers  y apartenans,quel- 
„ ques  noms  qu’ils  aient , &c. 

„ Bien  entendu  , cependant  qu’on  laifïèra 
„ fans  trouble  & empêchement  auelcon- 
» que  la  Ville  de  Bremen , à fon  territoire 
& a fes  Sujets  leur  prcfentEtat,  Liberté, 

, Droits  , & Privilèges,  &c. 

,,  L’Empereur  avec  l’Einp:re  pour  raifon 
„ de  toutes  lefdites  Provinces  de  Fiers,  re-  * 

„ çoit  pour  Etat  immédiat  de  l’Empire  , la 
,ÿ  Reine  SerenilTime  , & fes  Succellèurs  au 
„ Roïaume  de  Suède;  enlbrtc  que  la  fufdite 
,,  Reine  & lefdits  Rois  feront  déformais  a- 
„ peliez  aux  Diètes /'Impériales  de  l’Empi- 
„*re,  tous  le  titre  de  Ducs  de  Bremen  & 

„ Vcrden , de  Pomeranie , comme  aufiï  fous 
„ celui  de  Princes  deRugen  & de  Seigneurs  / 

„ de  Wtftnar,  &c 

. „ Réciproquement  la  Sereniffime  Reine, 

„ les  Rois  futurs  & la  Couronne  de  Suède 
reconnoîtront  tenir  tous  & chacun  les- 
„ 'dits  Eiefs  de  Sa  Majelté  Impériale  & de 
„ l’Empire. 

„ Pour  donner  une  compenfation  équiva- 
,,  lente  au  Seigneur  Frideric  Guillaume  E- 
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„ le&eur  de  Brandebourg , qui,  pour  avancer 
„ la  Paix  univerfelle,  a cédé  les  droits  qu’il 
„ avoir  fur  la  Pomeranie  citerieure , fur  Ru- 
„ gen,  & fur  les  Provinces  & Lieux  y an- 
„ nexez;  que  l’Evêché  d’Halberftadt  avec 
„ tous  fes  Droits,  Privilèges,  &c.  folt^ce- 
„ dé  en  Fief  perpétuel  & immédiat  de  l’Em- 
,,  pire  par  Sa  Majefté  Impériale  du  confen- 
,,  tement  des  Etats  de  l’Empire,  & prin- 
„ cipalement  des  Intereflez  , après  que  la 
,,  Paix  fera  conclue  & ratifiée  entre  les 
„ deux  Couronnes  & les  Etats  de  l’Empire 
„ audit  Eledeur  & à fes  Succefleurs  Héii- 
„ tiers  & Coufins  mâles  du  côté  paternel 
„ &c.  & que  le  fufdit  Electeur  foit  aufii- 
„ tôt  mis  & conftitué  en  poftefiîon  paifible 
„ & réelle  de  cet  Evêché,  & ait  en  ce  nom 
„ feance  & voix  aux  Diètes  Impériales , 
„ &c. 

„ Sera  auffi  cédé  par  Sa  Majefié  Impe- 
' „ riale  du  confentement  des  Etats  de  l’Em- 
„ pire  au  fufdit  Ele&eur  pour  lui  & pour  fes 
„ Succefleurs  ci-defîus  mentionne*,  , en  Fief 
„ perpétuel , & en  la  même  manière  que 
„ l’Evêché  d’Halberftadt  l’a  été  , l’Evêché 
„ de  Minden  avec  tous  fes  Droits  & Apar- 
n tenances , pour  en  être  le  fufdit  Ele&eur 
„ pour  lui  & fes  Succeflèurs  mis  en  une  pof- 
,,  felîion  réelle  & paifible  &c. . ^ 

,,  Sera  pareillement  cédé  & delaiflé  par 
„ l’Empereur  & l’Empire  au  fufdit  Eledcur 
„ & à fes  Succeileurs  l’Evêché  de  Camin, 
„ en  Fief  perpétué/  au  même  droit  & en  la 
„ même  manière  dont  on  a difpofé  ci-def- 
„ fus  les  Evêché*  d’Halberftadt  de  de  Min- 
„ den,  avec  cette  differenoe  néanmoins  que 
„ dans  l’Evêché  de  Camin,  il  fera  libre  au 

fuf- 


LOUIS  XIV.  Liv.  I.  4îï 
„ fufdit  Ele&eur  d’éteindre  les  Canonicats  164S. 
„ &c.  

„ Jouira  pareillement  le  fufdit  Ele&eur 
„ de  l’Expedance  fur  l’Archevêché  de  Mag- 
„ debourg , en  telle  manière  toutefois  que 
„ quand  il  viendra  à vaquer  fait  parla  mort 
,,  de  l’Adminiftrateur  d’à  prefent  &c.  tout 
„ l’Archevêché  avec  tous  les  Territoires  y 
„ apartenants  , droits  Régaliens  & autres 
„ droits  &c.  fera  cédé  & donné  en  Fief  per- 
, „ petuel  au  fufdit  EledKur  & à lès  Succef- 

v „ leurs  Héritiers  & Parens  paternels  mâ- 
„ les  &c. 

„ Sa  Majefté  Suédoife  reftituera  aufll  au 
„ fufdit  Eledeur  pour  lui  & fes  Sueceflèurs 
,,  héritiers  & Parens  paternels  mâles , en 
„ premier  lieu , le  relie  de  la  Pomeranie  UI- 
„ terieure  , avec  toutes  les  Apartenances, 
yy  Biens  , Droits  Ecclefiaftiques  & Séculiers 
„ de  plein  droit,  tant  pour  le  Domaine  ü- 
„ tile  que  pour  le  Domaine  dired. 

„ En  fécond  lieu  la  Ville  de  Colberga- 
„ vec  tout  l’Evêche  de  Gamin,  & tout  le 
„ droit  que  les  Ducs  de  la  Pomeranie  Ul- 
„ terieure  ont  ci-devant  eu  en  la  collation 
„ des  Dignité*  & Prebendes  du  Chapitre  de 
„ Camin  , enforte  toutefois  que  lefdits 
„ droits  ci-defius  cedez  à Sa  Majefté  de 
„ Suède  demeurent  en  leur  entier,  &c. 

„ En  troifième  lieu  toutes  les  Places  qui 
„ font  prefèntement  occupées  par  les  Gar- 
„ nifons  Suédoifes  en  la  Marche  de  Brande- 
„ bourg. 

„ En  quatrième  lieu  toutes  les  Comman- 
„ deries  & biens  apartenans  à l’ordre  des 
„ Chevaliers  de  St.  Jeanlitue*  hors  des  ter- 
>,  ritoires  qui  ont  été  cédez  à Sa  Majellé, 

« & 
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1648.  „ & à la  Couronne  de  Suède  , enfemble 
— - ,,  les  Aétes , Regîtres  & autres  Documens, 

„ & Papiers  originaux  qui  concernent  ces 
M Lieux  & ces  Droits  qui  doivent  être  reili- 
„ tuez  &c. 

„ En  toi  de  tout  ce  que  dellus , & pour  u- 
„ ne  plus  grande  atTurance  des  prefentes  , 

„ tant  les  Ambalïàdeurs  de  Sa  Majelté  Im- 
„ periale  que  ceux  de  Sa  Majellé  Roïalc  de 
,,  Suède,  & au  nom  de  tous  les  Eleâeurs, 

„ Princes  & Etats  de  l’Empire,  les  Ambaf-  . 

fadeurs  par  eux  fpecialement  députez  à « 
„ cet  effet  lefquels  ont  été  admis  à ligner 
„ en  vertu  de  ce  qui  fut  conclu  le  13.  ou  le 
„ 2.3.  t /dtobre  de  la  prefente  année,  & dont 
„ l’A&e  fut  expédié  le  même  jour  fous  le 
„ Sceau  de  la  Chancelerie  de  Mayence  , 0c 
* „ mis  és  mains  des  Ambaffadeurs  de  Suède, 

„ lavoir  de  la  part  de  l’Ele&eur  de  Mayen- 
„ ce  Nicolas  Georges  de  Reigersberg,  Che* 

„ valier  Chancelier.  De  la  part  de  l’Elec-  Z 
,,  teur  de  Bavière  Jean  x\dolph  Krebs,Con- 

„ feiller  privé,  &c.  &c 

„ Fait  & conclu  à Ofnabrug  le  • J Oâo- 
bre  1648. 


FI  N Ai  la  I,  Partie  du  Tome  I. 
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